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/"GyiLLAVME    DE    L.VYNE,"^ 

dans  la  Salle  des  Mer-  I 
ciers  fous  la  Montée  de 
la  Cour  des  Aydes ,  à  la  | 
Iuftice. 
Iean     Cochart, 
dans  la  Gallerie  des  Pri- 
fonniers,   au  S.  Efpric. 

E  S  T  I  E  N  N  E     LOYSON  , 

dans  la  Gallerie  des  Pri- 

fonniers  ,    au   nom    de 

Iefus. 
Gabriel  Qx1  n  e  t>  f* 

dans  la  Gallerie  des  Pri-     Au  Palais. 

fonniers  >  à  l'Ange  Ga- 
briel. 
Clavde    Barbin, 

fur    la    Montée    de    la 

Sainte  Chapelle,  au  figne 

delà  Croix. 

E  T 

ReNb'  Gvignàrd, 
au  premier  Pilier  de  la  I 
grand'  Salle,  au  Sacrifice  I 
&   d'Abel.  J 


UVcLr 


ORAISON 

DE  CLCERON 

POUR   Q^ROSCIUS 
COMEDIEN. 

A  RG  U  MENT. 

AIVS    Fannius  Cherée 
avoit  un  efclave    appelle 
Panurge  ,   quil  donna  Je 
Rofcijts  fa?neux  Comédien, 
pour  efire  commun  a  Curt 
&  à  Vautre  »  a  condition  quil  l'inïlrui- 
roit  dam  fon  meftier  de  Comédien  >  & 
que  le  gain  qui    en   reviendrait  fereit 
commun  à  tous  les  deux.    Mais  comme 
il  efloit  déjà  devenu  fç  avant  dans  cet 
Art ,  il  fut  tué  par  un  certain  Flavius 
de  Tarquines  \  &  Rofcius  donna  la  char- 
ge à  Cherté  de  pour  Cuivre  le  meurtrier, 
en  réparation  du  dommage  qu'ils  rece- 
vaient de  cette  mort.   Néanmoins  après 
que  les  parties  eurent  expofé ,  l'une  [es 
Tome  IL  A 
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demandes ,  &  l'autre  fes  dejfenfes  ,  Rof- 
cius traita  avec  Flavius  pour  fa  part 
fans  y  appeller Chérie ',a  la  Comme  de  cent 
mille  fefterces ,  qui  reviennent  a  deux 
mille  cinq  cens  efcus  de  noftre  mono  je. 
Depuis  fuivant  V arbitrage  de  C.  Pi- 
fon  y  Rofcius  donna  a  Cherêe  pour  les 
peines  quil  avoit  prifes  dans  la  pour- 
fuitte  de  cette  affaire ,  une  certaine  fom- 
me  d'argent,  à  condition  que  Cherêe  luy 
en  rendroit  la  moitié  s'il  pouvoit  retirer 
quelque  chofe  de  Flavius.  Trois  ans  après 
Cherêe  qui  avoit  receu  de  Flavius  ce  quil 
en  pouvoit  prétendre  ,  ne  laijfa  pas  de  di- 
re  quil  nen  avoit  rien  retire,  &  que  Rof- 
cius avoit  traité  avec  Flavius  de  l'affaire 
entière.  Il  appella  donc  Rofcius  en  Juge- 
ment y&  luy  demanda  la  moitié  de  la 
fomme  quil  avoit  recette,  ceft  à  dire  cin- 
quante mille  feflerces  ,  ou  félon  noftre 
monoye  mille  deux  cens  cinquante  efcuSy 
comme  fi  Rofcius  euft  traité  pour  tous  les 
deux.  Voila  le  fujet  de  ce  procès  qui  ne 
fut  intenté  qu  après  la  mort  de  Flavius} 
£iceron  deffend  Rofcius  qu'il  avoit  en 
une  eftime  particulière,  ejr  montre  quon 
ne  luy  peut  rien  demander  pour  la  focieté 
mi  avoit  efté  faite  entre  luy  &  Cherêe* 


*our  Q^Roscius  Comédien.      5 

Tout  le  commencement  de  cette  Oraifon 
ne  fe  trouve  point, 

'Eft  véritablement  un  homme  de    iiparie 
fbien  -,  il  eft  fans  doute  recomman-  \lt% 
dable  par  une  foy  particulière ,  luy  qui 
fait  de  fi  grands  efforts ,  pour  faire  fer-* 
vir  de  témoins*  des  papiers  écrits  de  *  Papier 
fa  main.  Ceux  qui  trouvent  par  les  pa-  Joumai' 
piers  d'unhonnefte  homme  que  quel- 
qu'un leur  doit  de  l'argent,  difenc  d'or- 
dinaire en  s'étonnant,  ay-je  pu  cor- 
rompre un  homme  de  la  forte,  &  l'o- 
bliger en  ma  faveur  de  faire  une  fauf- 
fêté  ?  J'attends  que  Cherée  fe  ferve  du 
même  difcours  ,   ay-je   pu  forcer  ma 
main  infidelle,  ôc  toute  pleine  deper- 
fîdies ,   d'écrire  dans    mon  livre  une 
faulTe  dette  ?  Que  s'il  produit  fon  livre 
de  compte,  Rofcius  produira  aufTile 
fîen-,  &  il  cette  dette  eft  dans  l'un,  de 
qu'elle  ne  foit  pas  dans  l'autre  ,  pour- 
quoy  croira-t'on  plûtoft  l'un  que  l'au- 
tre? Mais,  medira-t'on,  Cherée  euft> 
il  écrit  cette  dette  dans  (on  livre  fî  ce 
n'euft  efté  du  confentement  de  Rof- 
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4  Oraison  de  Ciceron 
cius  3  Mais  tout  de  mefme  Rofcius 
n'euft-il  pas  écrit  dans  Ton  livre  ce 
qu  il  euift  fait  écrire  dans  celuy  d'un 
autre  5  Car  comme  il  eft  honteux  d'é- 
c  rire  ce  qui  n'eil  pas  deû ,  ainfi  il  y  a  de 
la  méchanceté  de  ne  pas  écrire  ce  que 
vous  devez  ;  &  Ton  condamne  égale- 
ment les  livres  de  compte  ,  de  celuy 
qui  n'a  pas  écrit  ce  qu'il  devoit,  Se  de 
celuy  qui  a  écrit  ce  qu'on  ne  luy  devoir 
pas.  Mais  voyez  jufqu'où  je  paffe ap- 
puyé fur  la  force,  Se  fur  la  juftice  de 
ma  eaule.  Si  Chérie  produit  en  fa  pro- 
pre affaire  fes livres  décompte,  qui  ont 
eilé  écrits  comme  il  a  voulu ,  je  n'em- 
pêche pesj  Meilleurs,  que  vous  rendiés 
un  Jugement  àfa  fantaifie.  Vn  frère  a-t'il 
jamais  tant  attribué  à  fon  frère  ,  Se  un 
Pereàfon  enfant,  que  de  vouloir  rati- 
fier tout  ce  quel'un  Se  l'autre  aura  écrit, 
Produifez  vos  livres ,  Rofcius  les  rati- 
fiera. Il  fe  perfuaderace  que  vous  vous 
ferez  perfuadé  -,  il  approuvera  tout  ce 
que  vous  approuverez,  il  y  a  quelque 
temps  que  nous  demandions  à  Perpen- 
nales  livres  de*  P.Saturius  ,  nous  ne 
demandons  aujourd'huy  que  les  vô- 
tres, Cherée;  Se  nous  n'empêchons 
pas  que  fui  vaut  leur  témoignage  cet- 


pour  Q^  Rose  ni  s  Comediék;  5 
te  affaire  ne  toit  décidée.  Pourquoy 
nelesproduifez-vous  pas>  Peut-eftre 
qu'il  n'en  fait  point  5  au  contraire  il  en 
a  grand  foin.  Peut-eftre  qu'il  ne  prend 
pas  la  peine  de  mettre  par  écrit  les  pe- 
tites dettes  ,  au  contraire  il  n'a  pas  ac- 
coutumé de  rien  oublier.  Peut- élire 
que  cent  mille  *    fefterces    font  une  *  M°°' 

. .  eeus  . 

petite  partie.  Pourquoy  négligez- vous 
cette  fomme  ,  pourquoy  n'en  faites- 
vous  point  de  mention  dans  voftre 
livre  de  compte?  Bons  Dieux  1  y  a-t'iï 
quelqu'un  ii  hardy  que  d'ofer  de- 
mander ce  qu'il  a  appréhendé  d'écri- 
re ;  que  d'alïUrer  par  ferment  à  la  face 
de  la  Juftice,  ce  qu'il  n'a  pas  voulu 
mettre  dans  (on  livre  de  compte  ?  que 
de  tâcher  de  perfuader  à  un  autre  ,  ce 
qu'il  ne  peut  fe  perfuader  ,  ce  qu'il  ne 
peut  prouver  à  foy-mefme  }  il  dit  que 
je  me  mets  trop  toft  en  colère,  Se  que 
je  me  plains  trop  toft  de  fon  livre  de 
compte.  Il  confeffe  qu'il  n'y  a  pas  é- 
crit  cette  dette ,  mais  il  foûtient  qu'elle 
eft  écrite  dans  fes  tablettes.  Quoy  donc 
avez-vous  fi  bonne  opinion  de  vous- 
mefme  que  vous  puifïiez  demander 
de  l'argent  fur  le  témoignage  de  vos 
tablettes  Ul  y  *  de  ï impudence  à  pro- 

Aiij 


6    Oraison  de  Ciceron 
«luire  pour  témoin  {on  livre  journaf, 
Ôc  n'y  auroit  pas  de  la  folie  ,  de  pro- 
duire des  tablettes  mille  fois  écrites, 
mille  fois  effacées,  où  nous  écrivons 
ce  que  nous  effaçons  aufli-toft  !  Que  (î 
âcs  tablettes  ont  la  mefme  force  Se  la 
mefme  autorité  que  des  livres  de  com- 
pte, pourquoy  fait- on  des  journaux? 
pourquoy    obferve-t'on   cet  ordre? 
pourquoy  veut -on  immortalifer  des 
papiers.  Mais  fi  nous  faifons  des  livres 
journaux  parce  que  nous  n'adjoûtons 
point  de  foy  à  des  tablettes,   pourra- 
t'ons'imaginerjquece  qui  eft  fansforce 
Se  méprifable  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de, fera  cftimé  faint  &  vénérable  de- 
vant  un  Juge.    Pourquoy    écrivons- 
nous  négligemment  Se  fans  ordre  ce 
que  nous  écrivons  dans  des  tablettes? 
pourquoy    faifons-nous  nos  papiers 
journaux  avec  tant  d'ordre  Se  de  pré- 
caution ,  parce  que   les  tablettes  font 
feulement  pour  un  mois ,  Se  les  autres 
pour  l'éternité.  On  efface  des  tablettes 
aufïi-toft  qu'elles  font  écrites  -,  maison 
conferve  religieufement  les  autres.  Les 
unes  ne  comprennent  que  la  mémoire 
de  peu  de  jours  -,  les  autres  impriment 
perpétuellement  de  la  révérence  Se  de 


POUR  Q.JROSCÎUS    COMEDIIN.      7 

lafoy,  les  unes  font  faites  fans  ordre, 
&  l'ordre  mefme  compofe  les  autres. 
Cefl:  pourquoy  perfonne  ne  s'efl:  ja^ 
mais  avifé  de  produire  des  tablettes  de- 
vant un  Juge  :  Mais  on  y  produit  des 
livres  de  compte  ,  mais  on  y  lit  des  pa- 
piers journaux.  Vous -mefme,  C.  Pi- 
ion  ,  qui  eftes  h"  recommandable  par 
vôtre  foy  ,  par  vôtre  vertu,  par  vôtre 
crédit,  vous  n'auriez  pas  la  hardieiTe 
de  demander  de  l'argent  fur  le  témoin 
gnage  de  vos  tablettes.  Mais  il  ne  fauc 
p  oint  m'arrefter  davantage  fur  les  cho- 
fes  qui  font  connues  par  la  coutume. 
Je  ne  demande  qu'une  chofe  qui  fait 
entièrement  pour  cette  affaire.  Com- 
bien y  a-t'il,  Cherée,  que  vous  avez  é- 
crit cette  partie  dans  vos  tablettes?  Il 
rougit  ,  il  ne  fçait  quelle  réponfe  il 
nous  fera,  il  cherche,  il  ne  trouve  rien, 
il  ne  peut  rien  inventer  fur  le  champ. 
Vous  direz  qu'il  y  a  deux  mois  -,  néan- 
moins cela  devoit  eftre  mis  dans  le  li- 
vre de  compte  ,  il  y  a  plus  de  fîx  mois; 
pourquoy  faut-il  que  cette  partie  ait 
demeuré  fî  long-temps  dans  vos  ta- 
blettes -,  Mais  enfin  s'il  y  a  plus  de 
trois  ans,  comment  l'y  avez-vous  laif- 
féefî  long-temps,  veuque  tous  ceux 
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8   Oraison  de  Cicuon 
qui  font  des  livres  de  compte,  ou  bien 
des  papiers    journaux,  y  mettent  or- 
dinairement de  mois  en  mois  ce  qu'ils 
ont  fait  durant  le  mois.  Toutes  les  au- 
tres   parties  font-  elles    écrites  dans 
voftre  livre  de  compte  l   Si  elles  n'y 
font  pas  écrites,  pourquoy  faites-vous 
des  livres  de  compte  ?  Si  elles  y  font 
écrites ,   pourquoy  en  y   mettant  les 
autres  >  avez-vous  laiffé  plus  de  trois 
ans  dans  vos  tablettes  ,  cette    partie 
qui  cftoit  la  plus  grande    &  la  plus 
confiderable  de  toutes  *  Vous  ne  vou- 
liez pas  qu'on  fçeut  que  Rofcius  vous 
devoit  ;    Pourquoy    donc    l'écrivez- 
vous  ?  on  vous  avoit  peut-eftre  prié 
de  ne  point  écrire  cette  partie  ,  Pour- 
quoy donc  eft -elle  écrite    dans  vos 
tablettes  ?  mais  encore  que  je  reeon- 
noirTe  que  toutes  ces    chofes   foient 
aifez  fortes ,  néanmoins  je  nefçaurois 
me  fatisfaire ,  il  je  n'oblige  Cherée  à  té- 
moigner- luy-mefmeque  cet  argent  ne 
luy  eft  pas  deû.  Ce  que  j'entreprends 
eft  grand,  ce  que  je  promets  eft  diffici- 
le. Mais   Ci  la  partie  de   Rofcius  nefl: 
aufîi  le  témoin  qui  parlera  en  fa  faveur, 
je  ne  veux  pas  qu'il  gagne  fa  caufe.  Ou 
vous  doit  Pargent  que  vou&demandés 
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en  Jugement  •,  &  vous  avez  promis  de 
donner  ce  que*  la  couftume  ordonne,  ^  Iauoi- 
fi  vous  ne  le  demandez  avec  juftice.  fiéme 
Si  en  cette  occafion  vous  avez  deman-  E?!LÎ 
de  un  denier  davantage   que  ce  qui  demaa- 
vous  eft  dû,  vous  avez  perdu  voftre    ' 
caufe  ,   parce  que  les  jugemens  font 
differens  des  arbirrsges.  Les  jugemens 
font  d'une  fomme  certaine  5  &  les  ar- 
bitrages d'une  incertaine.  Nous  corn- 
paroilîbns  devant  des  Juges  pour  a- 
voir  tout,  ou  pour  perdre  tout  ce  que 
nous  demandons  ;  Ôc  quand  nous  al- 
lons trouver  un  arbitre   ce  n'eft  pas 
pour  ne  rien  avoir  du  tout ,  ny  pour  a- 
voir  suffi  tout  ce  que  nous   deman- 
dons.Les  paroles  mefmes  de  la  formule 
rendent  témoignage  de  la  chofe.  Com- 
ment eft  le  Jugement?  //  efi  droit  ,  il 
efi  fevere  ,  il  efi  [impie ,  s'il  *  apparoifi  *  Fer- 
quil  foit  de  cinquante  mille  fc fier 'ce s>  que  £  p^"* 
l'on  paye  cette  Comme.  Si  celuy  qui  de-  teur  dô- 

r  \J  j  t    •  neauUi- 

mande  ne  montre  donc  clairement  gc, 
que  cette  fomme  lu  y  eft  entièrement 
deuc,  il  perd  fa  caufe.  Mais  comment 
efl  l'arbitrage  \  Il  efi  doux  &  modéré. 
Qrfon  donne  autant  qu'on  le  jugera 
équitable.  *  Véritablement  celuy  *  f<k- 
qui  agit    devant  un  arbitre  confefTe  l™^6 


io     Oraison  de  CiceRon 
neirS-  tacitemeilt  q^'J-1  demande  plus  qu'il 
bitre.      ne  luy  eft  deii,  mais  il  dit  qu'il  aura 
allez  de  ce  que  luy  donnera  un  arbi- 
tre. Ainfi  l'un  fe  fie  en  la^uftice  de  fa 
caufe  ,  Se  l'autre  montre  qu'il  s'en  dé- 
fie. Cela  eftant  véritable  ,je  vous  de- 
mande pourquoy  vous   avez  pris  un 
arbitre  ,  Se  pourquoy  touchant  cet- 
te fomme   de  cinquante  mille  fédér- 
ées,  Se  la  foy  de  vos  papiers,  vous 
avez   fait   un  compromis  de  donner 
autant  qu'on  le  jugera  équitable,  s'il 
paroift  qu'il  foit  deu  quelque  chofe? 
Qui    aeilé   arbitre  en  cette   affaire? 
Souhaiteray-je  qu'il  foit  à  Rome  }  ii 
yeft.  Souhaiteray-je  qu'il  aflifte  à  ce 
Iugemenn  il  y  affifte.  Souhaiteray-je 
qu'il  ait  place  dans  le  Confeil  de  Pi- 
fon  ?    c'eft  Pifon   luy-mefme.    Pour- 
quoy preniez-vous  le  mefme,&  pour 
arbitre  Se  pour  Juge }  pourquoy  vou- 
liez-vous  qu'il  eutë  le  pouvoir  de  vous 
attribuer  autant  qu'il  le  jugeroit  équi- 
table ,  c'eft  à  dire  une  choie  incertaine, 
&     pourquoy    le    renfermiez  -  vous 
dans  les  étroites  formules  d'une  offre 
*  faite  en  jugement?  Qui  a  jamais  ob- 
-  'par  tenu  d'un  arbitre  tout  autant  qu'il  a 
tie  &  ce  demandé  ?    Perfonne  i  car  perfonn» 


*oim  Q^Roscius  Comédien,    n 
n'a  jamais  efperé  d'un  arbitre   qu'au-  J^J*^ 
tant  qu'il  le  jugeroit  équitable.  Enfin  iî  ce 
vous  paroiffez  devant  un  Juge  pour  fe.™{e 
ïamefme  chofe  qui  vousavoit  fait  pa-  n^t  pas 
roiftre  devant  un  arbitre.    Lors  que 
les  autres  reconnoiffent  que  leur  caufe 
n'eft  pas  bonne,  &  qu'ils  la  perdroient 
devant  un  Juge,  ils  ont  recours  à  un 
arbitre  i  &  "cependant  la  partie  averfe 
a  bien  eulahardieffedevenir  de  l'arbi- 
tre au  Juge.  Mais  lors  qu'il  a  convenu 
d'un  arbitre  touchant  cet  argent  &  la 
foy  de  Tes  papiers,  il  aluy-mefme  té- 
moigné que  cet  argent  ne  luy  eft  pas 
deû.  Ainfi  nous  avons  iatisfait  a  deux 
points  de   cette  caufe.  Il  nie  d'avoir 
prefté*  cet  argent  -,  &  ne  dit  pas  qu'il 
l'ait  écrit,  puifqu'il  ne  montre  pas  Ton 
livre  de  compte,  il  refte  qu'il  dife  qu'il 
l'a  ftipulé  ,  car  autrement  je  ne  voy 
pas  comment  il  puilTe   demander  céc 
argent.  Vous  l'avez  donc  ftipulé.    En 
quel  temps  2  En  la  prefence  de  quelles 
perfonnes?  Qui  peut  dire  que  j'ay  pro- 
mis &  que  je  me  fuis  oblige!  Certes  fi  je 
finiiTois  icy  mon  difeours,  je  croirois 
en  avoir  alTezdit,  pour  avoir  fatisfait 
à  mon  devoir ,  à  cette  caufe ,  aux  for- 
mules? pour  avoir  mefme  latisfait  aux 
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Juges,  &  enfin  pour  faire  voir  que 
cette  caufe  doit  eftre  jugée  en  faveur 
de  Rofcius.On  a  demandé  une  tomme, 
&  l'on  a  promis  d'en  donner  la  troi- 
fîéme  partie  fi  Ton  ne  peut  montrer 
qu'elle  foit  deuë.  Il  faut  donc  necef- 
fairement,  ou  que  cet  argent  ait  efté 
prefté,  ou  qu'il  ait  efté  écrit,  ou  qu'il 
ait  efté  ftipulé.  Cherée  confeffe  qu'il 
ne  l'a  pas  prefté  \  fes  livres  de  compte 
afïlirent  qu'il  ne  l'a  pas  écrit,  &le  fi- 
lence  des  témoins  montre  aflfez  mani- 
festement qu'il  ne  l'a  pas  ftipulé.  Que 
dira- je  donc  davantage  ?  Qujil  s'agit 
de  l'affaire  d'un  homme  de  qui  la  ré- 
putation eft  plus  grande  que  les  ri- 
cheffes  ;  Que  nous  avons  un  Juge  de 
qui  nous  ne  fouhaittons  pas  moins 
Feftime  qu'un  Jugement  rendu  en 
noftre  faveur  -,  de  que  nous  avons 
des  amis  Ci  considérables,  que  nous 
devons  les  révérer  comme  des  Juges, 
Mais  enfin  nous  parlerons  comme  Ci 
tous  les  Jugemens,  cous  les  arbitra- 
ges ,  &  tous  les  devoirs  domefti- 
ques  eftoient  compris  &c  renfermez 
dans  la  Formule  que  le  Prêteur  a 
donné  à  noftre  Tuge  ,  8c  fuivanr 
laquelle  nous  agirions.  Le   difeours 
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que  nous  avons  fait  jufquicy  a  elle  ne- 
ceftàire  -,  celuy  que  nous  ferons  eft  vo- 
lontaire. Nous  avons  adrefle  le  premier 
à  un  Juge,nous  adrelferons  l'autre  àPi- 
fon.  L'un  a  efté  pour  un  deffendeur, 
l'autre  fera  pourRofcius.  Nous  avons 
parié  pour  vaincre  ,    nous  parlerons 
pour  conferver  une  glorieufe  réputa- 
tion. Vous  demandez  de  l'argent  à  Rof- 
ciusïQuel  argents  Refpondez-nousa- 
vec  hardiefîe,  refpondez-nous  ouver- 
tement. Dites-nous  s'il  vous  cftdeûi 
caufe  de  voftre  focieté ,  ou  par  les  pro- 
menés ,  &  les  efpcrances  que  la  libé- 
ralité de  Rofcius  vous    a  données  > 
l'un  eft  fans  doute  de  confequence, 
ôc  odieux  tout  enfemble  ,  l'autre  eft 
moins  coniiderable  &:  de  plus  facile 
compofition.    Quel  argent  vouseft-il 
dû  de  voftre focieté  ?  Que  dites-vous? 
il  n'y  a  rien  en  cela  qu'on  puiifcfouf- 
frir  ,  ou  négliger:  Car  s'il  y  a  quel- 
ques Jugemens  *  particuliers  qui  foi©nt  *iudw» 
&  grands  9  ôc  de  fi  grande  confidera-  unTuge- 
tion  ,  qu'il  s'en  faut  peu  que  la  fortu-  ™™  ré- 

1,^1  >  j  /  i         -l  du  fur  un 

ne  d  un  homme  n  en  dépende*,  il  y  en  comraa. 

a  trois  5  ôc  ce  font  ceux  qui  concer-  ou  fufu~ 
i  i  il       i      ns  or- 

nent les  engagemens,  les  tutelles,  les  gaùoa. 

focietez.  Et  certes  c  eft  une  égale  pe?> 
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fidie  &;  une  égale  méchanceté  de  vio- 
ler la  foy  qui  contienten  foylafocie- 
té  de  la  vie  j  de  tromper  un  pupille 
dont  vous  avez  pris  la  tutelle,  &  de 
faire  fraude  à  un  aiTocié.  Cela  eftant 
ainfi  ,  conûderons,  je  vous  prie,  qui 
des  deux  a  trompé  (on  aiïbcié  ^  la  vie 
de  l'un  &de  l'autre,  fer  vira  de  témoi- 
gnage pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Di- 
tes-vous quec'eft  Rofcius  qui  a  trom- 
pé fon  aiTocié?  Comme  le  feu  s'éteint 
auiîi-toft  qu'il  a  elté  jette  dans  l'eau; 
ainfi  un  crime  faux  qu'on  impute  à 
une  vie  pure ,  Se  innocente  ,  difparoift 
&  s'évanouit  en  mefme  temps.  Rof- 
cius a  trompé  fon  aflbcié  ?  Peut-on 
trouver  ce  crime  en  un  homme  qui  a 
toujours  monftréplus  de  foy  que  de 
rmeiîejplus  de  fincerité  que  d'artifice  -, 
que  le  Peuple  Romain  eftime  auiîl 
homme  de  bien  que  Comédien  excel- 
lent, &  qui  feroit  par  fa  probité  auflî 
digne  du  Sénat,  qu'il  eft  digne  du  théâ- 
tre par  fon  induftrie.  Mais  n'enVcepas 
abufer  du  temps  que  de  parler  de  Rof- 
cius devant  Pilon  }  Ce  n'eft  pas  un  in- 
connu que  je  veux  rendre  recomman- 
dable.  Y  a  t'il  quelqu'un  de  qui  vous 
faiîiezplus  d'eftime?  Y  a-t'iJ  quelqu'un 
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qui  vous  femble  plus  innocent,  plus 
modefte ,  plus  humain  5  plus  officieux, 
plus  honnefte  homme  ?  Vous  mefme 
Saturius,  qui  parlez  icy  contre  nous, 
en  iïftes-vous  d'autres  jugemens  ?  Et 
ce  qu'on  n'a  pas  accouftumé  de  faire  ,  Ci 
ce  n'eft  pour    un  honnefte   homme, 
fi  ce  n'eft  pour  un  amy ,  toutes  les  fois 
que  vous  avez    prononcé  fon   nom 
en  cette  caufe  ,  n'en  avez-vous  pas  par- 
lé honorablement  Sccomme  d'un  hom- 
me de  bien?  Certes  vous  m'avez  paru 
en  cette  occafion  ridiculement  incon- 
ftant,lors  que  vous  ayez  loiié  Rofcius , 
&  que  vous  luy  avez  donné  dublaf- 
me  5    lors   que   vous  l'avez   appelle 
homme  de  bien  6c  méchant  homme, 
vous  difiez  pour  luy   faire   honneur 
que  c'eftoit  un  homme  illuftre  ,   &: 
vous  l'accufiez  en  mefme  temps  d'a- 
voir trompé  fon  afTocié.  Mais  à  mon 
opinion  vous  donniez  cette  louante  à 
la  vérité  ;  vous  imputiez  malgré  vous 
un  crime  ,   vous  parliez  de  Rofcius 
ielon  le  fentimentque  vous  en  aviez 
&  vous  plaidiez  cette  caufe  à  la  fan- 
taifie  de  Cherée.  Rofcius  a  trompé  fou 
aflocié,  cela  paroift  ridicule  à  l'oreille 
&àl'efpritdetoiule  monde.    S'il  g©, 
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floit  addrefïe  à  quelque  perfonne  timi- 
de, à  quelque  riche  fans  expérience, 
encore  le   trouveroit-on   incroyable. 
Mais  qui  eft  celuy  qu'il  a  trompé  t  Rof- 
cius  a  trompé  C.  Fannius  Cherée.  Je 
vous  fupplie  ,  vous  qui  les  connoiflez 
tous  deux  ,  de   comparer    l'un   avec 
l'autre.  Et  fi  quelqu'un  ne  les  connoift 
pas  qu'il  les  regarde ,  qu'il  les  confide- 
re  tous  deux.  Cette  tefte  pelée  ,  ces 
fourcils  tout  à  fait  rafez,  ne  (ont-ils  pas 
des  indices  d'une  malice   cachée  ?  ne 
difent-ils  pas  que  c'eft  un  fourbe  ?  Se 
fi  l'on  peut  tirer  des  conjectures  de  la 
feule  figure  du  corps  ,  ne  jugera-t'on 
pas  aifement ,  à  le  considérer  depuis  les 
piedsjufqua  la tefte,  qu'il  eu  entière- 
ment compofé  de  fourberies, de  trom- 
peries, de  menfonges  ?  Sans  doute  il 
eft  rafé  de  tous  coftez,  afin  qu'on  puif- 
fe  afieurer  qu'il  n'a  pas  feulement  un 
poil  d'homme  de  bien.   Quand  Rof- 
cius  eft  fur  le  théâtre  ,  il  le  reprefente 
fi  naivement  ,  qu'on   peut  dire  qu'il 
fait  fon  portrait,  &  néanmoins  il  ne 
luy  en   fçaït  point  de  gré.  Car  lors 
d'un  ma  <lu  «  reprelente  le  mefehant  &  le  par- 
quer  jure  Ballion  *  ce  miniitre  de  volupté 

dans  r  ,,.  i        » 

piaute.    »c  repreiente-t  il  pas  Cherce.    Cet  in- 
fâme, 
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famé  ,  ce  deteftable ,  cet  odieux  perfon- 
nage  n'eft-ilpas  exprimé  par  les  mœurs, 
&  par  la  vie  de  Cherée  ?  ou  pluftoft 
Cherée  n'eft-il  pas  un  original  donc 
Ballion  n'eft  que  la  copie  2  II  n'y  a  rien 
qui  puilTe  mieux  faire  reconnoiftre  , 
pourquoy  il  a  eftimé  que  Rofcius  eftok 
un  fourbe  &  un  méchant  homme  com- 
me lny,  Il  ce  n'eft  qu'il  a  pris  garde 
qu'il  l'imite  parfaitement  dans  le  per- 
fonnage  de  Ballion.  Ainfi  Pifon  je  vous 
conjure  de  confiderer  qui  l'on  accufe 
d'eftre  un  trompeur ,  Se  qui  fe  plaint- 
d'eftre  trompé.  Rofcius  a  trompa  Che- 
rée ;  Quelle  nouveauté  1  un  homms 
de  bien  a  trompé  un  méchant  >  un: 
honnefte  homme  ,  un  parjure  ;  un 
homme  fans  expérience  ,  un  fourbe  ; 
un  homme  franc,  un  avaricieux?  Ce- 
la fans  doute  eft  incroyable.  Si  I'on: 
aceufoit  Cherée  d'avoir  trompé  Rof- 
cius ,  comme  on  croiroit  facilement 
par  la  connoiffance  qu'on  a  de  l'un  ÔC' 
de  l'autre,  de  que  Fannius  auroit  trom- 
pé Rofcius  par  fon  artifice  ,  êc  que: 
Rofcius  fe  feroit  laifle  tromper  fau- 
te d'expérience;  Ainfi  lors  qu'on  ac- 
cufe Rofcius  d'avoir  trompé  Che- 
rée 3  on  ne  fçauroit  croire  3  ny  quer 
Tome  iK  B 
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l'avarice  ait  fait  entreprendre  quel- 
que chofe  à  Rofcius,  ny  que  Cherée 
ait  perdu  quelque  chofe  par  fa  bon- 
té. Voila  le  commencement  de  cet- 
te affaire,  confiderons-en  le  refte.  Q. 
Rofcius  a  trompé  Cherée  de  cinquan- 
te mille  fefterces.  Pour  quelle  raifon  ? 
Pour  avoir  cette  fomme  ,  me  dit-on. 
Mais  je  leur  demande  pourquoy  il 
l'auroit  fi  ardemment  fouhaittée? 
Car   comme  elle  ne  vous  feroit  pas 

*  AfTef-  fi  confiderable  ,  M.  Perpenna,  *  ny 
feue  de  4  vousaufîl  C.  Pifon ,  que  vous  vou- 
u  rôme  luftîez  tromper  un  affocié  \  Je  vous  de- 
lc  Pre-  mande  pourquoy  elle  auroit  efté  affez 
ce  qu'il  coniiderable  a  Roicius ,  pour  luy  taire 
avoh  c-  commettre  cette  lafeheté?  Ileftoit  pau- 
fui.         vre  peut-eftre  \  au  contraire  il  eitoit 

riche.  Il  devoitî  au  contraire  il  n'avoit 
rien  qui  ne  fuft  à  luy. Ileftoit  avare?  au 
contraire  avant  qu'il  fuft  riche  ,  ileftoit 
déjà  libéral  5c  magnifique.  O  Dieux 
immortels  ,   celuy  qui  n'a  pas  voulu 

*  75oo.  faire  un  gain  de  *  trois  cent  mille  fe- 
efeus.      fterces  ,  car  il  a  bien  pu  les  mériter 

*  Nom  fi  Dionifia  *  en  a  mérité   deux  cent", 
ftelcufc!  m^c  y  recherchera  le    moyen    à'en 

gagner  cinquante  mille  par  la  frau- 
de ?  par  la  malice  3  &  par  la  perfidie 
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La  première  fomme  eft  grande  ,  l'autre 
eft  petite;  Tune  eft  honnefte,  l'autre 
eft  fordide  -,  Tune  eft  plaifante,  l'au- 
tre n'a  rien  d'agréable  -,  l'une  luy  euft 
appartenu  légitimement  ,  l'autre  n'eft 
qu'une  funefte  matière  de  difputes  de 
de  procez.  Il  a  peu  juftement  gagner 
les  dix  dernières  années  fix  millions  on  dît 
de  fefterces  '•>  &  neantmoins  il  ne  Ta  '1^!i1(f 
jamais  voulu.     Il  a  eu   le  travail  du  Jor.noie 

J  -i  r    ri    t  j  cous  les 

gain,  mais  il  a  rerule  le  gain  du  tra-  )0llK  cc-t 
vail.    Il  n'a  pas  encore  cefle  de  tra-  eI"cu.s.  à 
vailler  pour  le  peuple  Romain ,  &:  il  mmaI% 
y  a  long  -  temps  qu'il  a   ceffé  de  tra-  Saf- 
vailler    pour    luy  -  mefme.     Feriez- 
vous  cela  ,  Cherée  î  6c  fi  vous  pou- 
viez faire  ce  gain  ,  n'en  pafmeriez-vous 
pas  de  joye  ?  Dites   maintenant    que 
Rofcius  vous  a  trompé  de    cinquan- 
te mille  fefterces  ,  luy  qui  n'a  pas  vou- 
lu gagner  de  fi  grandes  fommes  d'ar- 
gent ,    non    pas    par    l'apprehenfion 
du  travail  ,  mais  par  la  confideration 
de  l'honneur  :  Mais  eft -il   befoin  de 
vous    dire  maintenant  ce    qui   vous 
vient    dans    l'efprit  ?    Rofcius    vous 
trompoit  dans  voftre   focieté  ,   Ghc- 
rée.    Il  y  a  des  ioix  ,  il  y  a  des  formu- 
les qui  ont  efté  faites  de  toutes  chofes* 

Bij 
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afin  qu'on  ne  le  pûft  abufer  ,  ou  dans 
le  genre  de  l'injure  ou  dans  la  façon 
d'agir.  Ouy  ,  Cherée ,  il  y  a  des  Formu- 
les publiques ,  qui  ont  efté  faites  par  le 
Prêteur  touchant  le  dommage,  la  pei- 
ne, l'injure  6c  la  perte  de  chacun ,  aux- 
quels on   peut  rapporter  les   procez 
particuliers.    Cela  eitant  ainu*  je  vous 
demande  pourquoy  vous  n'avez  pas 
fait  venir  Q^Rofcins  devant  un  arbi- 
tre? ne  fçaviez-vous  pas  la  formule? 
elle  eftoit   néanmoins  affez    connue. 
Vous  ne  vouliez  pas  en  venir  à  la  ri- 
gueur à  caufe  devoflre  ancienne  ami- 
tié ?  pourquoy  donc  TofTencez-vous  aV 
caufe  de  fa  probité  H  Pourquoy  donc 
l'accufez-vous  l  à  caufe  de  la  grandeur 
du  crime  }  Quoy  n'ayant  pu  le  tromper 
par  un  arbitre  à  qui  appartenoit  pro- 
prement la  connoiflance  êc  le  jugement 
de  cette  affaire,  le  ferez- vous  mainte- 
nant condamner  par  un  Juge  qui  n'en 
fçauroit  eftre  l'arbitre  >  Enfin  repro- 
chez-luy  ce  crime,  où  il  vous  eft  per- 
mis d'agir,  ou  ne  L'en  aeeufez  point,  ou 
il  ne  faut  pas  l'en  aceufer,  bien  que  par 
Vofcre  témoignage  il  fort  déjà  entiè- 
rement   effacé.     Car  lors  que  vous 
n'avez  point  voulu  vous  fervir  de 
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cette  formule  ,  vous  avez  témoigné 
qu'il  n'avoit  point  failïy  contre  vo- 
ftre  Cocieté.  Il  a  fait  une  paction; 
y  en  a-t'il  quelques  papiers  ?  s'il  n'y 
en  a  point  ,  comment  y  a  -  t'il  pa- 
&ion?  s'il  y  en  a  ,  que  ne  les  mon- 
ftrez  -  vous  l  Dites  maintenant  que 
Rofcius  vous  a  demandé  que  vous 
prifliez  fon  amy  pour  arbitre  ,  il  ne 
l'a  point  demandé.  Dites  qu'il  a  fait 
paclion  y  afin  d'élire  délivré  des  pour- 
Fuites  d'un  jugement  ^  il  n'en  a  point 
fait.  Demandez  pourquoy  il  en  a  efté 
déchargé  3  parce  qu'il  eitoit  innocents 
êc  que  c'eft  un  homme  de  probité  i 
Car  enfin  qu'eft-il  arrivé  >  Vous 
eftes  venu  trouver  Rofcius  en  (a  mai- 
ion  de  voilre  propre  mouvement. 
Vous  luy  avez  fait  fatisfaction.  Vous 
l'avez  prié  de  vous  pardonner  l'in- 
juftice  que  vous  luy  avez  faite  efe 
l'avoir  appelle  en  Jugement.  Vous 
avez  dit  que  vous  ne  vous  prefen- 
teriez  point  y  vous  avez  crié  tout  haut 
qu'il  ne  vous  eftoit  rien  deu  de  vo« 
ftre  focieté  ;  II  l'a  fait  voir  devant  lô. 
Juge-,  il  aefté  renvoyé  abfous.  Cepen- 
dant vous  ofez  faire  icy  mention  8c  de 
fraude  <3c  de  larcin.  Il  perf.ïle  dans  fon 
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impudence,car  dit- il,  il  avoir  convenu 
avec  moy  ,  peut-eftre  afin  que  vous 
ne  le  ridiez  point  condamner.  Mais  paf 
quelle  rai-fon  craignoit-il  d  eftre  con- 
damné }  Peut-eftre  que  la  chofe  eftoit 
manifefte,  Se  que  le  crime  eftoit  décou- 
vert. Mais  dequoy  avoit-il  fait  un  lar- 
cin ?  il  commence  en  excitant   une 
grande  attention  ,  à  reprefenter  la  fo- 
cieté  d'un  bien  fort  conriderable.  Pa- 
nurge,  dit- il ,  eftoit  à  Cherée  ,  &  ce- 
pendant Rofcius   Se  luy  J'avoient  ert 
commun.  C'eft  icy  premièrement  que* 
Saturius   a  fait  de  grandes    plaintes  , 
que  celuy  qui  appartenoit  à  Cherée 
par  le  prix  qu'il  en  avoit  donné ,  appar- 
tint aulli  a  Rofcius ,  fans  qu'il  luy  en 
coûtait   rien  du  rout.  Peur-eftre  que 
Cherée  cet  homme  prodigue ,  Se  qui  x 
tant  de  bonté  de  refte,  en  a  fait  une  lar- 
geiTe  à  Rofcius  ?  Mais  puis  que  Satu- 
rius s'eft  arrefté  quelque  temps  en  cet 
endroit ,  ileft  neceffaire  que  je  m'y  ar- 
refté auil!  tant  foit  peu.  Vous  dites,  Sa- 
turius,que  Panurge  appartenoit  àChe- 
rée  •,  Se  moy  je  fouftiens  qu'il   appar- 
tenoit entièrement  à  Rofcius.  Par  ou 
appartenoit-il  à  Cherée  ?  par  le  corps  ? 
Par  où ,  à  Rofcius  ?  Par  la  feience  qu'il 
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tenoit  de  luyî  Ce  qui  eftoit  en  iuy  de 
précieux  }  ce  n'eftoit  pas  Ton  vifage, 
e'eftoit  feulement  fon  induftrie.  Il  ne 
valloic  pas  que  cinquante  mille  fédér- 
ées par  où  il  appartenoit  à  Cherée,il  en, 
valloit  plus  de  cent  mille  ,  par  où  il  ap*- 
partenoit  à  Rofcius:  car  perfonne  ne  le 
confideroit  par  la  maSè  defon  corps , 
mais  on  l'eftimoit  feulement  par  fon  a- 
drefTe  comique,par  le  meftierde  laCo- 
medie.  Ce  corps  ne  mérite  pas  plus  de 
douze  efeus  de  gage    j  &:  l'induilrie , 
qu'il  tenoit  deRoieius,  ne  fe  donnoit 
pas  à  moins  décent  mille  fefterces.  Q 
captieufe  $c  injufte  foeieté,  ou  l'un  n'a- 
porte  que  cinquante  mille  feflerces ,  ôc 
l'autre  cent  mille.!  fi  ce  n'eft  que  vous 
foyez  fafehé  d'avoir  tiré  de  voftre  cof- 
fre cinquante  mille  Sefterces  &:   que 
Rofcius  en  ait  fait  fortir  cent  mille  de 
fon  arc  &  de  fon  induftrie.  Car  après 
toutqu'eft-ce  que  Panurge  a  apporté 
de  recommandable  au  theatre,fi  ce  n'eft 
qu'ilaeftédifciple  de  Rofcius  ?  Ceux 
qui  ont  aimé  Rofcius  ont  favorifé  Pa- 
nurge j  Ceux  qui  ont  admiré  Rofcius , 
ont  donne  leur  approbation  à  Panur- 
ge -,  Enfin  ceux  qui  avoient  ouy  parler 
de  Rofcius  >  croy  oient  que  Panurge 
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efloit  fçavant  Ôc  parfait  dans  Ion  mc^ 
ftier.  Ainii  le  peuple  eft  compofé  ,  il» 
eftime  peu  de  chofe  par  la  vérité  Se 
beaucoup  par  l'opinion,  Peu  recon- 
noiffent  ce  qu'il  fçavoit  ,  ôc  tout  le 
monde  demandoit  où  il  avoit  appris 
fon  meftier ,  parce  qu'on  ne  croyoic 
pas  qu'il  pût  rien  fortirde  mauvais  de 
î'efcole  de  Rofcius,  S'il  fut  venu  de 
Statilius  ,  on  n'euft  pu  feulement  le 
regarder  ,  quand  mefme  il  euft  furpafTé 
Rofcius  :  Car  comme  on  a  de  la  peine 
à  croire  ,  qu'un  bon  fils  puilfe  naiflre 
d'un  méchant  père.  Ainfi  l'on  ne  fçau-- 
roit  croire  que  d'un  mauvais  bafte- 
îeur,il  puiffè  fortir  un  excellent  Comé- 
dien. Enfin  on  s'imaginoit  qu'il  en 
fçavoit  plus  qu'il  n'en  fçavoit  en  effet, 
parce  qu'il  avoit  efté  inftruit  par  Rof- 
cius. On  a  encore  n'agueres  efprouvé 
la  mefme  chofe  en  la  perfonne  d'Ero- 
tes  Comédien  ,  qui  après  avoir  efté 
chafle  du  théâtre,  non  feulement  par 
de»  fiflemens  ,  mais  encore  par  des  in- 
jures ,  fe  réfugia  comme  en  unazile  en 
la  maifon  de  Rofcius  ,  &C  fe  mit  fous  fa 
difcipline.  Ainfi  en  fort  peu  de  temps 
celuy  qui  n'efloit  qu'à  peine  entre  les 
derniers  'bafteleurs,   mérita  une  place 
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parmy  les  premiers  Comédiens.  Qui  le 
releva  de  telle  forte  >  L'eftime  &  la  re- 
commandation  de  Rofcius.  Mais  au 
refte  non   feulement  Rofcius  receut 
Panurge  dans  fa  maifon ,   afin  qu'on 
l'eftimafl:  fon  difciple  ,  mais  il  l'inflrui- 
fît  encore  avec  beaucoup  de  peine  & 
de  foin.  Car  plus  nous  fommes  ingé- 
nieux &  excellents  en  une  chofe ,  plus 
nous  nous  donnons  de  peine   en  in- 
fhuifant,  de  nous  fommes  fâchez  de 
voir  que  l'on  apprenne  lentement  ce 
que  nous  avons  bien-ton:  appris.  J'ay 
unp  eu  étendumondifeourspour  vous 
faire  mieux  connoiftre    la  condition 
de  cette  focieté.Mais  qu'arriva-t'ilen 
fuitte>     Panurge  dit-il,  ee  ferviteur 
commun  fut  tué  par  un  certain  QJFla- 
vius  de  Tarquines ,  &  vous  me  don- 
nantes la  charge  depouiuivre  cette  af- 
faire»   Cependant   après    la  contefta- 
tion,  &le  procez  eftant  preft  d'eftre 
jugé  ,  vous  avez  traité  fans  moy  avec 
Flavius.  Eft-ce  pour  une  partie  ,  ou 
pour  toute   la  focieté  \    je   parlera/ 
plus   clairement.   Eft-ce    pour    moy, 
ou  bien  pour  vous  ,  &:   pour  moy? 
C'eft  pour  moy,  Chcrée,  c'eft  pour 
moyj  &  je  Tay  pu  raifonnablementpar 
Terne  II.  C 
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l'exemple  de  plufieurs  qui  ont  fait  ju> 
ftement  la  mefme  chofe.  Je  ne  vous  ay 
point  fait  de  tort  en  cela  ;  demandez. 
ce  qui  eft  à  vous  ,  reprenez  ce  qui 
vous  eft  deû  ,  que  chacun  pourfuive 
{qs  droits  ,  ôc  qu'il  ait  ce.  qui  eft  à 
luy.  Mais  vous  avez  bien  fait  vos 
affaires.  On  ne  vous  empefche  pas  de 
faire  les  voftres.  Mais  en  traittant  de 
voftre  part  vous  l'avez  fait  monter 
bien  haut  \  faites  le  mefme  de  la  vo- 
ftre. Mais  vous,  avez  pris  cent  mille 
Sefterces  ;  (i  cela  eft  vray  prenez  aulîî 
la  mefme  fomme.  Véritablement  on 
peut  faire  monter  bien  haut  cet  ac- 
cord par  l'opinion  ,  Ôc  par  le  difcours, 
mais  vous  trouverez  qu'en  effet  c'eft 
une  chofe  bien  médiocre.  Car  Rof- 
ciusa  pris  une  terre  en  un  temps  qu'on 
n'eftimoit  point  les  héritages  de  la 
campagne.  Il  n'y  avoit  point  de  mai- 
fon  en  cette  terre ,  elle  eftoit  entière- 
ment négligée  j  de  fi  elle  vaut  mieux 
aujourd'huy  qu'elle  ne  valloit  alors, 
il  ne  s'en  faut  pas  eftonner.  Car  en  es 
temps-là,  il  n'y  auoit  point  de  biens  4 
que  les  calamitez  de  la  Republique  ne 
rendirent  mal  affeurez  &  incertains  ; 
#C  aujourd'huy  par  la  bonté  des  Dieux 
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Immortels ,  il  n'y  en  a  point  qui  ne 
foient  certains  &  afleurez.  Alors  cet- 
te terre  eftoit  en  friche,  &  fans  mai- 
fon  ;  Se  maintenant  elle  eft  fort  bien 
cultivée,  êc  l'on  y  void  une  fort  bon- 
ne mariîairie.  Mais  comme  vous  eftes 
naturellement  envieux  ,  je  ne  vous 
délivreray  jamais  de  cette  paflîon  qui 
vous  tourmente.  Rofcius  a  fort  bien 
fait  fes  affaires  ,  il  a  pris  une  bonne 
terre  j  Qifeft-ce  que  cela  a  de  com- 
mun avec  vous?  Traitez  pour  voftre 
part  de  la  façon  que  vous  voudrez. 
Mais  vous  avez  traitté ,  me  dites-vous, 
pour  l'affaire  entière.  Toute  cette 
caufe  confifte  donc  à  fçavoir  fi  Rof- 
cius a  traitté  pour  fa  part  feulement, 
ou  pour  toute  la  focieté.  Et  fi  Rof- 
cius a  traitté  au  nom  de  fon  afTocié, 
je  confeffe  qu'il  doit  fatisfaireà  la  fo- 
cieté. Il  a  fait,  dites-vous,  les  affaires 
de  la  focieté ,  ôc  non  pas  les  tiennes 
particulières  lors  qu'il  a  pris  cette  ter- 
re de  Flavius  -,  Comment  cela  ?  c'efl 
qu'il  n'a  pas  répondu  à  Flavius  que 
perfonne  ne  luy  demanderoit  rien  à 
î'advenir.  Dites  au  contraire  que  ce- 
luy  qui  ne  traite  que  pour  fa  part  5 
laifTe  aux  autres  leur  action  entière^ 
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Et  que  quand  on  traitte  pour  des  af- 
fociez, on  répond  qu'aucun  d'eux  ne 
demandera  rien  à  l'advenir.  Quoy 
donc  Flavius  ne  fe  feroit  pas  avifé  de 
prendre  fcs  aflfeurances  ?  Il  ignoroit 
peut-eflre  que  Panurge  fut  commun 
à  tous  les  deux  1  II  le  fçavoit.  Mais 
peut-eftre  qu'il  ne  içavoit  pas  que 
Cherée  fut  affocié  de  Rofcius?  Com- 
ment auroit-il  pu  l'ignorer  ,  puis- 
qu'ils avoient  contracté  enfemble  ? 
Pourqnoy  donc  a-t'ii  traitté,  &"  qu'il 
n'a  pas  ftipulé  qu'on  ne  luy  pourroit 
plus  rien  demander  ?  Pouuquoy  a-t'il 
donné  une  terre ,  êc  qu'il  ne  s'eft  pas 
mis  en  eftat  de  ne  pouvoir  eftre  con- 
damné \  Pourquoy  a-t'il  efté  fi  im- 
prudent que  de  ne  pas  lier  Rofciuspar 
une  ftipulation  ,  de  de  ne  s'eftre  pas 
mis  à  couvert  des  pourfuittes  de  Che- 
rée? C'eft-là  fans  doute  un  argument 
aiTez  fort,fok  qu'on  regarde  la  con- 
ftitution  du  droid  ,  foit  que  l'on  con- 
fidere  la  façon  dont  aaccouftumé  de 
s'afTeureu  dans  les  affaires.  Te  m'arre- 
flerois  davantage  là-defïus ,  fi  je  n'avois 
en  cette  caufe  quantité  d'autres  preu- 
ves ,  &  plus  certaines  ,  &  plus  mani- 
feftes  y  &:  afin  que  vous  ne  penfiez  pas 
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que  je  me  vante  d'une  chofe  que  je  ne 
puis  exécuter.   Je  vous  contraindra^ 
Cherée,  je  vous  contraindray  de  vous 
lever ,  pour  rendre  témoignage  con- 
tre vous-mefme.   Quel    eft  le    repro- 
che que  vous  nous  faites  ?  quelle  eft 
voftre    prétention  }   vous   prétendez 
que   Rofcius   a   traitté   avec   Flavius 
pour  la  (ocieté  entière.  En  quel  temps? 
depuis   quinze   années   ,   dites-vous. 
Mais  je  dis  pour  ma  deffence,  que  Rof- 
cius n'a  traitté  que  pour  fa  part  avec 
Flavius,  Ne  vous  eftes  vous  pas  obli- 
gé depuis  trois  ans  avec  Rofcius  3  De- 
quoy  ,  me  demanderez-vous  ?  Faites 
la  lecture  de   ce    qui    fut  ftipulé  ;  & 
vous  ,  Pifon  ,  je   vous    fupplie   d'y 
prendre  garde.  Bien  que   Cherée  re- 
cule fans  ce  (Te  ,  &"  qu'il  prenne  un  che- 
min ,  &  tantoft  un  autre  ,  je  le  con- 
trains malgré  qu'il  en  ait  de  fervir  de 
témoin  contre   luy-mefme.  Car  enfin 
que  nous  apprend  la  ftipulation  qui 
fut  faite  en   ce  temps-là  ?  fe  promets 
k  ko f dus  de  luy  payer  la  moitié  de  ce 
que  je  retireray  de   Flavius.  Cette  pa- 
role eft  de  vous ,  Cherée.  Qiie  pou- 
vez-vous  prendre  fur  Flavius,  fi  Fla- 
vius ne  vous  doit  rienîEnfin  nourquoy 
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ftipuleroit-on  maintenant  pour  une 
fbmme  qu'il  y  a  long-temps  qu'on  a  re- 
ceuë',&  que  vous  donneroit  Flavius 
s'il  avoit  payé  à  Rofcius  tout  ce  qu'il 
devoit?  Pourquoy  fait-on  cette  nou- 
velle ftipulation  pour  une  chofe  fi 
vieille ,  pour  une  affaire  terminée,pour 
une  focieté  finie  î  Qui  a  eferit  cette 
ftipulation?  qui  en  aefté  le  témoin?  qui 
en  a  efté  l'arbitre  ?  vous  Pifon.  Car 
vous  priaftes  QJRofcius  de  donner 
à  Cherée  dix  mille  fefterces  pour  les 
peines  qu'il  avoit  prifes  à  pourfuivre 
cette  affaire  ,  à  condition  pourtant 
que  s'il  retiroit  quelque  choie  de  Fla- 
vius ,  il  en  payeroit  la  moitié  à  Rof- 
cius. Cette  ftipulation  ne  montre- 
t'elle  pas  affez  clairement  que  Rofcius 
a  traitté  pour  luy  ?  Mais  peut-eftre 
qu'il  vous  vient  dans  l'efprit  que  Che- 
rée a  promis  à  Rofcius  de  luy  donner 
la  moitié  de  ce  qu'il  retireroit  de  Fla- 
vius j  mais  qu'il  n'en  a  rien  retiré. 
Quand  cela  feroit  véritable  -,  vous  ne 
devez  pas  regarder  le  fuccez ,  mais  la 
caufe  de  cette  affaire,  non  pas  fi  l'on 
a  payé ,  mais  ce  qu'on  a  voulu  ftipuler: 
Et  fi  Cherée  n'a  point  voulu  faire  de 
pourfuites  ?  il  n'a  pas  montré  parla 
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que  Rofcius  avoit  traité  pourlafocie- 
té,&  non  pas  pour  luy  feulemcnt.Maifi 
enfin  fi  je  fay  voir  que  depuis  ce  pre^ 
mier  traité  de  Rofcius  ,  Se  depuis  mef* 
me  la  nouvelle  promeffe  de  Cherée, 
Cherée  a  retiré  de  Flavius  pour  l'affai- 
re de  Panurge  cent  mille  fefterces.  Ofe- 
ra-t'il  encore  blefTer  la  réputation  d'uii 
homme  de  bien  ?  Je  demandois  n'ague- 
res  une  'chofe  qui  faifoit  fans  doute 
pour  nous  ;  Je  demandois  pourquoi 
Flavius  n'avoit  point  pris  d'afteuran- 
ces  de  Rofcius  ,  ny  de  defeharge  de 
Cherée  s'il  avoit  traité  pour  toute 
l'affaire.  Et  je  demande  maintenant 
pourquoy  Flavius  ayant  traitté  de 
toute  l'affaire  avec  Rofcius  ,  auroic 
payé  feparement  à  Cherée  cent  mille 
•Sefterces.  Icy  Saturius  j'ay  grande  en- 
vie defçavoir  ce  que  vous  vous  pré- 
parez de  répliquer  ,  fi  vous  direz  que 
Cherée  n'a  rien  receu  du  tout  de  Fla- 
vius ,  ou  Ci  c'eft  pour  une  autre  cho- 
fe que  vous  en  avez  receu  cent  mille 
fefterces.  Si  c'eft  pour  une  autre  chofe , 
quelle  autre  affaire  avez  vous  eue  avec 
luy  ,  aucune.  Peut-eftre  qu'il  vous 
eftoit  obligé? cela  n  eft point,  &  c'eft 
perdre  le  temps  que  d'en  parler  davan  - 
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tage.  Mais  me  dit-on  ,  il  n'a  rien  du 
tout  retiré  de  Flavius,  ny  pour  l'affaire 
de  Panurge  ,  ny  pour  quelque  autre 
que  ce  foit.  Maisfi  je  montre  que  de- 
puis la  dernière  ftipulation  de  Rofcius, 
vous  avezreceu  de  Flavius  cent  mille 
fefterces ,  n'eft-il  pas  certain  que  vous 
vous  en  retournerez  convaincu  ,  & 
honteufement  condamné?  De  quel  té- 
moin me  ferviray-je  pour  faire  voir 
cette  vérité  >  Il  me  femble  que  cette 
affaire  a  déjà  efté  jugée  ,  Se  en  effet 
c'eft  une  chofe  dont  il  eft  impoffible 
de  douter.  Qui  eftoit  le  demandeur? 
Cherée.  Qui  eftoit  le  deffendeur?  Fla- 
vius. Qui  eftoit  le  Juge?  Cluvius'II 
faut  donc  que  de  ces  trois  je  produife 
un  témoin  qui  dife  que  l'argent  a  efté 
donné.  Mais  qui  fera-ce  que  je  pro- 
duiray  ,  fera-ce  le  demandeur  ,  c'eft 
Cherée  qui  ne  témoignera  jamais  con- 
tre luy .  Produiray-je  le  deffendeur'c'eft 
Flavius  ,  qui  eftmort  il  y  a  déjà  long- 
temps, &-s'il  eftoit  encore  vivantvous 
entendriez  fon  témoignage.  Produi- 
ray-je donc  le  Juge  !  c'eft  Cluvius.  Que 
dit-il  ?  que  Flavius  a  payé  pour  l'affai- 
re de^  Panurge  cent  mille  fefterces  à. 
Cherée.  Si    vous  le   confiderez  par 
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Ton  bien  &:  par  fa  condition  ,  il  eft 
Chevalier  Romain,  fi  par  fa  vie  ,  c'eft 
un  homme  illuftre-,  Ci  parl'eftime  que 
vous  en  avez  faite  ,  vous  l'avez  pris 
pour  voftre  Juge  -,  Ci  par  la  vérité  ,  il  a 
ait  ce  qu'il  ne  pouvoit  ignorer ,  &  ce 
qu'il  devoir  fçavoir.  Dites  ,  dites  main- 
tenant qu'il  n'en  faut  pas  croire,  ny 
un  Chevalier  Romain ,  ny  un  hom- 
me Illuftre  ,  ny  voftre  Juge.  Il  eft 
en  inquiétude ,  il  eft  en  peine  ,  il  eft 
en  furie ,  il  nie  que  nous  puiflions  ap- 
porter le  témoignage  de  Cluvius.  Vous 
vous  trompez  ,  nous  l'apporterons  » 
vous  vous  confolcz  par  une  vaine  & 
foible  efperance.  Lifez  le  témoignage 
de  T.  Manilius,  &  de  C.  Lufcius.  On 
créa  ces  deux  illuftres  Sénateurs  ,  qui 
ont  tout  appris  de  Cluvius.  Lequel  di- 
rez-vous?  ou  qu'il  ne  faut  pas  croire 
Lufcius,  &  Manilius,  ou  qu'il  ne  faut 
pas  adjoufterfoy  à  Cluvius.  Je  parleray 
plus  clairement.  Lufcius  &  Manilius 
n'ont-ils  point  oiiy  parler  Cluvius  de 
ces  cent  mille  fefterces  ,  ou  Cluvius 
a-t'il  dit  une  faufleté  à  Lufcius  ,  &  à 
Manilius?  je  demeure  en  cet  endroit 
fans  inquiétude,  &  en  repos*,  &  je  ne 
me  mets  pas  en  peine  de  la  refponce 
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que  vous  ferez,  La  caufe  de  Rofcitis 
eitpuiiTamment  fortifiée  par  les  grands 
&  par  ks  facrez  témoignages  des  plus 
gens  de  bien. Si  vous  avez  déjà  refolu 
à  qui  vous  ne  voulez  point  adjouter 
de  foy,  répondes.  Niez  qu'il  faille  croi- 
re Manilius,  &  Lucius.  Niez  cela  avec 
hardieffe ,  c'eft  la  voix  la  plus  ordinai- 
re de  voftre    opiniâtreté  ,  de  voftre 
arrogance,  de  toute  voftre  vie.   At- 
tendez-vous que  je  dife  que  Lucius, 
Se   Manilius    font  Sénateurs,   qu'ils 
font  vénérables  par   leur  âge,  qu ils 
font   naturellement  vertueux,  qu'ils 
ontdegrandcsricIicfTes.    Ce  n'eft  pas 
là  mon  intention,  Se  je  ne  m'ofteray 
rien  àmoy-mefme  en   penfant  leur 
donner  le  fruitqu'ilsontjuftement  mé- 
rité de  l'innocence  de  leur  vie.  Et  cer- 
tes ma  jeunefTe  a  plus  befoin  de  leur 
cftime,  que  leur  vieillerie  glorieufe  n'a 
befoin  de  mes  louanges. Qoant  à  vous, 
Pifon, vous  devez  confiderer  fi  vous 
croirez  plûtoft  Cherceen  fa  propre 
caufe,  que  Manilius ,  Se  Lucius  en  la 
caufe  d'autruy.  Il  refte  qu'il  entrepren- 
ne de  faire  voir  que  Cluvius  a  dit  une 
faufletc  à  Lucius ,  Se  à  Manilius.  S'il 
l'entreprend,  quelle  impudence  >  Re- 
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fufera-t'ilpaspour  témoin,  celuy  qu'il  a 
receu  pour  Juge.  Dira-t'il  qu'il  ne  faut 
croire  celuy  qu'il  a  voulu  croire  luy- 
mefmc?  Informera-t'il  devant  un  Ju- 
ge ,  la  foy  d'un  témoin  qui  fut  (on  Ju- 
ge >  aura-t'il  la  hardieffede  le  recu- 
ler pour  témoin ,  luy  qu'il  ne  devroit 
pas  recufer  pour  Juge,  fi  je  le  propofois 
moy-méme.Mais,dit-on,iirad«à  Lu- 
cius  &  àManilius  fans  avoir  juré  \  S'il 
le  difoit  après  avoir  juré,  lecroiriés- 
vous?  Mais  quelle  différence  y  a-t'il 
entre  le  parjure  &  le  menteur  ?  Celuy 
qui  a  accoutumé  de  mentir  ,  a  accou- 
tumé de  fe  parjurer  j  Et  je  perfuade- 
ray  facilement  a  faire  un  parjure ,  ce- 
luy que  je  pourray  obliger  à  faire  un 
menfonge.En  effet  celuy  qui  fe  détour- 
ne une  fois  de  la  vérité  ,  ne  fait  pas 
plus  de  fcrupule  d'aller  jufquau  par- 
jure,  que  d'aller  jufqu'au  menfonge, 
car  enfin  qui  eft  plus  touché  par  les 
imprécations  qu'on  fait  contre  les  par- 
jures ,  que  par    le   témoignage    de  fa 
confeience.  C'eftpourquoy  les  Dieux 
immortels  ont  ordonné  la  mefme  pei- 
ne pour  les  menteurs  que  pour  les  par- 
jures  :  &c  certes  ce  ne  font  pas  les  paro- 
les en  quoy  confiée  le  ferment ,  mais 
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c'eft  Ja  malice  &  h  perfidie  par  qui  l'on 
nous drelîe des  embûches,  qui  ofFen- 
ient  les  Dieux  immortels  ,  &  les  irri- 
tent contre  hs  hommes,  mais  enfin  je 
iouciens  le  contraire  de  ce  que  vous 
dites.  L'autorité  de  Cluvius  feroit 
moins  confiderable  s'il  avoit  juré  , 
qu'elle  n'eft  maintenant  qu'il  a  parlé 
fans  avoir  fait  aucun  ferment.  Car 
peut-eftre  que  les  médians  s'imagine- 
roient  qu'il  voudroit  eftre  témoin  en 
une  chofe ,  en  laquelle  il  a  efté  Ju- 
ge. Mais  il  faut  ncceflairemenc  que 
tous  nos  ennemis  reconnoifTent  qu'il 
eftjufte&  véritable  en  fes  paroles,  en 
difant  ^Ccs  amis  ce  qui  eft  enfacon- 
noiuance.  Dites  maintenant  fi  vous 
pouvez,  &  fila  chofe  le  permet.  Dites 
que  Cluvius  a  menty.  Cluvius  a  men- 
ty  ?La  vérité  mefme,  la  vérité  que  l'on 
offence  jette  les  mains  fur  moy  ,  &  me 
contraint  de  demeurer,  &  de  m'arre- 
fter  pour  quelque  temps.  Q3  a  inven- 
tc,qui  a  forgé  ce  menfonge  ?  Peut-eftre 
que  Rofcius  eft  un  fourbe  Se  un  efprit 
artificieux>Il  a  peut-eftre  penfé d'abord 
que  fiCheréeluy  demandoiteinquan- 
te  mille  fefterces,  il  prieroit  Cluvius  ce 
Chevalier  célèbre,  &  tout  homme  de 
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bien,  qu'il  eft  de  mentir  en  fa  faveur  ; 
qu'il  diroit  que  l'on  a  fait  un  accord, 
bien  que  l'on  n'en  ait  point  fait,  ôc  que 
Flavius  a  donné  à  Cherée  cent  mille 
fefterces ,  encore  qu'il  ne  les  ait  point 
donnez.  Voila  un  commencement  di- 
gne fans  doute  d'une  méchante  amc, 
d'un  miferable  efprit,d'un  homme  fans 
prudence  de  fans  confeil.  Qu'a-t'il  fait 
en  fuitte?  Apres  s'eftre  bien  confirmé 
dans  une  fi  belle  refolution ,  il  eft  fans 
doute  venu  trouver   Cluvius  qui  eft 
peut-eftre  un  efprit  léger  ?  Au  contrai- 
re il  n'y  a  rien  de  plus  grave.  Qui  eft 
peut-eftre  un  homme  changeant  >  au 
contraire  il  n'y  a  rien  de  plus  ferme. 
Qui  eft  peut-eftre  fon  amy  ?  au  con* 
traire  il  luy  eft  indiferent,  &c  à  peine  fe 
connoifTent-ils.  Ainft  après  luy  avoir 
rendu  fes  devoirs,  peut-eftre  luy  a-t'il 
dit  avec  des  paroles  flateufes.  Je  vous 
prie  &  je  vous  conjure  de  mentir  en 
ma  faveur  en  la  prefence  de  tant  de 
gens  de  bien  qui  font  vos  amis  :  Dites 
que  Flavius  a  traité  avec  Cherée  tou- 
chant l'affaire  de  Panurge,encore  qu'il 
n'ait  pas  traité.  Dites  qu'il   a  donné 
cent  mille  fefterces ,  encore  qu'il  n'ait 
pas  feulement  donné  un  denier,  Quelle 


jB    Oraison  de  Ciceroh 
réponfeluy  a  fait  Cluvius.  Ouy,  certes, 
je  mentiray  librement  pour  vous.  Et 
s'il  eftbefoin  de  me  parjurer,  afin  que 
vousenreceviezquelqueprofit,fçachez 
que  m'y  voila  préparé.  Vous  ne  deviez 
pas  prendre  la  peine  de  me  venir  trou- 
ver pour  cela ,  il  ne  falloit  qu'un  billet 
pour  une  choie  de  11   peu  de  confe- 
quence.  O  Dieux  immortels  !  Rofcius 
auroit  -il   demandé   cela  à    Cluvius 
quand  il  eut  elle  queftion  de  mille  fois 
davantage  ?   Et  Cluvius  l'auroit-il  ac- 
cordé  quand  il  en  auroit  retiré  tout  le 
fruit  &  tout  le  butin?  A  peine  ,  Che- 
rée,  auriez-vous  eu  la  hardiefTedede- 
Lc     mander  la  mefme  chofe  à  Ballion  * ,  ou 
S-un       à-  quelque  autre    femblable.  A  peine 
Maquc-   l'auriez-vous  obtenue  de  luy  ,   parce 
ïfauce.    qu'outre  qu'il  y  a  en  cela  de  la  faufleté, 
il  n'y  apointdutoutdevray-femblan- 
ce.   Toutes-fois  je  veux  oublier  que 
Rofcius  &  Cluvius  font  des  hommes 
confîderables  -y  Je  fuppofe  que  l'occa- 
lion  les  a  rendus  médians,  8c  que  Rof- 
cius afuborné  Cluvius  pour  fervir  de 
faux  témoin.  Mais  pourquoy  fi  tard  ? 
Pourquoy  quand  il  a  fallu  faire  le  der- 
nier payement  ,    &c    non  pas   quand 
an  a  fait  le  premier  *  Car  on  avoit 
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déjà  payé  cinquante  mille  fefterces. 
D'ailleurs  fi  l'on  avoir  pu  perfuader  à 
Cluvius  de  mentir ,  pourquoy  auroit- 
iJ  dit  que  Flavius  a  donné  à  Cherée 
cenr  mille  fefterces  plûtoft  que  trois 
fois  davantage ,  puifque  par  la  ftipu- 
lation  la  moitié  devoit  appartenir  à 
Rofcius  }  Maintenant ,  Pifon  ,  vous 
connoiffez  que  Rofcius  a  demandé 
non  pas  pour  la  focieté ,  mais  pour  luy 
iêul  :  Et  Saturius  qui  void  cela  clai- 
rement ,  n'oferoit  y  reïifter,  ny  com- 
batte la  vérité  j  Mais  il  trouve  d'au- 
tres détours ,  &  nous  drefTe  en  mefme 
temps  d'autres  embûches.  Je  demeure 
d'accord  ,  dit- il  ,  que  Rofcius  a  de- 
mandé fa  part  a  Flavius ,  &c  qu'il  alailTé 
à  Cherée  la  (ienne  entière  y  mais  je  fou- 
tiens  que  ce  qu'il  a  demandé  pour  luy 
a  efté  rendu  commun  à  la  focieté.  Cer- 
tes Tonne  peut  rien  dire,  ny  de  plus  ca- 
ptieux ,  ny  de  plus  injufte.  Je  deman- 
de (i  Rofcius  a  pu  demander  fa  part  de 
la  focieté..  S'il  ne  l'a  pu  demander,com- 
ment  i'a-t'il  retirée  ?  s'il  l'a  pu  légitime- 
ment ,  pourquoy  ne  Fauroit-il  pas 
pourfuivie  pour  luy  ?  On  ne  pourfuit 
pas  pour  un  autre  ce  qu'on  demande 
pour  foy  feulement.  S'il  avoir  demandé 
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ce  qui  appartenoit  à  toute  la  focieté, 
tous  les  autres  auroient  également  par- 
tagé ce  qui  en  feroit  revenujMais  com- 
me il  n'a  demandé  que  fa  part,n'eft- 
il  pas  véritable,  qu'il  n'a  demandé  que 
pour  luy  ce  qu'il  a  retiré  de  Flavius? 
Quelle  différence  y  a-t'il  entre  celuy 
qui  plaide  pour  foy,  &  celuy  qui  plaide 
pour  un  autre.  Celuy  qui  plaide  pour 
foy  ne  demande  que  pour  foy  j  &  per- 
fbnne  ne  peut  demander  pour  un  au- 
tre,s'il  ne  luy  en  a  donné  la  charge.  S'il 
avoît  eu  charge  de  vous,  vous  croyriez 
que  celuy  qu'il  auroit  obtenu  en  juge- 
ment feroit  à  vous.  Mais  s'il  a  deman- 
dé en  Ton  nom  ce  qu'il  a  retiré  de  Fla- 
vius, il  ne  l'a  pas  pourfuivy  pour  vous, 
il  l'a  feulement  pourfuivy  pour  luy. 
Que  fî  quelqu'un  peut  demander  pour 
un  autre  fans  avoir  eu  charge  de  luy, 
dites  moy  pourquoy  après  le  meurtre 
de  Panurge ,  Flavius  ayant  efté  appelle 
en  réparation  du  dommage,  vous  à- 
vez  eu  charge  de  Rofcius  de  pour- 
fuivre  Flavius  :  Veu  principalement 
que  fuivant  vos  paroles  mefmes  vous 
pourfuiviez  pour  îuy  tout  ce  que  vous 
demandiez  pour  vous  ,  &  que  ce  que 
vous  pourfuiviez  pour  vous,  devoitfc 

rapporter 
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rapporter  à  la  focieté  >  Que  s'il  nefuft 
rien  revenu  à  Rofcius  de  ce  que  vous 
eufïîez  retiré  de  Flavius  ,  s'il  ne  vous 
cuft donné  charge  de  le  demanderai] 
ne  vous  doit  rien  revenir  de  ce  que 
Rofcius  a  pourfuivy  pour  fa  part ,  par- 
ce que  vous  ne  luy  avez  point  donné 
charge  de  le  demander.  Que  répon- 
drez-vous  à  cela,  Cherée?  Lors  que 
Rofcius  a  traitté  pour  fa  part  avec  Fla- 
vius ,  vous  a-t'il  lailTé  voftre  action,  ou 
ne  vous  l'a-j'il  pas  Iaiffée?  s'il  ne  vous 
l'a  pas  Iaiffée ,  comment  avez  vous  de- 
mandé depuis  cent  mille  fefterces  de 
Flavius?  S'il  vous  l'a  Iaiffée  ,  pourquoy 
Juy  demandez- vous  ce  que  vous  devez 
pourfuivre  &  demandera  Flavius;  les 
focietez  de  les  fuccelîîons  ,  ont  beau- 
coup de  rapport  &:  de  reffemblanceo 
Comme  un  affocié  a  fa  part  dans  la 
focieté  ,  ainfi  un  héritier  a  fa  part  dans 
Ja  fuccefîlon  -y  comme  un  héritier  peut 
demander  pour  luy  feul ,  &  non  pour 
les  cohéritiers,  ainfi  un  affocié  peut  de- 
mander pour  luy  &  non  pour  fes  affo- 
cïez:  &  comme  l'un  de  l'autre  deman- 
de pour  fa  part,  chacun  paye  au (îî  fé- 
lon la  part  &  portion  qu'il  a  dans  la 
fucceffion  ou  dans  la  focieté.  Comme 
Tome  IL  B 
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Rofcius  a  pu  remettre  &  donner  la 
part  à  Flavius ,  de  telle  forte  que  vous 
ne  pourriez  en  rien  demander  *,  ainfi 
Jors  qu'il  s'eft  fait  payer  de  fa  part ,  Se 
qu'il  vous  a  lauTé  voftre  action  entière, 
il  ne  doit  rien  partager  avec  vous ,  fi 
ce  n'eft  peut-eftre  que  ne  pouvant  ar- 
racher des  mains  d'un  autre  ce  qui  eft 
à  Rofcius,  vous  puifliez  l'arracher  de 
fes  propres  mains.  Mais  Saturius  per- 
fevere  dans  fon  opinion  ,  que  tout  ce 
qu'un  afTocié  demande  peut  eftre  ren- 
du commun  à  la  focieté.  Si  cela  eft 
ainfi ,  quelle  folie  fit  Rofcius  par  le 
confeiides  Jurifconfultes,  de  ftipuler 
avec  tant  de  foin  que  Cherée  Iuy  don- 
nèrent la  moitié  de  ce  qu'il  retircroit 
de  Flavius  ,  puifque  fans  toutes  ces 
précautions,  Cherée  devoit  cela  à  la 
focieté ,  c  eft  à  dire  à  Rofcius. 

//  manque  beaucoup  de  chofes  a,  la  fin 
de  cette  Or  ai  fon ,  an^iMen  quau  corn» 
menctment. 
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ORAISON 

DE   CICERON 

POUR  M.  FONTEIUS-. 
ARGUMENT. 

MFonteius  fut  trois ans  (gouverneur 
.de  la  Gaule  après  avoir efté  Prê- 
teur \  &  lors  qu'il  fut  de  retour  a  Rome , 
Aï.  Pletocius  Vaccufa  de  concuftions,  par 
les  pourfuites,  &  a  la  prière  des  Gaulois* 
Ciceron  le  défend  dans  cette  Oraifon , 
mais  s  il  le  défendit  entièrement  devant 
fes  fnges ,  on  peut  dire  qu'il  ne  le  def- 
fenà  devant  nous  qua  demy  ,  puifque 
la  plus  grande  partie  de  cette  Oraifon  a 
eftê  perdue.  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  vaut 
mieux  avoir  la  moitié  £  un  thre for ,  que 
de  rfen  avoir  rien  du  tout  ;  Et  c'efi  eflre 
riche  que  dy avoir  peu  de  chofe ,  pourven 
que  ce  peu  de  chofe  foit  de  Ciceron, 
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ISexorde  &  la  narration  manquent  a 
cette  Oraifon. 

QUe  durant  qu'il  eftoit  Prêteur  la 
Gaule  a  efté  opprimée  de  debtes. 
De  qui  dit-on  qu'on  a  emprunté  tanc 
*  pour k  d'argent*?  Des  Gaulois?  rien  moins. 

donnera  c>    ,  _ 

ronteiu.  De  qui  donc  ?  Des  Citoyens  Romains 
qui  trafiquent  dans  la  Gaule.  Pour- 
quoy  ne  parlent-ils  point?  pourquoy 
ne  produit- on  point  leurs  papiers?  Je 
follicite  l'accuiateur  ,  Se  jeleprefle. 
Meilleurs  ,  de  nous  produire  un  tef- 
moin.  J'ay  plus  de  peine  en  cette  cau- 
fe ,  &  j'y  employé  bien  plus  de  temps  a 
demander  des  tefmoins,  que  les  autres 
défendeurs  n'en  ont  à  ks  réfuter.  Je 
dis  cela,  Meilleurs ,  avec  hardiefTe ,  ôc 
je  ne  l'afleure  pas  témérairement,  h 
Gaule  eft  remplie  de  negocians,  elle 
cft  pleine  de  Citoyens  Romains  ,  ôc  il 
n'y  a  aucun  Gaulois ,  qui  trafique  pu 
qui  faiTe  quelque  affaire  fans  que  quel- 
qu'un de  nos  Citoyens  ait  quelque  parc 
à  leur  commerce.  On  ne  manie  point 
d'argent  dans  k  Gaule,  fans  qu'il  en 
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paroilfe  quelque  chofe  dans  les  papiers 
de  nos  Citoyens.  Voyez  ,  Meilleurs, 
jufqu'où  je  m'expofe  j  &  combien  il 
iemble  que  je  m'éloigne  de  ma  couftu- 
me ,  Se  pour  ainfî  dire  de  mes  feuretez. 
Qif  on  reprefente  feulement  un  papier 
où  il  y  ait  quelque  marque  qui  rafle 
connoiftre  qu'on  adonné  de  l'argent  à 
FonteiusjQue  l'on  produifè  contre  luy 
feulement  un  témoin  de  tant  de  nego- 
cians  »  de  tant  de  peuple  qu'en  y  a  me- 
né en  colonie ,  de  tant  de  gens  d'affai- 
res ,  de  tant  de  fermiers ,  Se  je  demeu- 
reray  d'accord  que  Fonteius  eft  ju dé- 
ment aceufé.  O  Dieux  immortels  y 
quelle  eft  cette  caufe  -,  Se  quelle  en  fe- 
ra la  deffence  ?  M.  Fonteius  a  eu  1© 
gouvernement  de  la  Gaule,  qui  coniî- 
fte  en  villes  Se  en  peuples ,  qui  pour  ne 
point  parler  des  vieilles  chofes ,  ont  eu 
de  no  Are  temps  de  longues  Se  de  cruel- 
les guerres  avec  le  peuple  Romain  ,  qui 
ont  efté  affujettis  par  nos  Capitaines  » 
qui  ontefté  vaincus  en  guerre  ,  qui  ont 
efté  connus  par  nos  triomphes  aurll- 
bien  que  par  leurs  armes  ,  qui  ont  efté 
pour  punition  dépouillez  par  le  Senac 
de  leurs  terres  Se  de  leurs  villes,  qui  en 
font  mefmes  venus  aux  mains  avec  M, 
D    iij 


de  Mari. 
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Fonteius  ,  &:  qui  enfin  par  la  peine  $C 

par  fes  travaux  ont  efté  réduits  fous 

1  Empire  &  fous  robeïflance  du  peu- 

*  à  eau-  pie  Romain.    Narbonne  furnommée  * 

qV ce- '  ^  Martiale  eft  dans  la  mefme  Province, 

far  y  en-  &  c'eft  une  colonie  de  nos  Citoyens. 

voya  une  E|r       ^  ,.  .  J 

colonie  tlie  elt  comme  un  lieu  eminent ,  d  ou 
firef^de  *e  Pcupk  Romain  découvre  ce  qui 
la  légion  peut  venir  l'attaquer*,  &  c'eft  un  rem- 
part oppofé  aces  nations.  Nous  y  a- 
vonsauiIiMarfeille,  dont  nous  avons 
déja  parlé-,  ville  remplie  de  généreux  8c 
de  fidèles  alliez ,  qui  ont  repoufle  par 
leurs  trouppes,&  par  leurs  armes  les 
dangers  qui  menaçoient  le  peuple  Ro- 
main. Outre  cela  il  y  a  dans  cette  Pro- 
vince un  grand  nombre  de  Citoyens* 
Romains ,  &  de  perfonnes  confidera- 
blés  :  Et  comme  j'ay  déjà  dit,  M.  Fon- 
teius a  eu  le  Gouvernement  de  cette 
Province,  qui  eft  compofée  de  cette 
diverlité  d'Habitans.  Il  a  fubjugué 
ceux  qui  eftoient  ennemis  5  il  en  a  con- 
traint de  fortir  des  terres  qu'on  leur 
avoit  oftées  pour  punition.  Il  a  or- 
donné aux  autres  qui  avoient  efté  fou<- 
vent  vaincus ,  afin  qu'ils  demeuraient 
toujours  dans  robeïiTanee  du  peuple 
Romain, ,  de  fournir  de  la  Cavalerie 
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pour  les  guerres  qui  fe  faifoient  alors 
parcoure  la  terre  j de  l'argent  pour  k 
payer  ,  &  des  bleds  pour  fouftenirla 
guerre  d'Efpagne.    Cependant,  Met 
fîeurs  ,  celuy  qui  a  fait  toutes  ces  cho- 
feseft appelle  en  jugement  en  la  pre- 
fence   du  peuple  Romain.    On  void 
parler  contre  luy,  ceux  à  qui  il  a  com- 
mandé malgré  eux  ;  ceux  qui  ont  efte 
contraints  de  quitter  leurs  terres  par 
l'ordonnance  de  Pompée  -,  ceux  qui 
fortant  de  la  guerre ,  du  carnage ,  &c 
de  la  fuitte  ,  ofent  pour   la  première 
fois  feprefenter  devant  Fonteius,  par- 
ce qu'ils  le  voyent  defarmé.    Çkiels 
(buhaits  font  aujourd'huy  les  habitans 
de  Narbonne  ?  Que  vous  le  deffendiez 
par  voftre  protection,  comme  ils  efli- 
ment  qu'il  les  aconfervez  par  la  fienne. 
Que  fait  la  ville  de  Marfeille  !  comme 
elle  luy  a  rendu  les  plus  grands  hon- 
neurs qu'elle  eftoit  capable  de  luy  ren- 
dre ,  elle  vous  prie  &  vous  conjure 
de  donner  quelque  témoignage ,  que 
fa  recommendation  a  eu  quelque  for- 
ce fur  vos  efprits.   Mais  qu'en  jugent 
les  Citoyens  Romains ,  de  quelle  eft 
pour  luy  leur  affedion?  il  n'y  en  a  pas 
«n  qui  n'eftime  qu'il  a  bien  fervy  dans 
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cette  Province  ,  qu'il  a  fort  bien  fait  fe 
charge,  qu'il  mérite  des  louanges  des 
Alliez  &  des  Citoyens.  Ainfi  ,  Mef- 
iîeurs,puifque  vous  connoifTez  de  ceux 
qui  attaquent  Fonteius  ,  &  ceux  qui 
voudroient  en  prendre  la  deffenfe  ,  fai- 
tes maintenant  ce  que  demande  voftre 
juftice  ,  &  la  dignité  du  peuple  Ro- 
main. Voyez  fi  vous  adjoufterez  delà 
croyance  à  ceux  qui  ont  foin  de  vos 
affaires  ,  à  vos  amis  ,  à  vos  anciens  Al- 
liez i  ou  fî  vous  croirez  pluftoft  des 
hommes  que  vous  ne  devez  point  con- 
fiderer,  parce  qu'ils  font  pafîionnez* 
parce  qu'ilsfont  infidèles. Quoy  mefme 
iî  je  fay  paroiftre  un  plus  grand  nom- 
bre de  gens  de  bien,  qui  rendent  té- 
moignage en  faveur  de  la  vertu  ,  &  de 
l'innocence  de  Fonteius,  la  confpira- 
tion,  pourainfi  dire,  que  les  Gaulois 
font  contre  luy  ,  aura  t'elle  plus  de 
pouvoir  que  l'autorité  de  tout  le  mon- 
de. Lors  que  Fonteius  avoit  le  Gou- 
vernement de  la  Gaule,  vous  fçavez, 
Meilleurs ,  que  les  plus  grandes  armées 
du  peuple  Romain  &  (es  plus  fameux 
Capitaines  eftoient  dans  les  deux  Efpa- 
gnes.  Combien  de  Chevaliers  Ro- 
mains, combien  de  Tribuns  militai- 
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j:es  y  ont- ils  efté  envoyez  par    Fon- 
teius pour  conduire  ces  armées  }  Outre 
cela  le  grand    Pompée  paffa   Fhyver 
dans  la  Gaule  ,  durant    que  Fonteius 
y  commandait.    Ainfî  la  fortune  ne 
femble-t'elle  pas  elle-mefme  vous  don- 
ner afTez  de  témoins,    ôc  des  témoins 
afifez  furrifans  de  toutes  les  chofes  qui 
s'y    faifoient     pendant     Tadminiftia- 
îion   de    Fonteius.     Lequel   voulez- 
vous  d'un  il  grand  nombre  que  nous 
produirions  pour  témoin  en  cette  cau- 
îe  ?  il  ne  nous  importe  pas ,  Meilleurs , 
celuy  que  nous  produirons  fera  tout 
enfemble   noftrc   panegyrifte    &.  no- 
ftre   témoin.    Douterez- vous  enco- 
re long-temps  de  la  vérité  des  chofes 
que  je  vous  ay  reprefentées  au  com- 
mencement de  ce  difcours  ,  qu'on  en- 
treprend par  cette  accufation   feule- 
ment de  faire  en  forte  que  Fonteius 
ayant  efté  opprimé  par  les  tefmoigna- 
gcs  de  ceux  à  qui  l'on  a  impofé  beau- 
coup de  chofes  malgré  eux  en  faveur 
de  la  Republique,  tous  les  autres  foicnt 
plus  lafches  ,  Se    commandent  plus 
jnollement ,  quand  ils  verront  qu'on 
attaque  ceux  ,  qui  ne  peuvent  eftrc 
opprimez,  qu'on  ne  voye  tomber  avec 
Tome  IL  E 
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eux  la  domination  du  peuple  Romain? 
On  a  aufïi  reproché  à  Fonteius  d'a- 
voir tiré  du  profit  de  la  réparation  des 
chemins ,  ou  en  ne  contraignant  point 
d'y  faire  travailler  ;  ou  en  approu- 
vant ce  qui  avoir  déjà  efté  fait.  Mais 
fî  tout  le  monde  a  efté  contraint  d'y 
travailler  s  6c  que  le  travail  de  plufieurs 
n'ait  pas  efté  approuvé  -,  certes  l'un 
Se  l'autre  eft  faux,  c'eft  à  dire  qu'on 
ait  donné  de  l'argent ,  &rpour  n'eftre 
point  contraint  à  reparer  les  chemins., 
puifqueperfonne  n'a  efté  exempt;  8c 
pour  faire  approuver  ce  qui  eftoit  fait, 
puifque  beaucoup  de  chofes  n'ont  pas 
£fté  approuvées.  Mais  Ci  nous  pouvons 
effacer  ce  crime  par  de  puilfantes  rai- 
fons ,  non  pas  en  le  rejettant  fur  d'au- 
tres ,  mais  en  faifant  voir  que  ceux  qui 
But  eu  la  charge  de  ce  travail  font  bien 
capables  d'en  refpondre ,  &c  de  faire  ap- 
prouver ce  qu'ris  ont  fait ,  ne  îaiiTerez 
vous  pas  d'en  charger  M.  Fonteius  fur 
ïa  foy  de  ces  témoins  paffionnez  Se  en 
colère  ?  Comme  il  eftoit  occupé  dans 
les  grandes  affaires  de  la  Republique , 
&  qu'il  eftoit  de  l'intereft  de  la  Répu- 
blique de  faire  reparer  le  chemin  de 
î)pjroitius9  il  en  donna  la  charge  à  h% 
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Lieutenans,  perfonnes  certes  considé- 
rables,  à  C.  Annius  Bellienus,  &à  C. 
Fonteius.  Ils  eurent  donc  l'intendance 
de  ce  travail-,  ils  ordonnèrent  ce  qu'ils 
jugèrent  le  plus  à  propos,  &  rendi- 
rent compte  de  ce  qu'ils  firent.  Vous 
avez  pu  apprendre  cela  par  les  let- 
tres qui  ont  efté  écrites  &  envoyées 
de  part  &  d'autre,  fi  vous  ne  l'avez 
pas  appris  autrement.  Mais  Ci  vous 
n'en  avez  pas  fait  encore  la  leéture ,  je 
vous  prie  d'apprendre  de  nous  ce  que 
Fonteius  a  écrit  à  ûs  Lieutenans ,  Se 
ce  que  les  Lieutenans  luy  ont  écrit  : 
Lettres  a  €.  uinnius  ,  &  a  C.  Fon- 
uiusy  Lettres  de  Ç.  Annius,  &  de  C.Fon- 
teius.  Je  croy  ,  Meilleurs ,  qu'on  void 
afifez  clairement  que  ce  n'eft  pas  à  Fon- 
teius à  rendre  compte  de  ce  travail ,  &c 
qu'il  a  efté  conduit  par  des  hommes 
que  perfonne  ne  peut  bîafmer.  Ju- 
gez maintenant  du  crime  d'avoir  mis 
impoli  fur  le  vin,  quieftle  plus  odieux 
&  le  plus  granil  qu'on  ait  imputé  à 
Fonteius.  Ainfî  ,Mefîieurs,  le  crime 
a  efté  étably  par  Pletorius ,  que  ce  ne 
fut  pas  premièrement  dans  la  Gaule 
qu'il  prit  envie  à  Fonteius  de  mettre 
un  impoil  fur  le  vin  3  mais  que  s'eftant 
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propofé  la  mefme  chofe  en  Italie,  il 
partitpour  cela  de  Rome  ;  Que  Titu- 
rius  dans  Tolofe  exigea  comme  une 
!  impofition  fur  chaque  pièce  *  de  vin 
vaiHcau   quatre  deniers  **.  Que  Porcius  &  Nu- 

contcnât    2..      .j  x  ^     ^T  .      j 

lahairié-  mius  levèrent  a  Gourdon  trois  deniers 

tic  d'un    ^e  CeUX   °lU*  ^°nt   marquez    a  une    VI- 

maid.  ctoire  j  Que  Severus  aux  environs  de 
déniée  Narbonne  ,  exerça  bien  plus  de  ri- 
valoir,  je  gueur  ;  que  l'impoli:  fut  feverement  le- 
troiï  fois  vé  fur  ceux  qui  ne  vouloient  pas  aller 
fix  de-     àTholofe  5  &  fc  détournoient  de  Ca- 

mers,  ou  ,  /l  -11  -ri 

cinq  ibU.  bagnac,  quieit  un  village  entre  Tolo- 
fe 8c  Narbonne  ,  bien  qu'ElfîodoIus 
n'exigeaft  que  fix  deniers  de  ceux  qui 
tranfportoient  du  vin  chez  l'ennemy. 
Je  reconnois  bien  ,  Meilleurs  ,  que 
ce  crime  eft  grand ,  car  on  dit  qu'on 
a  impofé  un  tribut  fur  nos  fruits  & 
fur  nos  terres  ,  &  je  confeife  qu'on  a 
pu  tirer  de  là  de  grandes  fommes  d'ar- 
gent ,  mais  un  argent  odieux.  Se  qui 
fait  juftement  hayr  ceux  qui  en  font 
devenus  riches.  Nos  ennemis  princi- 
palement ont  efté  bien  aifes  de  divul- 
guer cette  affaire  ;  mais  je  fuis  de  cette 
opinion ,  que  plus  le  crime  dont  on 
monftrela  fauffeté  eft  grand  5c  enor- 
psejplus  l'injure  que  fait  çeluy  qui  Tin* 
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Vente,&:  qui  le  fuppofe,  eft  grande  &C 
mérite  d'eftre  punie.  Car  il  veut  fi  puif- 
famment  préoccuper  les  efprits  par  la 
grandeur  de  la  chofe  ,  qu'il  n'y  laifîe 
point  d'entrée  à  la  vérité. 

//  manque  en  cet  endroit  tout  ce  mi 
concerne  le  crime  de  l'impêfl  du  vin  ,  la 
guerre  des  *  Vocontiers ,  la  difpofition  des  *  Dîoce- 

À  ,,,  Ji    '  faim  de 

quartiers  a  hyver.  vaifon 

Mais  les  Gaulois  nient  cela  ,  &:  ce-  8c  dc 
pendant  les  chofes  mefmes  &  la  force 
de  la  raifon  les  vainquent  de  leur  inju- 
flice.  Ainfï,  Meflieurs,  vous  ne  pouvez 
adjoûter  de  foy ,  ny  mefmc  vous  ne  le 
devez  pas  à  des  témoins  paffionnez»  à 
des  témoins  en  colère,  Se  qui  n'ont  ny 
confcicnce  ny  Religion.  Car  fi  Fon- 
teius  doit  eftrc  eftimé  coupable  parce 
que  les  Gaulois  le  difent  ,  ay-je  be- 
foin  d'un  fagejuge  ?  d'un  inquiiiteur 
équitable  ?  d'un  excellent  Orateur?  Les 
Gaulois  le  difent ,  nous  ne  pouvons 
le  nier.  Si  vous  croyez  qu'il  foiticy  du 
devoir  d'un  Juge  qui  a  de  l'efprit ,  de 
l'expérience,  &  de  l'équité  de  croire 
aiTeurément  une  chofe  parce  que  des 
témoins  la  difent  ;  le  Dieu  mefme  du 
Salut  ne  fera  pas  a(Tez  puiflant  pour 
deffendre  l'innocence ,  ôc  pour  con~ 
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ierver  les  grands  hommes.  Si  au  con- 
traire la  fagefle  d'un  Juge  doit  tenir 
dans  les  jugemensla  première  place, 
afin  de  pefer  &  de  eonfiderer  chaque 
chofe  -,  certes  il  eft  plus  de  vcïtre  de- 
voir  d'examiner  ce  qu'on  vous  dit, 
qu'il  n'eft  du  mien  de  parler.  Pour 
moy  ,  Meilleurs  ,  je  ne  dois  interroger 
un  témoin  ,  non  feulement  qu'une 
fois,  mais  encore  en  peu  de  paroles*,  Ôc 
bien  fouvent  aulïi  je  ne  dois  pas  l'in- 
terroger, de  peur  de  donner  fujet  de 
parler  à  un  homme  en  colère  &  paf- 
fionné  •  ou  d'attribuer  de  l'autorité  à 
un  homme  qui  veut  parler  &  qui  en 
cherche  l'occafîon.  Quant  à  vous,  Mef- 
fîeurs,vous  pouvés  tant  qu'il  vous  plai- 
ra agiter  en  vous-mefme  une  mefme 
chofe,  vous  pouvez  faire  de  longues 
réflexions  fur  chaque  témoin;&  fi  nous 
ne  voulons  pas  en  interroger  quel- 
qu'un ,  vous  devez  mefme  examiner 
laraifondenoftre  filence.  Ceft  pour^ 
quoy  ,  Meilleurs  ,  fi  vous  croyez  que 
laloy  vous  ordonne,  &  qu'il  foit  de 
voftre  devoir  de  croire  abfolumenc 
des  témoins,  il  n'y  a  point  de  raifon 
de  croire  qu'il  y  ait  un  Juge  meilleur 
&  plus  équitable  que  l'autre.    Et  cer- 
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tes  le  jugement  des  oreilles  eft  fîmple  , 
ileft  le  mefme  en  tout  le  monde  ,  ÔC 
a  efté  indifféremment  donné  par  la  na- 
ture, &  aux  infenfez  &  aux  (âges.  En 
quoy  donc  la  prudence  peut-  elle  re- 
luire ?  En  quelle  oecafion  pourra-t'on 
difeemer  un  trop  crédule  auditeur ,. 
d'un  Tuge  fage  8c  religieux  ?  Il  faut 
queceluy  qui  prefide  à  un  jugement, 
confidere  par  la  conjecture  &  par  h 
raifoneequedifent  des  témoins,  avec 
quelle  autorité  ils  parlent,  avec  quel- 
le modération  ,  avec  quelle  mode- 
ftie,  avec  combien  de  ferupule  ,  a- 
vec  combien  de  foin  ,  de  conferver 
leur  eftime ,  avec  quelle  inquiétude, 
avec  quelle  crainte  -,  Quoy  ,  Meilleurs, 
appréhenderez- vous  défaire  contre 
le  témoignage  d'un  peuple  barbare  ; 
cequedenoftretemps  ,  &£  du  temps 
de  nos  Pères  ,  des  Tuges  fages  &  équi- 
tables n'ont  pas  appréhendé  de  faire 
contre  le  témoignage  des  plus  illuftres 
delà  Republique?  En  effet  ils  refufe- 
rent  pour  témoins  contre  QJ^ompeius 
homme  nouveau  &:  d'une  naiffance 
affez  obfcure  ,  C.  &  Q^Cepion ,  L.  & 
Q_MetelIusj  6c  le  foupçon  qu'on  a- 
Voit  &  de  haine  &  de  paffion  ruina  tou> 

E  iiij 


5^  Oraison  de  Ciceron 
te  la  croyance  que  l'on  devoit  adjoûter 
à  leurs  vertus ,  à  leur  naiffance  ,  &  a 
leurs  actions  glorieufes.  Qui  avons- 
nous  veu,&  qui  nous  pouvons  nous 
reprefenter,  qui  ait  efté  comparable  à 
M.  Emilius  Scaurus,  pat  la  prudence, 
par  la  fagefTe,  par  les  autres  vertus ,  par 
lesornemensdei'efpri^par  les  digni- 
tez,par  la  gloire  des  actions  ?  Néan- 
moins encore  qu'on  ne  doutait,  point 
de  fafoy  dans  la  conduite  de  toute  la 
terre,on  ne  voulut  pas  recevoir  fon  té- 
moignagemy  contre  Fimbria,ny  contre 
Memmius.  Ceux  qui  prefidoient  à  ce 
jugement ,  ne  voulurent  pas  ouvrir  ce 
chemin,  ny  donner  cette  licence  à  l'ini- 
mitié,&:  a  la  haine,que  quiconque  haï- 
roit  quelqu'un  le  pourroit  perdre  par 
Ton  témoignage.  Qji  ignore,  Mei- 
lleurs >  combien  il  y  avoit  en  L.  Craf- 
fus  de  modération  ,  de  fageiTe,  d'efprit, 
&  d'authorité  ?  toutes- fois  bien  que 
fa  parole  feule  euft  la  force  d'un  té- 
moignage ,  il  ne  pût  faire  croire  par 
fon  témoignage  ce  qu'il  d'ifoit  contre 
M.  Marcellus  par  un  efprit  d'animolî- 
té&  de  haine.  Certes,  Meilleurs  ,il  y 
avoit  une  prudence  particulière  &  di- 
vine en  ces  fages  Juges ,  qui  cftimoienj 
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'qu'il  eftoitdeleur  devoir  de  confide- 
rer  non  feulement  en  l'accufé  ,  mais 
encore  en  l'accufateur ,  &  au  témoin, 
ce  qu'il  pouvoir  y  avoir  de  feint,  ce 
que  le  temps  Se  la  fortune  avoient  pu 
faire,  ce  que  l'argent  avoit  gagné,  ce 
qui  avoit  efté  corrompu  par  l'efperan- 
ce  ou  par  la  crainte  ,  ce  qui  femblercit 
partir  de  l'affection  ou  de  la  hayne.  Si 
un  Juge  ne  eonftdere  toutes  ces  chofes, 
s'il  ne  s'imagine  que  tout  ce  qu'on  pro- 
nonce dans  la  place  où  il  eft  affis ,  doit 
partir  comme  d'un  Oracle,  ce  fera  fans 
doute  aiTésjComme  j'ay  dit  auparavant, 
de  donner  la  charge  de  Juge  à  un  hom- 
me qui  n'eft  pas  fourd.  Il  ne  faudra 
point  fe  mettre  en  peine  de  chercher 
un  homme  fage ,  Se  qui  ait  la  connoif- 
fance  de  toutes  chofes,  afin  de  rendre 
les  Jugemens.  Quoy  ,  Meilleurs,  ces 
Chevaliers  Romains  que  nous  avons 
veus,  &  quifloriiToient  n'agueres  dans 
la  Republique  Se  dans  lajuftice,  ont 
eu  la  force  Se  le  courage  de  rejetter 
le  témoignage  de  Scaurus  >  Se  vous 
appréhendez  de    ne  pas  croire  le  té- 
moignage des  Volges  Se  des  Allobro- 
ges.  S'il  ne  faut  pas  croire  un  témoin 
ennemy  j  CralTus  eiloit-il  plus  ennemy 
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de  Marcelius  ,  ôc  Scatirus  de  Fimbria, 
que  les  Gaulois  de   Fonteius  ?  Ceux 
qu'on  peut  le  moins  foupçonner  ont 
efté  bien  iouvent  contraints  de  donner 
des  bleds  &  de  rargent;&  les  autres  ont 
efté  en  partie  dépouillez  de  leurs  ter- 
res dans  ks  guerres  pa{Tées,&  en  partie 
vaincus  &  fubjugués  par  Fonteius.  Si 
quelqu'un    fembk   parler   avec   trop 
de  paflîon  à  caufe  de  Tes  interefts,  ÎI 
n'eft  pas  jufte  de  le  croire,  M'imagi- 
neray-je  donc  que  Cepion  &c  Metel- 
lus  fepropofoientun  plus  grand  fruit 
de  la  condamnation  de  Q^Pompeius 
quand  ils  lauroient  exterminé,   que 
toute  la  Gaule,  de  laruïne  de  Fon- 
teius ,  dont  elk  penfe  que  la  perte  fera 
fafranchife  ôc  fa  liberté.  Mais  s'il  eft 
encore  à  propos  deconfiderermefme 
les  hommes,  ce  que  l'on  doit  particu- 
lièrement obferver  en  un  témoin;  le 
plus  illuftre&  le  plus  vénérable  delà 
Gaule,  non  feulement  ne  peut  eftre 
comparé  avec  les  plus  grands  hommes 
de  cette  ville,  mais  avec  les  moindres 
de  nos  Citoyens.  Indutiomarus  fçait- 
il  ce  quec'eftque  de  rendre  témoigna- 
ge !  Eft-il  touché  de  cette  crainte  dont 
chacun  de  nous  eft  touché ,  lors  qui! 
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eft   produit   en   ce  lieu  ?   Souvenez- 
vous,  Meffieurs ,  combien    vous  tra- 
vaillez ,  &:  à  prendre  garde  a  ce  que 
vous  direz  en  témoignage,  &à  chercher 
des   paroles  pour  vous  exprimer  ,  afin 
que  rien  ne  femble  dit  avec  trop  peu 
de  modeftie ,  ou  avec  trop  de  paillon. 
Vous  travaillez  mefme  du  vifage  pour 
oiler  tous  les  foupçons  ou  d'affcàion 
ou  de  haine  y  De  forte  que  quand  vous 
cites  produits ,  tout  le  monde  fait  en 
foy-mcfme  un  favorable  jugement  de 
voftrc  prudence,  de  de  voltre  probi- 
té ;  Se  lors  que  vous  vous  retirez,  vous 
remportez  la  mefme  eftime.  Croyons 
qu'Indutiomarus  aconfideré  lesmef- 
mes  chofes  ,  &  qu'il  a  eu  la    mefme 
crainte    quand  il  a  rendu  témoigna- 
ge, luy  qui  en  a  ofté  le  premier  mot, 
qui  marque  la  fagtiTede  noftre  coutu- 
me ,  ôc  la  modeftie  de  ceîuy  qui  parle. 
Nous  avons  accoutumé  de  commen- 
cer noftre  difeours  quand  nous  (bm- 
mes  produits  pour  témoins  ,  par  ce 
mot  Je  Pense,  bien  que  nous  fça- 
chions   afTeurément  ce  que  nous  di- 
fons,  &que  mefme  nous  l'ayons  veu. 
Mais  Indutiomarus  ne  s'en  eft  point 
voulu  fervir ,  il  a  méprifé  cette  forma- 
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lire  ,  &  a  die  avec  audace  qu'il  içavok 
fort    bien  toutes    chofes.    Peut-eftrc 
qu'il  craignoit  de  perdre  de  Ton  efti- 
me  devant  vous  a  &  devant  le  peu- 
ple Romain  ;  peut-eftre  qu'il  appre- 
hendoit  qu'on  nedift  pas  d'Indutio- 
niarus  qu'un  grand  homme  comme  luy 
avoit  parlé   fi  témérairement  &  avec 
tant  de  paiïion  ,  &  il  ne  fongeoit  pas 
qu'il  n'apportoit  en  témoignage  que 
fa  voix,  que  fon  vifage,  que  ion  au- 
dace. Mais  penfez-vous   que  ces  na- 
tions foient  touchées  de  la  fainteté  du 
ferment ,  Se  de  cette  fainte  frayeur  qui 
fùfït  les  âmes  bien  faites5  quand  il  faut 
venir  en  témoignage  ?  Elles  font  con- 
traires   aux    autres  par    leurs    incli- 
nations 6c  par  leurs  mœurs.  Les  autres 
peuples  font  la  guerre  pour  leur  Re- 
ligion ;  Et  les  Gaulois  font  la  guerre 
contre  tout  ce  que  les  autres  eftiment 
de  plus  vénérable  &  de  plus  faint.  Les 
autres  peuples  demandent  aux  Dieux 
leurfaveur  &  leur  protection  dans  les 
guerres  qu'ils  entreprennent  ,  ÔC    les 
Gaulois  font    la  guerre    contre    les 
Dieux  immortels.   Ce  font  ceux  qui 
firent  autrefois  tant  de  chemin  ,  &  qui 
abandonnèrent  leur  pays, pour  aller  à 
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©elphe   jufqu'au    ficge    d'Appolion, 
pour  le  renverfer  de  Ton  Troine ,  pour 
détruire  l'Oracle  de  toute  la  terre.  Ce 
furent  ces  peuples  fi  feints  &  fi  reli- 
gieux dans  leurs  témoignages  qui  affic- 
hèrent le  Capitole,  &  meime  le  grand 
Jupiter,  parle  nom  duquel  nos  ance- 
{1res  ontvouluquela  foy  des  témoi- 
gnages fuft  fiante,  facrée,  inviolable. 
Enfin    que    pourroit  -  on    s'imaginer 
qui  fut  faine  de  vénérable  à  des  peuples 
qui  immolent  des  victimes  humaines, 
8c  qui  fouillent  du  fang  des  hommes  ks 
autels  de  les  temples  des  Dieux,  lors 
que  quelque   crainte  leur  fait  croire 
quiieiîbeioinde  les  appaifer  ?  Ils  ne 
peuvent eftre  pieux,  ny  refpeder  la  re- 
ligion, fi  auparavant  ils  ne  l'ont  vio- 
lée par  un  crime;car  qui  pourroit  igno- 
rer qu'ils  ont    gardé  jufqu'à  noftrc 
temps ,  cette  coutume  barbare  d'im- 
moler des  hommes  aux  Dieux  ?  Quelle 
foy,   quelle    pieté    trouveriez- vous 
donc  en  des  peuples  qui  penfent  ap- 
paifer les  Dieux  par  le  crime,  &  mefmc 
par  le  fang  des  hommes?  Eft-il  de  la  re- 
ligion de  ce  lieu,  eft-il  de  voftrefageiTe 
d?  vous  arrefter  à  ces  témoins  S  croyés- 
vous  qu'ils  puiffent  rien  dire  de  faint& 
de  modéré?  Quoy ,  Meffieurs,  lors  cuis. 
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tous  nos  députez  qui  ont  eiîé  envoyez 
en  Gaule  durant  ces  trois  années  ,  que 
tous  ks  Chevaliers  Romains  qui  é- 
toient dans  cette  Province,  que  tous 
ceux  qui  y  trafiquoient  ,  &  qu'enfin 
tous  les  alliez  ôc  les  amis  du  peuple 
Romain  qui  font  dans  la  Gaule,  de- 
mandent le  falut  de  M.  Fonteius,  Se  luy 
donnent  des  louanges,  6c  publiques, 
&  particulières  ,  vous  qui  eftes  fî 
juftes  ,  vous  qui  eftes  incorrupti- 
bles ,  croyrés-vous  plûtofl:  les  Gau- 
lois qui  vous  demandent  fa  ruine  ? 
Aquoyfemblera-t'il  que  vous  aurez 
voulu  plûtofl:  déférer  ?  fera-ce  à  la 
pafîion,  ou  à  la  volonté  des  Gaulois? 
Donc  la  volonté  de  vos  ennemis  vous 
fera  plus  confiderable  que  celle  de  vos 
Citoyens.  Sera-ce  au  mérite  &  à  la  di- 
gnité des  témoins?  Pourrez-  vous  donc 
préférer  des  inconnus  à  ceux  que  vous 
connoilTez?  Des  hommes  injuftesà  des 
hommes  équitables  ?  des  eftrangers  à 
des  domeftiques  ?  la  parlion  des  uns  à 
la  modération  des  autres?  Des  merce- 
naires à  ceux  qui  parlent  fans  intereft  > 
Des  impies  &  des  médians  à  des  per- 
fonnes  religieufes  ?  Se  enfin  les  plus 
grands  ennemis  de  l'Empire  6c  du 
nom  Romain,  à  de  bons  Citoyens  & 
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de  fidèles  alliez.  Doutez-vous ,  Mef- 
fieurs ,  que  toutes  ces  nations  n'ayent 
pas  naturellement  de  la  haine  contre 
l'Empire  Romain,  &  qu'ils  ne  Payent 
pas  toujours  confervée?  Lors  que  vous 
les  voyez  icy  avec  ces  cafaques  peintes, 
ces  chauffes  avalées, croyés  vous  qu'ils 
y  paroiffent  avec  cet  efprit  fournis 
qu'apportent  ordinairement  en  ce  lieu 
ceux  qui  ayant  efté  outragez,  viennent 
implorer  Pafliftance  &  la  protection 
des  Juges  ?  Non,  non  ,  Meffieurs ,  ils  fe 
promènent  partout  dans  la  place,  déjà 
comme  triomphans,  ils  font  mefme 
des  menaces ,  &  veulent  donner  de  la 
terreur ,  par  la  barbarie  de  leurs  paro- 
les. Certes,  Meilleurs  ,  je  ne  croirois 
pas  ce  que  je  dis  fi  je  ne  Pavois  entendu 
.avec  vous  de  la  bouche  mefme  des 
aceufateurs  ,  lors  qu'ils  remontroient 
qu'il  falloit  craindre  quelque  nouvelle 
guerre  de  Gaulois,  fi  Fonteius  eftoit 
renvoyé  abfous.  Quand  il  feroit  aban- 
donné de  toute  forte  d'afïiftance , 
quand  il  feroit  appelle  en  jugement, 
mal- voulu  de  tous  les  fiens,  par  des  dé- 
bauches de  jeunette  ,  par  une  vie  infâ- 
me, pour  avoir  mal  adminiftré  les  Ma- 
giftrar lires,  qu'il  a  exercées  à  vos  yeux* 
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pour  s'eftre  mal  aquité  de  tous  fes  em- 
plois -,  Enfin  quand  il  paroiftroit  de- 
vant vous  convaincu  par  les  tefmoi- 
gnages,  ôc  du  peuple  de  Narbonne  , 
qui  eft  une  Colonie  du  peuple  Ro- 
main ,  ôc  des  Habitans  de  Marfeille  nos 
fidèles  alliez,  vous  devriez  néanmoins 
prendre  garde  de  ne  pas  faire  croira  en 
le  condamnant,  que  vous  redoutez  des 
ennemis  que  vos  Pères  vous  ont  laif- 
fé  fi  malheureux  &  fi  foibles,  qu'ils  ne 
font  dignes  que  de  nos  mépris.  Main- 
tenant qu'il  n'y  a  point  d'homme  de 
bien  qui  i'accufe,que  tous  vos  Citoyens 
ôc  vos  alliez  luy  donnent  des  louanges, 
Ôc  qu'il  n'eft  attaqué  que  de  ceux  qui 
ont  fi  fouvent  attaqué  cette  Ville  ôc  cet 
Empire;  Maintenant  que  les  ennemis 
de  Fonteius  vous  menacent ,  ôc  qu'ils 
menacent  le  peuple  Romain ,  qu'amis 
&parens  vous  follicitent,  douteriez- 
vous  de  faire  voir  ,  non  feulement  à 
vos  Citoyens ,  qui  ne  fe  laifTent  con- 
duire que  par  la  gloire  ôc  par  la  louan- 
ge ,  mais  encore  aux  Nations  eftran- 
geres ,  que  vous  avez  mieux  aimé  ef- 
pargnerun  Citoyen,  en  rendant  vos 
jugemens  ,  que  de  fatisfaire  à  un  en- 
nemy.  Certainement Meffieurs,  outre 
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tputes  les  raifons  que  vous  avez  de  le 
^envoyer  abfous  vous  en  avez  une 
bien  forte,  en  ce  qu'il  ne  faut  pas  que 
cet  Empire  reçoive  une  tache  fi  noire, 
de  une  fi  grande  ignominie ,  que  d'en- 
tendre dire  dans  la  Gaule,  que  le  Sénat 
&  lesChevaliers  Romains  ontrendu  ce 
Jugement  à  la  fantaifie  des  Gaulois,non 
pas  fuivant  la  vérité, mais  épouvant- 
iez par  leurs  menaces.  Quoy ,  Mef- 
iîeurSjs'ils  s'efforcent  de  faire  la  guerre, 
faudra  -  t'il  retirer  un  Marius  des 
Bnfers,  pour  avoir  un  Capitaine  égal 
au  prefomptueux  Indutiomarus  qui 
nous  menace  il  infolemment  ?  Fau- 
dra-t'il  rappeiler  au  monde  Cn.  Do- 
mitius,  Se  C^Maximus  pour  ruiner  une 
autre  fois  par  la  force  de  leurs  armes 
la  nation  des  Allebroges ,  &  en  exter- 
miner les  reliques  ?  Ou  parce  que  cela 
cfc  maintenant  impofîible  ,  faudra-t'il 
que  nous  prions  M.  Pletorius  de  dé- 
tourner {zs  nouveaux  cliens  de  faire 
la  guerre  de  d'appaifer  leur  furie?  Ou 
s'il  ne  pouvoit  pas  en  venir  à  bouc. 
Comme  le  nom  des  Fabiens  eft  en 
grande  recommendation  chez  les  Al- 
lebroges ,  prierons  nous  M.  Fabius, 
qui  luy  fouferit  en  toutes  chofes  d'à- 
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doucir  l'efprit  de  ces  peuples  ,  ôc  de 
faire  en  forte  ou  qu'ils  fe  tiennent  eti 
repos,  comme  ils  ont  accoufïumé  dans 
leur  abaiffement  &:  dans  leur  défaite, 
ou  qu'au  moins  ils  reconnoiftent  que 
quand  ils  font  des  menaces  ils  ne  don- 
nent pas  au  peuple  Romain  l'appre- 
Jhenfion  d'une  guerre,  mais  î'efperan- 
ce  d'un  triomphe  ?  Que  fî  mefmedans 
la  caufe  de  quelque  infâme  criminel "> 
il  ne  faudroit  pas  endurer  qu'ils  smia* 
ginaiTent  avoir  gagné  quelque  chofe 
par  la  force  de  leurs   menaces.    Que 
croyez  vous  qu'il  faille  faire  en  faveur 
de  Fonteius  ?  Gomme  cette  caufe  a  dé- 
jà efté  deux  fois  plaidée  ,  il  me  femble 
que  je  puis  vous  dire  que  vous  n'avez 
poinroiiy  qu'on  luy  ait  rien  reproché, 
ou  de  honteux  ou  de  lafche  \  ny  mefme 
qu'on  en  ait  fait  une  medifance.  Mais- 
qui  fut  jamais  le  criminel  principale- 
ment de  cette  condition  ,   qui  après* 
avoir  demandé  les  honneurs  &  exercé 
les  grandes  charges  ait  efté  aceufé  de 
telle  forte,  que  fes  aceufatears  ne  luy 
ayent  reproché  aucune  action  ou  fu- 
perbe  ou  audacieufe  ou  impudique,, 
iînon    véritable    au   moins  inventée 
avec  quelque   apparence  dé  raifon  > 
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Nous  fçavons  que  M.  Emilius  Scau- 
rus  le  premier  homme  de  noftre  ville 
fut  aceufé  par  M.  Brutus  :  Et  nous  vo- 
yons des  harangues  qui  font  allez  re- 
connoiftre  qu'on    dit    beaucoup    de 
chofes  contre  luy  >  mais  qui  ne  fcaic 
pas  que  ce  fut  à  faux  \  C'eftoit  fon  en- 
nemy  qui  les  difoit ,  Se  qui  luy  en  fai* 
(bit  des  reproches.  Combien  M.  Aqui- 
Jius  en  oiiyt-il  dans  fon    jugement  ? 
Combien  L.  Cottaï  Combien  L.  Ru- 
tilius   qui    me  femble    digne    d'eftre 
mis  au  nombre  des  plus  gens  de  bien, 
&  mefme  des  plus  innocens ,  bien  qu'il 
ait  efté  condamné.  Enfin  cet  homme  fi 
jufte  Se  Ci  modéré  ouït  faire  contre  luy 
une  infinité  de  reproches  qui  le  pou- 
voient  faire  foupçonner  d'impudicitc\ 
Nous  avons  entre  les  mains  l'oraifoiï 
d'un  homme  qui  eft  à  mon   opinion 
îeplus  ingénieux  Se  le  plus  éloquent 
de  nos  Orateurs^je  veux  direC.Grac- 
ehus.ll  dit  dans  cette  oraifon  quan- 
tité de  chofes  honteufes  ,  &C  detefta^- 
feles ,  contre  L.  Pifon  >  mais  quel  hom- 
me eftoit  Pifon?  Il  eftoit  fi  recommen^ 
dablc  par  fa  vertu  &  par  fon  intégrité,, 
qu'encore  qu'il '  f u ft  a(Tez   difficile  de 
trouver  un  méchant    homme  en  ce 
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temps-là  ,  il  eftoit  feul  néanmoins 
qu'on  nommait  par  excellence  l'hom- 
me modéré.  En  effet  comme  Gracchus 
le  voulut  faire  appeller ,  cV  que  I'Huif- 
fier  luy  euft  demandé  quel  des  Pifons 
il  appelleroit,  vous  me  contraignez, 
dit-il  ,  vous  me  contraignez  de  dire 
que  l'homme  modéré  eft  mon  ennemy* 
Ainfice  grand  perfonnage  que  fbnen- 
nemy  mefme  ne  pouvoit  nommer  qu'il 
ne  le  louait  auparavant  Se  dont  le  nom 
donnoit  allez  à  connoiftre  non  feule- 
ment qui  il  eftoit  ,  mais  encore  quel 
il  eftoit ,  receut  néanmoins  le  reproche 
injufte  d'une  infinité  de  chofes  aufïî 
injurieufes  que  fauiTes.  Quant  à  Fon- 
teius,  il  a  efté  deux  fois  aceufé ,  mais 
de  telle  forte,  Meilleurs,  qu'on  ne  luy 
a  reproché  aucune  chofequi  pût  faire 
découvrir  le  moindre  veftige  de  lubri- 
cité, d'audace  ,  de  cruauté.  Non  feu- 
lement on  n'a  pas  fait  voir  en  luy  une 
feule  action  de  tous  ces  vices,  mais  on 
n'en  a  pas  repris  une  parole.  Que  fifes 
ennemis  avoient  autant  d'adrefle  pour 
mentir  ,  &:  autant  d'efprit  pour  in- 
venter qu'ils  ont  de  volonté  de  le  per- 
dre, il  n'auroit  pas  rencontré  plus  de 
faveur  que  les  autres  j  on  luy  auroic 


POUR    M.   FoNTEIUS.  6ç 

fait  les  mefmes  reproches    qu'a  ceux 
dont  je  viens  de  parler.   Vous  voyez 
donc  ,  Meilleurs  ,  un  homme  modéré 
en  toute  fa  vie  ,  un  homme  plein  de 
pudeur,  de  courtoifïe,  de  pieté,  vous 
î  le  voyez  dis- je ,  Meilleurs  ,  en  voilre 
protection  &  tout  enfemble  en  voflre 
puiiTance ,  car  en  mefme  temps  qu'il  a 
cité  abandonné  a  voflre  pouvoir  il  a 
eflé  mis  en  voflre  protection.  Voyez 
donc  ,  Meilleurs  ,  lequel  cfl  le  plusé- 
quitable,  ou  de  livrera  nos  ennemis 
un  bon  Citoyen  ,  ou  de  le  donner  à 
nos  amis,veu  principalement  qu'il  y  a 
tant  de  choies  qui  intercèdent  dans  vos 
efprits,pour  le  falut  de  cet  innocent» 
Premièrement  l'autorité  de  fa  maifon  , 
dont  nous  voyons  les  actions  fl  gîo- 
rieuiement  gravées  fur  le  marbre  \  les 
charges  continuelles  qu'il  a  exercées 
avec  toute  la  gloire  ,  &  toute  feflime 
d'innocence  qui  peuvent  rendre  un 
homme  iiluflre  -,  la  mémoire  de  Ton 
Père  dont  la  mort  a  eflé  le  crime  non 
feulement  des  Afculans  qui  ont  fouillé 
leurs  mains  de  fon  fang  ,  mais  de  tou- 
te la  guerre  des  alliez;  Enfin  toute  la 
viede  Fonteiusen  qui  vous  ne  voyez 
que  de  l'intégrité  de  de  la  vertu ,  de  qui 
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la  fciencc  militaire ,  le  courage  &  l'ex-^ 
perience  luy  font  mériter  une  place 
entre  les  premiers  hommes  d'au  jour- 
d'huy.  C'eftpourquoy  s'il  eftoit  befoin 
de  vous  faire  des  remontrances ,  il  me 
femble,  Meilleurs  ,  que  je  pourrois 
vous  dire  en  palfant  que  vous  devez: 
vous  déclarer  pour  les  hommes  qui 
luy  reflfemblent  ,  de  qui  l'on  eonnoift 
la  force  &  l'adrette  ,  &  enfin  le  grand 
bon-heur  qui  les  accompagne  dans  la 
guerre.  Il  y  a  eu  dans  la  Republique 
un  plus  grand  nombre  de  ces  grands 
courages  j  &  néanmoins  encore  qu'il  y 
en  euft  en  abondance  ,  on  ne  les 
expofoit  pas  ,  Meilleurs  ,  on  avoit 
foin  de  leur  falut ,  on  avoit  foin  de 
leur  honneur.  Que  devez  vous  faire 
maintenant  que  la  diicipîine  militaire 
n  efl  plus  la  pafllon  des  jeunes  gens  ; 
Que  nos  meilleurs  hommes  &  que 
nos  plus  grands  Capitaines,  nous  ont 
cfté  enlevez  en  partie  par  Page  ,  en 
partie  par  les  difeordes  civiles ,  en  par- 
tie parle  malheur  de  la  République  r 
Lors  qu'il  faut  faire  tant  de  guerres  , 
foit  que  la  necefîîté  nous  y  oblige  , 
Toit  quelles  naifTent  inopinément,  ne 
jugez  vous  pas  qu'il  foit  neceffaire  dt 


?our  M.  Font  ti us.       7? 
|referver  Fonteius  contre  les  tempeftes 
Bdela  République,  afin  d'enflammer  les 
1  autres  par  l'amour  de  îa  louange  &  de" 
|Ia  vertu  ?  Souvenez-vous  des  Lieute- 
n  an  s  que  L.  Julius,  que  P.  Rutiliuss 
que  L.  Caron,  que  Pompée  avoiens 
Jn'agueresdans  les  armées.  Vousfçau- 
irez  qu'il  y  avoit  alors  un  M.  Cornutus, 
un  Lueurs  Cinna  ,  un  L.  Sylla  qui  a- 
I  voient   tous  efté   Prêteurs  Se   qui  e- 
jtoient  tous  fçavans  dans  ïe  meftierde 
\  la  guerre.  Vous  verrez  un  C.  Marius, 
!  un  P.  Didius  ,  un  Q^Catuîus ,  un  P: 
Craffus  qui  n'avoient  pas  efté  inftruits 
'  par  l'eftude  dans  la  feience  militaire  > 
i  mais  par  ks  actions  Se  par  les  victoires. 
1  Jettez  maintenant  les  yeux  furie  Sénat, 
j  regardez  toutes  les  parties  de  la  Repu- 
j  blique  ;  voyez  s'il  ne  peut  plus  rien  ar- 
:  river  où  Ton  ait  befoin  dé  ces  grands 
!  hommes  1  Se  s'il  arrive  quelque  chofe 
voyez  fi  le  peuple  Romain   en   peut 
fournir  un  grand   nombre.   Certes, 
MeflieuTs,  fi  vous  faites  cette  réflexion, 
vousaymerez  mieux  conferver  Se  pour 
vous  Se  pour  vosenfans,  un  Citoyen 
infatigable  dans  les  travaux  de  là  guer- 
re, courageux  dans  les  périls,  fage  par 
la  difciplinc&'parrcxpesicn'ce,  pru- 
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dent  au  confeil  ,  heureux  contre  f& 
fortune  ,  que  de  le  livrer  aux  na- 
tions les  plus  ennemies  du  peuple  Ro- 
main, que  de  le  condamner  pour  fa- 
tisfaire  à  <1gs  barbares.  Ils  viennent 
pour  ainfï  dire  enfeignes  déployées 
contre  Fonteius  ,  ils  l'attaquent  ,  ils 
le  prefTent  avec  toute  forte  de  pallion* 
avec  toute  forte  d'audace  -,  Mais  Mef- 
fïeurs ,  nous  refîfterons  à  cette  cruelle 
ôc  infupportable  barbarie  ,  avec  de 
puiffantes  forces ,  fi  vous  nous  favo- 
rifez  de  voftre  fecours.  Premièrement 
on  oppofera  contre  leurs  efforts  la 
Macédoine  cette  Province  fidèle  &c 
amie  du  peuple  Romain.  Elle  dira 
hautement  qu'elle  a  eflé  confervée  avec 
routes  fes  villes,  non  feulement  par  les 
confsils  de  Fonteius,  mais  encore  par 
fes  mains  -,  &  comme  elle  en  a  eflé 
deffenduc  contre  les  incurvions  des 
Thraces  ,  elle  repoulfera  de  fa  tefte  les 
efforts  6c  les  violences  des  Gaulois.  Ont' 
verra  l'Efpagnc  d'un  autre  cofté  qui 
peut  non  feulement  refifter  à  la pafîlon 
de  nos  ennemis  par  fa  feule  réputa- 
tion ,  mais  les  convaincre  de  faufïeté 
par  fes  témoignages  Se  par  fes  louan- 
ges. Nous  pouvons  auffi  tirer  de  la 
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Gaule  de  grands  Se  de  fidels  fecours  j 
toute  la  ville  de  Marfeille  fe   déclare 
pour  ce  mifcrable ,  elle  prend  le  party 
de  cet  innocent,  Se  comme  elle  a  efté 
confervée  par  Fonteius,  elle  travaille 
à  leconferver  non  feulement  pour  luy 
rendre  la  pareille ,  mais  parce  qu'elle 
s'imagine  avoir  efté  fondée  où  elle  eft 
baftie,  pour  empefeher  que  ces  Na- 
tions ne  puiiTent  nuire  à  nos  Citoyens. 
La  Colonie  de  Narbonne  combat  auf- 
fi  pour  le  falut  de  Fonteius, &ayant  efté 
par  luy  délivrée  lors  que  fes  ennemis 
raftiegeoient ,  elle  eft  touchée  de  fa  mi- 
ière,&  croid  fe  voir  en  péril  quand  elle 
y  void  Fonteius.    *  Enfin  comme  s'il  *  Q.uand 
s'agiftbit  d'une  guerre  de  Gaulois,  tout 
Je  monde  prend  icy  les  armes*,  il  n'y  a 
point  de  Citoyen  Romain  qui  fe  vou-  guerre  en 
luft  fervir  d'exeufe.  Tous  les  Fermiers  paonne 
de  cette  province  ,  tous  les  négocions ,  n'eftbk 
tous  les   gens  d'affaires  ,  tous  ceux  en-  de^prèn- 
fin  qui  y  trafiquent   defFendent  Fon-  drelcs 
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tems  cl  un  commun  contentement. 
Que  fi  Indutiomarus  Chef  des  Allô- 
broges ,  Se  de  tous  les  autres  Gaulois 
méprife  de  fi  grandes  troupes  c|ui  pa- 
roiiTent  à  noftre  fecours ,  arrachera-t'il 
ce  mal-heureux  en  voftre  prefence  mé* 
Terne  //.  G 
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me  d'encre  les  mains  de  fa  mère ,  cette 
femme  Ci  miferable  8c  fi  vertueufe? 
L'arrachera-t'il  des  bras  d'une  Vierge 
Veftale  fa  fœur  qui  le  tient  étroitement 
embralTé,  8c  qui  implore  voftre  fe- 
cours  8c  celuy  du  peuple  Romain  ,  afin 
qu'après  avoir  elle  occupée  durant 
l'efpace  de  tant  d'années  à  rendre  les 
Dieux  favorables  8c  pour  vous  8c 
pour  vos  enfans  ,  elle  vous  puiflTe  a- 
doucir,  &  pour  fon  falut,  &  pour  ce- 
luy de  fon  frère.  Quand  elle  aura  per- 
du ce  frère  où  trouveta-t'elle  encore 
de  la  confolation  8c  du  fecours  >  Tou- 
tes k$  autres  femmes  peuvent  en- 
gendrer elles-mefmes  leur  reconfort  8c 
leur  ailîftance ,  &:  avoir  en  leur  maifon 
un  compagnon  de  leur  fortune  ,  qui 
prenne  part  à  leurs  miferes.  Mais, 
Meilleurs,  qu'eft-ce  que  cette  mifera- 
ble peut  trouver  outre  fon  frère,  8c 
d'agréable  8c  de  précieux }  Ne  fouffrez 
pas  que  les  Autels,  &des  Dieux  ,  8c  de 
la  Sainte  Vefta,  refonnent  des  lamen- 
tations 8c  des  plaintes  ,  que  tireroit  vo- 
ftre jugement  de  la  bouche  de  cette 
fille,  Gardez  que  ce  feu  éternel  qui 
a  efté  confervé  par  les  travaux  8c  par 
les  veilles  de  cette  fille  *  ne  foie  éteint 
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par  fes  Jarmcs.    Elle  vous  tend  les  mçi- 
mes  mains  quelle  tend  pour  vous  aux 
Dieux  immortels.  Prenez  garde ,  Mef- 
fieurs  ,  qu'il  ne  vous  foie  cbngereux  , 
&  qu'il  n'y  ait  mefme  de  l'orgueil  de 
mépriferdes  prières  que  les  Dieux  ne 
méprifentpas,  &  qu'ils  nepourroient 
méprifer  que  cet  Empire  ne  fufr.  en 
péril.  Voyez-vous  ,  Meilleurs  ,    que 
Fonteius  quelque  courageux  qu'il  (bit 
n'a  pu  retenir  fes  larmes  au  nom  de  fa 
mère  8c  de  fa  feeur?  Ce  coeur  qui  n'a 
jamais  tremblé  dans  les  batailles  ,  qui 
s'eft  fouvent  précipité  parmy  le  grand 
nombre  des  ennemis  ,  lors    qu'en   de 
femblables  dangers  il  croyoit  laiflTer 
aux  fiens  les  meimes  confolations  que 
fon  père  luy  avoir  laifTées.     Ce  mefmc 
homme  paroift  maintenant  troublé  ^  il 

appréhende  non  feulement  de  ne  point 
apporter  en  fa  maifon  ny  de  gloire  ny 
de  fecours  ,  mais  d'y  IaiiTer  avec  un 
dueil  Se  une  triftefle  extrême  ,  une 
étemelle  ignominie.  O  que  voftrc 
fortune,  Fonteius  ,  euft  efté  plus  avan- 
tageufe,  fi  vous  euiîiez  pu  choifir  de 
mourir  pluftoft  parles  armes  des  Gau- 
lois ,  que  par  leurs  parjures  ,  Se  par 
leurs  faux  témoignages.  Alors  comme 
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la  vertu  a  toujours  accompagné  voftre 
vie  ,  la  gloire  euft  accompagné  voflrc 
mort.   Mais    maintenant   quelle  dou- 
leur d'eftre  puny  de  voftre  victoire  ,  i 
lafantaifie  de  ceux  qui  ont  efté  vain- 
cus par  les  armes  ,  ou  qui  ont  obey 
malgré  eux.  Retirez,  Meilleurs,  retirez 
de  ce  péril  un  Citoyen  généreux  &  in- 
nocentâtes connoiftre  à  tout  le  mon- 
de que  vous  avez  plus  déféré  à  nos  té- 
moins qu'à  des  étrangers  \  Que  vous 
avez  eu  plus  d'égard  au  falut  des  Ci- 
toyens ,  qu'à  la  paillon  des  ennemis  j 
Que  vous  avez  plusconfidcré  la  prière 
d'une   fille  qui  a  la  charge   des  cjio fes 
faintes,  que  l'audace  de  ceux  qui  ont 
fait  la  guerre,  $c  aux  chofes  faintes.  Se 
aux  Temples  des  Dieux  immortels. En- 
fin ,  Meilleurs  ,  faites  ce  qui  eil  le  plus 
important  à  la  gloire  8c  à  la  dignité 
du  peuple  Romain  ;  8c   que  l'on  fça- 
che  par  toute  Jaterre  ,  que  les  prières 
d*une  Veilale  ont  eu  plus  de  force  fur 
vos  efprits  que  Jes  menaces  des  Gau- 
loise 
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ORAISON 

DE  CICERON 

POUR  A.   CECINN A. 
ARGUMENT. 

M  Anus  Fulcinius  de  Tarquines 
avoitlaifié  en  mourant  iufufruit 
de  tous  [es  biens  a  Cefennia  fa  femme , 
pour  en  jouir  avec  fon  fils  qu'il  avoit  m- 
fiituê  héritier.  Quelque  temps  après  ce 
fils  eftant  mort ,  &  fes  biens  ayant  efté 
mis  en  vente,  Cefennia  refolut  d'en  ache- 
ter une  terre  3  &  en  donna  la  charge  a 
Sex.  Sbutius ,  a  qui  cette  terre  fut  adju- 
gée y  &  qui  la  paya  de  ï argent  de  Ce- 
fennia. Cependant  cette  femme  epoufa 
tn  fécondes  nop ce s  A.Licinius  £ecinna,& 
comme  elle  mourut  bien-  tofi  après  elle  le 
fit  fon  héritier.  Mais  lors  quil  voulut  en- 
trer  en  pojfeft;on  de  la  terre  dont  nous  ve- 
nons de  parler  >  Ebutius  s'y  oppofit>  &  dit 
que  cette  terre  luy  appartenoit.  Ainfi  Von 
prit  jour  pour  fe  rendre  fur  le  lieu  afijt 
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que  Cecinna  enfuft  repouf  é  félon  la  cou- 
ftumede  ce  temps-la ,  &  qu'enfuite  il  in- 
tentaft  fon  atlion.  Car  ceux  qui  eft oient 
tn  difpute  pour  quelque  terre  s y  venaient 
d'un  commun  consentement ,  &  quand  ils 
tft oient  fur  le  lieu  Us  s'en  ch  affolent  l'un 
f  autre  par  une  feinte  violence  ,  &  celuy 
qui  avoit  eftê  repouffé fe  pourvoyait  de- 
vant le  fuge.  tJMais  Ebutius  qui  occu- 
foit  cette  terre  ,  cmpefcha  Cecinna  d'y  en- 
trer parla  vïolance  &  par  Us  armes.  De 
forte  que  fccinna  demande  au  'Prêteur , 
fuivant  tinterait  contre  la  force  &  la, 
violence ,  d'eftre  remis  dans  le  lieu  d'où 
il  a  efté  chafie.  Ebutius  fouftient  au  il 
n'en  a  point  efté  chafé ,  &  Ciceron  fou- 
ftient le  contraire  pour  Cecinna.  Enfin 
cette  caufe  dépend  de  l'explication  des 
paroles  de  l'interdit ,  qu' Ebutius  expli- 
que d'une  façon ,  &  Ciceron  d'une  autre 
forte.  Au  refle  confine  on  ne  pratique  plus 
anjourd'huy  ce  que  l'on  pratiquait  alors 
en  pareilles  occafions ,  il  ne  faut  pas  trou- 
ver étrange  ft  ton  manque  de  termes  pro- 
pres pour  expliquer  une  chofe  qui  neft 
pas  en  ufage  parmy  nous  ;  Car  qui  s' eft 
jamais  mis  en  peine  de  chercher  des 
noms  pour  des  chofe  s  qrfon  ne  connoift 
point,  fe  dis  peut-eftre  cela  en  faveur 
démon  ignorance , parce  qui!  y  a  beau- 
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Coup  de  Heux  dans  cette  Oraifon  ,  ou  j'a- 
voue que  la  pétrole  me  manque  \  Néant- 
moins  fay  travaillé  a  me  faire  entendrey 
&  la  peine  que  fy  ay  prife  mérite  au 
meins  quelque  excnfe  fi  fay  failly  en 
quelques  endroits. 
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Si  l'impudence  avoit  autant  de  cré- 
dit dans  le  barreau  ,  &  parmy  les  juge- 
mens  ,  que  l'audace  a  de  pouvoir  dans 
une  campagne  deferte  >  &  dans  les 
lieux  folitaircs  i  A.  Cecinna  ne  cederoit 
pas  moins  icy  à  l'impudence  de  Scxt. 
Ebutius,  qu'il  a  cédé  à  Ton  audace  dans 
la  violence  qu'il  luy  a  faite.  Mais  il  a 
crû  qu'il  eftoit  de  la  prudence  de  ne 
pas  fc  fervir  des  armes  ,  où  il  falloit 
employer  le  droit.  lia  crû  qu'il  eftoit 
du  devoir  d'un  fage  &  d'un  efprit  mo- 
déré de  furmonter  par  la  Juftice  ecluy 
qu'il  n'euft  pas  voulu  combattre  par 
la  force  6c  par  les  armes.  Certes  il  me 
fembie  que  fi  Ebutius  a  monltré  beau- 
coup d'audace  en  faifant  afTembler 
des  hommes  ,  6c  en  leur  faifant  pren- 
dre des  armes ,  il  fait  voir  autant  d'im- 
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pudence  à  la  face  de  la  Juftice;  non 
pas  d'avoir  eu  la  hardieflede  venir  en 
jugement ,  &  de  paroiftre  en  ce  lieu » 
(car  cela  s'obferve  aujourd'huy  ,  mef- 
me dans  les  crimes  manifeftes,  cV  la  ma- 
lice des  hommes  en  a  prefque  fait  un* 
ufage,  )  mais  de  confefier  iuy  -  mefme 
toutes  les  chofes  dont  on  l'accufe. 
Peut  eftre  qu'il  en  a  eu  cette  raifon, 
que  fi  la  violence  euft  efté  faite  fuivant 
la  couftume,  il  ne  fuft  pas  demeuré  le 
Maiftre  de  ce  qu'il  vouloit  poffeder  -, 
Qujayant  efté  faite  contre  le  droit  & 
la  couftume  ,  A.  Cecinna  s'eftoit  épou- 
vanté avec  (es  amis  ,  &  avoit  com- 
me cédé  fon  droit  en  prenant  la  fuite 
avec  eux;  Que  maintenant  en  Juftice 
fi  nous  deffendons  noftre  caufe  fui- 
vantIesloix&  les  couftumes  de  tout 
le  monde  ,  nous  remporterons  fur 
luy  la  vi&oire  ,  mais  que  s'il  s'éloigne, 
ôc  de  la  couftume  &  des  loix  ,  il  for- 
tira  vainqueur  de  ce  lieu,  d'autant  plus 
facilement  ,  qu'il  aura  monftré  plus 
d'impudence  ;  Comme  fi  la  méchan- 
ceté pouvoit  la  mefme  chofe  dans  les 
jugemens  ,  que  la  hardieffe  dans  les 
violences  ;  ou  que  nous  n'euiiions  pas 
alors  fi  librement  cédé  à  l'audace  pou* 


pour  A.  Cecinna,  79 
fefifter  aujourd'huy  plus  facilement 
à  l'impudence.  Ainfi  5  Meflleurs  ,  je 
viens  maintenant  plaider  cette  cau- 
fe  avec  de  plus  puifTantes  forces  que 
je  n'yeftois  venu  au  commencement. 
Car  alors  i'efperance  de  Cecinna  ne  ceftoit 
confiftoit  qu'en  la  deffenfe  que  je  Sème 
Juy    pouvois   donner  j    Elle  confîfte  risque 
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maintenant  en  laconreilion  de  noitre  caufe 
adverfaire.  Elle  confiftoit  alors  en  cfal|JéCs 
la  depofîtion  de  nos  témoins  ;  elle 
confîfte  maintenant  en  celle  de  ceux 
qui  font  contre  nous.  J'ay  appré- 
hendé jufqu'icy  que  s'ils  eftoient 
méchans  ,  ils  ne  diflent  des  fauflfetez, 
Ôc  que  s'ils  eftoient  en  réputation 
d'eftre  gens  de  bien,  cette  réputation 
ne  fervift  à  fure  croire  ce  qu'ils  di- 
roient.  Maintenant  ,  Meilleurs  ,  je 
fuis  hors  d'inquiétude.  Car  s'il  efl: 
vray  qu'ils  foient  gens  de  bien  ils  con- 
tribuent fans  doute  au  gain  de  ma 
caufe,  puifqu'aprés  avoir  preftélefer- 
ment  ils  difent  les  chofes  que  je  de- 
mande ;  Si  au  contraire  ils  ne  font  pas 
fuffifans,  ils  ne  font  rien  contre  moy , 
ils  ne  me  blerTent  point  du  tout  ;  Et 
certes  foit  qu'on  leur  adjoufte  :de  la 
croyance    pour    les    chofes   mefmes 
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dont  nous  nous  plaignons,  foie  qu'on 
ne  s'y  arrefte  point,  l'autorité  des  té- 
moins de  noftrc  adverfaire  eft  de  beau- 
coup diminuée,  mais  lors  que  je  con- 
fidere  comment  ils   agiflent  en  leur 
caufe ,  je  ne  fçaurois  m  nnaginer  qu'on 
puiffe  rien  dire  déplus  impudent:  Et 
quand  je  regarde   que  vous  eftes  en 
doute  du  jugement  que  vous  rendrez  3 
j'appréhende    qu'ils  n'ayent    fait  par 
leur  artifice  ,  ce  qu'ils  femblent  avoir 
fait  par  leur  impudence.    S'ils  nioient 
que  la  violence  ait  efté  faite  par    des 
gens  armez,  ils  feroient  aifément  con- 
vaincus d'une  chofe  manifefte  par  des 
témoins  irréprochables.  Si  au  contrai- 
re ils  le  confefïbient  ;  alors  ils  fouftien- 
droient  fans  raifon  qu'ils  auroient  fait 
avec  juftice  ,  ce  qu'on  ne  peut  faire 
Tans  in  juftice.    Ils  ontcfperé,  comme 
ils  en  font  venus  à  bout  ,  qu'ils  vous 
donneroient  quelque  fcrupule,  qu'ils 
vous   donneroient    quelque   fujet  de 
confuîter  fur    cette   affaire  ,  &  d'en 
retarder  le  jugement  ;  Et   en  mefrne 
temps  ils  ont  crû ,  ce  qui  eft  certes  tres- 
indigns,  qu'il  ne  fembleroit  pas  par  ce 
moyen,  qu'il  s'agiroit  de  condamner 
la  méchanceté   d'Ebutius  ,    mais   de 
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juger  un  poind  de  droict.  Véritable- 
ment, Meilleurs,  fi  je  n'avois  en  cela 
qu'à  plaider  la  caufe  de  Cecinna ,  je  me 
vanterois  d'eftre  pourluy  un  defenfeur 
alTez  pui(Tant,parce  que  je  n'aurois  qu'à 
luy  donner  de  la  diligence  &  de  la  fidé- 
lité. Car  lors  qu'un  Advocat  a  ces  qua- 
litez,  il  n'y  arien,  principalement  en 
une  affaire  facile  &connuë,qui  deman- 
de un  cfprit  fublime  &  excellent.   Mais 
comme  il  faut  que  je  parle  d'un  droit 
qui  concerne  tout  le  monde ,  qui  a  efté 
eftably  par  nos  Anceftre5,qui  a  efté  juf- 
qu'anousinviolablementconfervé,  $c 
qu'on  ne  fçauroit  ruiner  ,  qu'on  ne 
renverfe  non  feulement  une  partie  de 
Ja  juftice,  mais  qu'il  ne  femble  que  cette 
violence  qui  cft  (i  contraire  à  la  juftices. 
ait  efté  confirmée  par  les  Juges  mef- 
mes-,  je  reconnois  que  cette  caufe  de- 
mande un  efprit  fublime,  non  pas  pour 
vous  faire  voir  ce  qui  eft  devant  vos 
yeux ,  mais  de  peur  qu'on  ne  s'imagine 
que  s'il  y  a  quelque  erreur  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  ,  j'ay  pluftoft 
manqué  à  ma  caufe,  que  vous  à  voftre 
charge  &  à  la  juftice.  Ncantmoins,Mef- 
fieurs ,  je  me  perfuade ,  non  pas  que  là 
decifîon  de  cette  affaire  vous  ait  femblé 
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JufeV  cJotltcufe&  difficile,  bien  que  déjà  par 
voit  efié  deux  fois  vous  en  ayez  remis  le  juge- 
SiuxIbL .  mentimais  comme  la  réputation  de  no- 
&  efîoir  ftre  adverfaire  en  dépend,  vous  avez 
demeu-4  différé  de  le  condamner  ,  afin  de  luy 
Ecuf^°U   ^ORncr  ^u  ^mps  pour  fe  reconnoiftre. 
Comme  cela  pafïe  pour  une  couftume, 
que  les  gens  de  bien  qui  vous  reiTem- 
blent    obfervent  dans  les  jugemens', 
peut-eftre  qu'il  n'y  a  rien  à  reprendre 
en  eette  couftumc,mais  peut  -eftre  qu'il 
y  auroit  fujet  de  s'en  plaindresparceque 
les  jugemens  ont  efté   inventez  pour 
deux  chofes ,  ou  pour  terminer  les  dif- 
ferens,  ou  afin  de  punir  les  crimes  Vé- 
ritablement la  première  eft  de  la  moin- 
dre importance  ,  &   dautant    qu'elle 
blefle  moins ,  &  dautant  qu'une  affaire 
s  accommode  bien  fouvent  par  un  ar- 
bitre. Mais  l'autre  eft  grande  de  confî- 
derable,  parce  qu'il  ne  regarde  que  les 
chofes  de  confequence  ,  &c  qu'il  a  be- 
soin non  pas  du  travail  Ôc  de  la  peine 
dVn  amy,  mais  de  la  force  &  de  la  fe  vé- 
rité'd'un  Juge.  Ainfi  ce  qui  eft  le  plus 
important,  &  ce  qui  a  efté  la  principale 
caufe  de  Peftabliffement  des  Juges  ,  eft 
maintenant  négligé  par  une  mauvaife 
couftume.  Car  plus  chaque  chofe  eft 
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honteufe  &  criminelle ,  Ôc  pluftoft  on 
doit  la  juger  :  Mais  on  recule  autant 
que  Ton  peut  le  jugement  de  celles  où 
la  réputation  eft  en  danger.  Eft  il  donc 
raifonnable  que  la  mefme  chofe  pour 
laquelle  on  adonné  des  Juges  fafïe  dif- 
férer un  jugement?  Si  quelqu'un  a  pro- 
mis volontairement  de  faire  une  chofe, 
&  qu'il  ne  la  fa(Te  pas  ,  bien  qu'il  y  foie 
obligé  par  une  feule  parole ,  il  eft  auflî- 
toft  condamné  fans  que  le  Juge  en  ait 
aucune  confideration.  Mais  celuy  qui 
!  trompe  quelqu'un  fous  prétexte  de  tu- 
telle ,  de  focieté  ,  de  commifîion,  ou 
d'engagement,  en  reçoit  plus  tard  la 
peine,  plus  la  chofe  en  laquelle  il  a  fail- 
ly  eft  grande  &:  confiderable;  car  com- 
me le  fait  eft  honteux,  le  jugement  en. 
eft  honteux.  Voyez  donc  s'il  n'eft  pas 
injufte    qu'une   réputation   honteufe 
fuive  une  action  criminelle ,  &  que  l'on 
ne  condamne  pas  une  a&ion  criminel- 
le ,  parce  qu'elle  fera  fuivie  d'une  hon- 
teufe réputation.  Mais  ft  quelque  Juge, 
ou  quelque  Commifïaire  délégué  me 
difoit,  Vous  avez  pu  agir  plus  douce- 
ment ,  vous  avez  pu  obtenir  ce  que 
vous  demandez  par  un  moyen  plus  fa- 
cile ôc  plus  accommodant  ;  G 'eft  pour- 
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quoy  ou  changez  d'action,  ou  ne  me 
prefTez  pas  déjuger  Celuy-là  fans  dou- 
te fc  montreroit  pins  timide  ou  plus 
paflionné  qu'il  n'eft  bien  feanr  à  un  Tu- 
ge,  qui  doit  montrer  de  la  force  &de" 
lafagefTe,  s'il  mepreferivoit  de  quelle 
façon  je  doy  pourfuivre mes  droits, ou 
s'il  n'ofoit  pas  juger  ce  quife  prefente- 
roit  devant  luy.  Et  certes  fi  le  Prêteur 
qui  donne  la  formule  des  Jugemens, 
n'ordonne  jamais  à  un  demandeur  de 
quelle  façon  il  veut  qu'il  agiflej Voyez, 
Meilleurs  ,  combien  îieft  injufte  qu'en 
une  chofe  déjà  réglée ,  un  Juge  recher- 
che commet  on  auroit  pu  agir,ou  com- 
ment on  peut  agir ,  &  ne  regarde  pas  ce 
qu'on  a  fait.  Neantmoins,  Meilleurs, 
nous  ferions  prefts  de  vous  obcïr,  fi 
nous  voyons  d'autres  chemins  par  où 
nous  puifiîons  recouvrer  nos  droits. 
Mais  y  a -fil  quelqu'un  qui  eftime 
qu'on   ne   doive    point  parler  d'une 
violence  qui  a  efté  faite  par  des  gens 
armez,  ou  qui  nous  puiflfe  enfeigner 
une  pourfuite  &  plus  douce  &  plus 
facile.    En  quoy  pouvez -vous   blâ- 
mer  noftrc  rigueur  ,    puifque  vous 
voyez  qu'on  n'a  rien  fait  autre  chofe 
que  de  redemander  la  pcfTefiion  fui- 
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vant  l'interdift.  Mais  foie  que  crainte 
de  mettre  au  hazard  Ja  réputation  d'E- 
butius,  ou  fobfcurité  de  cette  affaire 
vous  en  ait  fait  jufqu'icy  différer  le  ju- 
gement, vous  meime  en  le    différant 
tant  de  fois  vous   vous  elles  ofté  le 
moyen  de  pourvoir  *  à  l'un  ;  &je  di{-  *  a  la 
iîperay    le  nuage   qui  vous  empefche    fondai 
de  regarder  *  1  autre  ,  afin  que  vous  ne    u  i«s- 
doutiez  plus  ny  de  iioftre  caufe,    ny   h£*$Z 
du  droit  commun.   Cependant,  Mef-  5ette  a£ 
fîeurs,  je  vous  fupplie  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  ,  fi  pour    éclaircir  cette 
affaire,  je  commence  de  plus  loin  que 
je  n'y  fuis  obligé ,  ou  par  la  difficul- 
té, ou  par  le  droit  dont  il    eft    que- 
ftion  ,    ou  par  la  nature  de  la    caufe. 
Car  A.  Cecinna  ne  travaille  pas  moins 
aujourd'huy  à  vous   faire   voir   qu'il 
n'a  pas  agy  à  la    rigueur  ,  qu'à  vous 
faire  paroiftre  que  fa  caufe  cû  jufte, 
êc  qu'il  n'a  rien    poffedé  qu'avec  ju- 
ilice.  M.  Fulcinius,  Meilleurs,  efloit 
de  la  Ville  de  Tarquines.  Il  y   eft  oit 
en  confideration  ,  Se  a  tenu  la  Ban- 
que dans  Rome  avec  beaucoup  d'hon- 
neur &  d'eflime.    Il   efpoufa  Cefen- 
nia  ,  qui  eftoit   aufli  de   Tarquines  , 
femme  de  grand  lieu  >  &  cres-vertueu- 
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fe,  comme  il  le  tefmoigna  durant  {a 
vie  par  beaucoup  de  chofes ,  &  en  fa 
mort  par  Ton  teftamcnt.  Il  luy  achep- 
ta  un  héritage  dans  les  terres  de  Tar- 
quines,  en  un  temps  où  à  peine  pou- 
voit-on  trouver  de  l'argent-,  Et  com- 
me il  avoit  en  argent  comptant  ce 
qu'elle  luy  avoit  apporté  en  maria- 
ge, il  le  mit  en  cet  héritage,  afin  de 
mieux  afTeurer  le  bien  de  fa  femme. 
Enfuite  comme  il  eut  quité  la  Ban- 
que ,  il  achepta  quelques  terres  qui 
touchoient  à  cet  héritage  de  fa  fem- 
me ,  Se  mourut  quelque  temps  apr  :s. 
Mais  pour  ne  point  dire  icy  beau-' 
coup  de  chofes  qui  font  éloignées 
de  cette  caufe,  il  inftitua  héritier  par 
fon  teftament  le  fils  qu'il  avoit  de 
Cefennia  >  Se  légua  à  Cefennia  l'u- 
fufruict  de  tous  fes  biens  ,  pour  en 
jouir  en  commun  avec  fon  fils.  Cet 
honneur  qu'elle  receut  de  fon  mary, 
luy  euft  efté  bien  doux  Se  bien  agréa- 
ble s'il  euft  efté  de  durée  ,  puis  qu'el- 
le euft  pofledé  ces  biens  avec  celuy 
quelle  efperoic  pour  fon  héritier,  Se 
qui  eftoit  fon  plus  grand  threfor. 
Mais  la  fortune  luy  ofta  bien  -  toft 
céjt  avantage.  Le  jeune  Fulcinius  mou- 
rut? 
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mt,il  légua  à  fa  femme  une  grande  fom- 
Itne  d'argent  ,  6c  à  fa  mère  la  plus 
grande  partie  de  fes  biens.  Ainfi  ces 
deux  femmes  entrèrent  en  partage  -, 
5c  lors  qu'il  fallut  vendre  les  biens 
de  la  fuccefïlon  ,  Ebutius  qui  vivoit 
il  y  avoit  dé|a  long-temps  par  la  vi- 
duité  de  Cefennia  ,  ôc  qui  s'eftoit 
infinué  dans  fes  bonnes  grâces ,  par- 
ce qu'il  avoit  pris  le  foin  des  affai- 
res qui  pourroient  luy  arriver  ,  à 
condition  pourtant  qu'il  y  trouve- 
roit  fon  compte  ,  eftoit  aufïi  em- 
ployé en  ce  temps -là  à  la  vente  & 
au  partage  de  ces  biens-  Il  fe  mef- 
loit  de  toutes  chofes  ,  il  s'introdui- 
foit  par  tout  ,  ôc  s'eftoit  fi  bien  mis 
dans  l'efprit  de  Cefennia  ,  que  cette 
femme  qui  ignoroit  les  affaires  ne 
croyoit  pas  quon  peuft  rien  faire  de 
bien  où  Ebutius  n'eftoit  pas.  Vous 
pouvez  juftement  le  nommer  le  flat- 
teur des  femmes ,  le  folhciteur  des 
veufves  ,  le  defenfeur  paiïionné  des 
procez  6c  delà  chicane,  ignorant  a- 
vec  les  hommes ,  grand  Jurifconfulte 
avec  les  femmes.  Car  c  eft  ce  qu'E- 
butius  a  efté  à  Cefennia.  11  ne  faut 
point  demander  s'il  n'eftoit  pas  fon 
Tome  IL  H 
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parent  -,  il  eftoit  étranger  pour  elle,  fi 
cen'eftoit  point  un  amy  qui  luy  euft 
efté  acquis  par  Ton  perc,  ou  par  {on 
mary,  rien  moins.  Quel  eftoit  donc 
Ebutius,  Meilleurs  ?  tel  que  je  viens 
de  vous  le  rcprefenter,  l'amy  volon- 
taire d'une  femme  ,  à  qui  il  rendoit 
feulement  des  devoirs  diminuiez,  qu'il 
a  quelquefois  fervie  par  hazard  &  ja- 
mais fidèlement.  Lors  qu'il  eut  donc 
cftérefoluj  comme  j'avois  commencé 
à  dire,  de  vendre  ces  biens ,  les  amis 
ôc  hs  parens  de  Cefcnnia  luy  persua- 
dèrent une  chofe  a  quoy  elle  penfoit 
elle mcfmc,  que  puis  qu'elle  pouvoit 
achepterj'heritage  de  Fulcinius ,  qui 
touchoit  au  lien  ,  elle  n'en  devoit  pas 
perdre  l'occafion  ,  veu.  principale- 
ment qu'il  luy  eftoit  dû  quelque  cho- 
fe du  partage  qui  avoit  efté  fait  ,  Se 
qu'enfin  elle  ne  pouvoit  mieux  met- 
tre fon  argent  qu'en  cette  acquifîtion. 
Elle  donne  donc  la  charge  d'achep- 
ter  cette  terre  ;  à  qui  3  Meilleurs?  ne 
vous  vient-il  pas  dans  leiprit  qu'el- 
le ehoifît  cet  homme  lî  prompt  à 
s'employer  pour  les  femmes  ,  fans 
qui  Ton  ne  pouvoit  rien  faire  ,  ny 
£vec  affez    de  précaution  ?  ny  avec 
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affez  de  prudence.  Vous  le  voyez 
bien ,  Meilleurs ,  on  donna  cette  char- 
ge à  Ebutius.  Il  met  cet  héritage  à 
l'enchère  ;  beaucoup  qui  le  vouloient 
achepter  en  furent  détournez  en  par-» 
tic  par  le  crédit  de  Cefennia,  en  par- 
tie par  le  grand  prix.  Enfin  il  fut 
adjugé  à  Ebutius  ,  qui  promet  de 
l'argent  au  Banquier  ,  qu'il  produit 
en  tefmoignage  ,  afin  de  prouver 
qu'il  a  achepte  pour  luy  cette  terre  ; 
comme  fi  nous  fouftenions  qu'elle 
ne  luy  euft:  pas  efté  adjugée,  ou  que 
quelqu'un  euft  douté  alors  qu'on  l'a- 
cheptoit  pour  Cefennia,  veu  que  l'a 
plufpart  le  fçavoient  ,  que  prefque 
tout  le  monde  Tavoit  oiiy  dire  ;  Que 
les  autres  le  pouvoient  bien  conje- 
cturer ,  puis  qu'il  eftoit  dû  de  l'ar- 
gent de  cette  fucceffion  à  Cefennia  -, 
Qu'il  luy  eftoit  avantageux  de  l'em- 
ployer principalement  en  héritages  •, 
Que  cet  héritage  accommodoit  cet- 
te femme  ;  Qif  on  le  mettoit  en  ven- 
te-, QVil  eftoit  mis  à  l'enchère  par  ce- 
luy  qui  fàifoit  les  affaires  de  Cefennia, 
comme  tout  le  monde  le  fçavoit  ,  5c 
que  perfonne  ne  croyoit  affez  puiffant 
j>our  achepter  en  fon  nom  cet  heri- 
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cage.  Apres  qu'il  eut  efté  achepté ,  Ce* 
fennia  le  paya  de  Ton  argent.  Mais 
Ebutius  s'imagine  qu'on  ne  fçauroiî 
le  prouver,  parce  qu'il  en  a  détour- 
né les  papiers  ,  Se  qu'il  a  entre  Cei 
mains  les  regiftres  des  Banquiers  qui 
font  foy  que  Cefennia  a  donné  l'ar- 
gent. Toutes  ces  chofes  ayant  efté 
faites  comme  nous  le  fouftenons , 
Cefennia  entra  en  poflerTîon  de  cet- 
te terre  ,  elle  la  donna  à  ferme  ,  & 
quelque  temps  après  elfe  efpoufa  A. 
Cecinna.  Enfin  pour  abréger  ce  dif. 
cours,  elle  mourut  ayant  fait  fon  te- 
stament. Elle  inftitua  Cecinna  héri- 
tier ,  peu  s'en  faut  de  tout  fon  bien^ 
ftanch?*"  *  e^e  en  donna  une  petite  partie  à 
prenoiée  M.  Fulcinius ,  affranchy    de  fon  pre- 

ic  nom  .  n  .  •     r- 

de  ceax  nuer  mary  ,  &:  en  jetta  ,  pour  ainfi 
qui  les    dire    quelque  chofe  a  Ebutius ,  com- 

av«ienc  i  r      \      r 

suis  en   me  pour  la  recompenle  de  les    pei-- 
Mcite.    ms<  jj  s»jmaginc  qU»i|  tient   dans  tes 

mains  par  ce  peu  de  chofe  une  four- 
ce  féconde  de  difputes  ôc  de  pro- 
ccz.  En  effet,  Meilleurs,  il  a  dé/a 
eu  la  hardielfe  de  fouftenir  que  Ce- 
cinna ne  pouvoit  pas  eftrc  héritier, 
parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  eftre  ré- 
puté Citoyen,  puifque  ceux  de  Vol- 
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terre  avoient  efté    privez  du    droiét. 
de  Bourgeoifie  Romaine.   C'eft  pour- 
quoy  comme  Cecinna     eftoit   peut- 
eftre  timide ,  qu'il  ne  fçavoit  pas  ks 
affaires,  de  qu'il  n'avoic  ny  allez  de 
force  ,  ny  afîez  de  refofution ,  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  faire  tant  d'e- 
ftat  de  cette  fucceffion  ,   que  de   fe 
mettre  au  hazard  de  rendre  douteux 
fon  droit  de  Bourgeoifie.    Il    donna 
je  croy  a  Ebutius   tout  ce  qu'il  vou- 
lut avoir  des  biens  de  Cefennia  >  ou 
pluftoft  il  fit  une  chofe  digne    d'un 
homme  généreux  &   fage  ,  il  étouffa 
par  ce  moyen  l'injure  qu'on  luy  vou- 
îoit  faire.    Tandis  qu'Ebutius    eftoiî 
dans  la  poffe/îion    de  ces  biens  ,  3c 
qu'il  exageroit   un    peu   trop    la   pe- 
tite partie  qui  luy  en  avoit  efté  don- 
née ,  il  demanda  un  arbitre   en    qua- 
lité d'héritier,  afin  d'en  faire  le  par- 
tage.   Mais  après  avoir    connu    que 
durant  ce  peu  de  temps  ,    il  n'avoir 
pu  rien    arracher   à    Cecinna  par    la 
crainte  des  procez,  il    luy  fait  ligni- 
fier dans  la  Place  de  Rome  ,  que  cet 
héritage  qu'il  avoit  achepté ,    fuivant 
la  charge  qui  luy  en  avoit  efté  donnée 
par  Cefennia  ?  efloit  à  luy  ,  &  qu'il 
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l'avoit  achepté  pour  luy.  Que  dites- 
vous?  quoy  donc,  il  eft  le  maiftre  de 
cette  terre  que  Cefennia  a  pofTedée  I 
fans  aucune  conteftation  durant  qua- 
tre ans,c'en:  à  dire  durant  tout  le  temps 
qu'elle  a  vécu  depuis  qu'elle  eut  achep- 
té cette  terre,  car  Iiifufr&it  luy  en  ap- 
jpartenoit  par  leteftament  de  fonma- 
ry?  Comme  il  eut  intenté  fi  malicieu- 
fement  cette  nouvelle  forte  de  pro- 
cez  ,  Cecinna  trouva  à  propos  de 
prendre  jour  félon  l'avis  de  fes  amis 
pour  fe  tranfporter  fur  les  lieux  ,  afin 
d'eflre  mis  hors  de  cet  héritage  fui- 
vant  la  couftume.  Les  deux  parties 
fe  parlèrent,  on  prit  jour  félon  la  com- 
modité de  l'un  de  de  l'autre  *,  Cecinna 
ne  manqua  pas  de  fe  trouver  avec  (es 
amis  au  jour  aflïgné  dans  le  Cha- 
fteau  d'Axia,  d'où  l'héritage  dont  il 
eft  queftion  n'eft  pas  beaucoup  ef- 
loigné.  Il  y  apprit  de  diverfes  per- 
fonnes,  qu'Èbutius  avoit  fait  arTembier 
quantité  de  gens«armez,  libres  &  cfcla- 
ves.  Enfin  comme  quelques-uns  s'e- 
ftonnoient  de  ce  rapport ,  Se  que  d'au- 
tres ne  vouloient  pas  y  adjoufter  foy, 
Ebutius  vint  luy-mefme  dans  ce  Cha- 
fteau ,  ôc  dit  à  Cecinna  qu'il  avoit  du 
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monde  en  armes  3  Se  qu'il  ne  s'en  re- 
tournerait pas  s'ilvouloit  palier  plus 
avant.  Cecinna  &  fes  amis  trouvèrent 
bonde  reconnoiftre  î'eftat  des  chofes 
autant  que  cela  fe  pourroit  faire  fans 
mettre  perfonne  en  danger.  En  mefme 
temps  ils  defeendent  de  ce  chafteau, 
ils  s'en  vont  à  cet  héritage  ,  ôc  recon- 
nurent bien-toft  qu'ils  avoient  fait  une 
entreprife  téméraire.  Mais  je  croy 
qu'ils  y  allèrent  parce  que  perfonne 
nes'imaginoit  qu'on  en  voulut  venir 
aux  effets  dont  on  faifoit  des  menaces. 
Cependant  Ebutius  avoit  mis  du  mon- 
de fur  toutes  les  avenues  par  où  Ion 
pouvoit  entrer  non  feulement  dans  la 
terre  dont  on  eftoit  en  difpute ,  mais 
encore  dans  la  plus  proche  dont  il  ne 
s'agiifoit  point  du  tout.  Ainii  d'abord 
que  Cecinna  voulut  entrer  dans  l'hé- 
ritage* ancien  ,  parce  que  c'eftoit  par 
là  qu'il  pouvoit  aller  dans  l'autre,  ^^l* 
quantité  de  gens  armez  s'y  oppoferent.  ™^y dc 
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Néanmoins  bien  qu  il  en  eult  elte  re-  iuyavoif 
pouffé,  il  fe  rendit  le  mieux  qu'il  luy  «hepeé^ 
fut  poiîïblc  dans   cet  héritage  ,  où  il 
falioit  que  ce  fit  la  violence  fuivantla 
convention  qu'ils  avoient  faite.  Un 
des  bouts  de  cet  héritage  cil  borné 
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par  une  allée  d'oliviers.  Comme  Ce*» 
china  fut  arrivé  en  cet  endroit  ,  Ebu- 
tins  s'y  prefenta  avec  toutes  Ces  trou- 
pes ,  il  appelle  un  de  Tes  efclaves  nom- 
mé Antiochus ,  &:  luy  commande  tout 
haut  de  tuer  celuy  qui  entreroit  dans 
cet  allée  d'oliviers.  Cecinnaqui  a  fans 
doute  de  lafageiTe,  montra  pourtant 
en  cette  occafion  plus  de  courage  que 
de  prudence.  Car  encore  qu'il  euft  veu 
cette  multitude  de  gens  armez  ,  ÔC 
qu'il  euft  entendu  le  commandement 
qu'Ebutius  venoit  de  faire ,  néanmoins 
il  ne  laifla  pas  d'avancer.  Mais  quand 
il  fut  à  ces  oliviers  il  évita  adroitement 
rimpetuofité  d'Antiochus,  &  la  vio- 
lence de  tous  les  autres.  En  mefme 
temps  les  amis  3  &:  ceux  qu'il  avoit  ame- 
nez s'épouvantèrent  &C  prirent  la  fui- 
te ,  comme  vous  l'avez  oiiy  dire  à  leur 
témoin.  Ces  chofes  ayant  efté  faites» 
de  la  forte  ,  P.  Dolabella  Prêteur  ,  fui-  • 
vant  la  conftume  qu'on  obferve  aux 
occafions  où  il  s'agit  de  violence  8c  de 
force  ,  ordonna  fans  aucune  exception 
qu'il  feroit  remis  au  lieu  d'où  il  avoit 
efté  chafTé.Ebutius  a  dit  qu'il  ne  l'avoir 
point  chaiTé.  On  s'eft  obligé  de  don-f 
fter  une  certaine  fomme  d'argent  fi  la 
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hofe  n'eft  véritable.  Et  c'eft  de  cela» 
Meilleurs  ,  dont  vous  devez  rendre 
Jugement.  Certes  il  eftoit  à  fouhaiter 
pour  Cecinna  ,  premièrement  qu'il 
n'euft  point  de  procez,  en  fécond  heu 
que  ce  ne  fuit  point  avec  un  fi  méchant 
homme  >  &:  en  troifiéme  lieu  que  ce 
ne  fuft  avec  un  efprit  fi  téméraire  Se  fi 
infenfé.  En  effet  fa  folie  ne  nous  fou- 
lage pas  moins  que  nous  blefïe  fa  mé- 
chanceté; il  a  efté  méchant  en  ce  qu'il 
a  fait  aflembler  des  hommes  ,  en  ce 
qu'il  les  a  fait  armer  ,  en  ce  que  les  a- 
yant  affemblés  il  a  ufé  de  force  Se  de 
violence.  Il  a  fans  doute  blefïe  Cecin- 
na par  ce  procez  ,  mais  parce  mefme 
procédé  il  donne  du  fecoursà  Cecin- 
na ,  puifqu'il  a  pris  des  témoins  des 
chofes  mêmes  qu'il  a  faites  avec  tant  de 
lâcheté  Se  d'injuftice  ,  Se  qu'il  fe  fert 
de  ces  témoins  dans  cette  caufe.  C'efl 
pourquoy,  Meilleurs  ,  avant  que  à*ça 
venir  àladeffenfe  de  ma  partie  ,  Se  de 
produire  mes  témoins,j'ay  rtfolu  d'em- 
ployer contre  Ebutius  Se  fa  confeiîion 
Se  fes  témoins.  Que  ne  confefie-t'il  pas, 
Meilleurs ,  Se  que  ne  confefle-t'il  pas  fi 
librement,  qu'il  femble  faire  profeiHon 
de  ce  qu'il  confefle  ï  J'ay  mandé  des 
Tome  IL  I 
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hommes ,  je  les  ay  fait  afTembler  ,  j£ 
leur  ay  donné  des  armes  ,  je  vous  ay 
empefché  d'avancer  par  mes  menaces, 
Se  par  la  crainte  de  la  mort.  Je  vous  ay 
repoiirTé ,  dit-il ,  8c  il  ne  feint  point  de 
le  dire  en  Jugement,je  vous  ay  repouffé 
les  armes  à  la  main ,  &  je  vous  ay  don- 
né de  l'épouvante,  Que  difent  eniiiite 
fes  témoins  ?  P.  Vetilius  parent  d'Ebu- 
tius  ,  dit  qu'il  eft  venu  pour  aflîiter 
Ebutius,  avec  des  efclaves  armez.  Que 
dit-il  outre  cela  3  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  monde  avec  des  armes.  Que 
dit-il  encore?  qu'Ebutius  fit  des  mena- 
ces à  Cecin-na.  Apres  cela,  Meiïieurs, 
quediray-jc  de  ce  témoin ,  fînon  que 
vous  ne  le  devez  pas  moins  croire  pour 
n'eftre  pas  eftimé  fufHfanî,  Se  que  vous 
le  devez  croire  d'autant  pluftoft  qu'il 
dit  des   chofes   qui  font  entièrement 
contraires  à  la  caufe  qu'il  croidfou- 
ftenir.  Un  autre  témoin,  c'eftA.  Te- 
rentins ,  non  feulement  aceufe  Ebutius, 
mais  ils'aceufe  luy-mefme.  Il  dit  con- 
tre Ebutius  qu'il  avoir  des  gens  armez, 
Se  dit  en  parlant  de  foy  ,  qu'il  com- 
manda à  Ântio.chus  efclave  d'Ebutius, 
■de-courirFefpéeà  la  main  contre  Ce- 
■ciri-na  aulH-toft  qu'il  le  verroit  arriver. 
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Qnc  diray-je  davantage  de  cet  hom- 
me? Je  n'ay  jamais  voulu  parler  contre 
luy  ,  encore  que  j'en  fuffc  prié   par 
Cecinna,  de  peur  de  donner  la  pen- 
ice  que  je  le  voulufTe  accuferd'un  cri- 
me capital;  Je  nefçay  maintenant  ny 
comment  j'en  parleray  ny  comment 
je  m'en  pourray  taire,  veu  qu'il  s'en 
accule  luy-mefme  après  avoir  fait  fer- 
ment de  ne  rien  dire  que  la  vérité.  L. 
Celius  a  dit  enfuite  «on   feulement 
qu'Ebutius  eftoit   accompagné    d'un 
grand  nombre  de  gens  armez  ,  mais 
que  Cecinna  fe  rendit  en  ce  lieu  avec 
peu  de  personnes.  Parleray-je  mal  de 
ce  témoin  à  qui  je  vous  fupplie  d'ad- 
joufter  autant  de  foy  qu'à  un  témoin 
que  j'aurois  moy-mefme  produit?  lia 
eftéfuiuyde  P.  Memmius,quiaparlé 
de  la  faveur  qu'il  fit  aux  amis  de  Ce- 
cinna, car  il  a  dit  que  les  voyant  efpou- 
vantez  il  leur  avoit  donné  un  paiTagc 
par  une  terre  de  fon  frère  par  où  ils 
pufTent  fefauver.  Je  remercieray  donc 
ce  témoin  ,  &  parce  qu'il  s'eft  mon- 
tre doux  &  humain  dans  cette  occa- 
fion,  &:  religieux  dans  fon  témoiana- 

gf-A.Attilius,&L.AttiliusfonfilsDont 
dit  qu'il  y  avoit  U  des  gens  armez  ,  & 


5>S  Oraison  de  Ciceron 
qu'ils  yen  avoient  amené.  Outre  celai 
ils  ont  dit  que  Cecinna  fe  voyant  me- 
nacé parEbutiusavoit  demandé  qu'on 
le  repoufTaft  fuivant  lescouftumes.  P. 
Rutilius  a  dit  la  mefme  chote  ,  Se  l'a 
dite  librement ,  afin  de  faire  juger  qu'il 
eftoit  aiTez  honnefte  homme  ,  pour 
auoir  eflé  crû  au  moins  en  un  juge- 
ment. Véritablement  deux  autres  té- 
moins n'ont  point  parlé  de  la  violen- 
ce ,  mais  ils  ont  parlé  de  l'achapt  de 
cet  héritage.  P.  Cefennius  qui  l'a  ven-, 
du  ,  Se  qui  a  plus  de  corps  que  d'auto*- 
rité  ',  Et  le  banquier  Sextius   Clodius 
furnommé  Phorraion  ,  qui  n'eft  paf  < 
*f-LesCo-  moins*  noir  ny  moins  Parafite  que  le 
Kpdef"r,  P^ormion  de  Terence  ,  n'ont  poinc 
toientks  parlé  de  la  violence  ,  &  n'ont  rien  dit 
paraii  .es  outre  cela,  qui  concernai!:  le  jugement 
bouillez   qUe  vous  devez  rendre.  Un  dixième 

de  noir,     '*>.'.  n  r        r        '  1         i  « 

témoin  a  elle  reierve  pour  parler  lej 
dernier  comme  le  plus  confiderable  A 
C'eft  un  Sénateur  du  peuple  Romain, 
lafplendeur  de  l'ordre ,  l'ornement  Se  j 
la  gloire  de  la  Juftice  3  c'eft  Fidicula-i 
nus  Faîcula.  Il  fe  produilît  avec  tant! 
d'ardeur  Se  de  véhémence  ,  que  nonj 
feulement  il  bîelTa  Cecinna  par  fonj 
parjure ,  mais  qu'il  fembla  auffi  fe  meM 
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tre  en  colère  contre  moy.  Neanmoins5 
Meilleurs,  6c  vous  n'en  avez  pas  per- 
du la  mémoire  3  je  le  rendis  fi  doux 
&  fi  paifible  ,  qu'il  n'eut  pas  la  har- 
dieffe,  de  dire  une  féconde  fois  de 
combien  fon  héritage  eftoit  elloigné 
de  la  Ville.  Car  aufTi-toft  qu'il  eut 
dit  qu'il  n  en  eftoit  pas  elloigné  de 
quarante  mille  ,  le  peuple  en  fit  une 
rifée,  6c  s'écria  en  riant ,  que  c'etoit- 
la  sa  cousTUME,car  tout  le 
monde  fe  fouvenoit  de  ce  qu'il  avoit 
fait  dans  le  jugement  d'Albius.  Que 
diray-je  contre  luy  ,  fi  je  ne  dis  une 
chofe  qu'il  luy  foit  impofïible  de  nier? 
Qoe  n'eftant  pas  juge  dans  vn  con- 
feil  où  l'on  informoit  d  une  chofe  qui 
regardoit  le  public  ,  il  ne  laifta  pas 
d'y  venir  ;  Qu^encore  qu'il  n'euft  pas 
entendu  plaider  la  caufe  dont  il  s'a- 
gifloit  ,  6c  qu'on  puft  en  remettre  le 
jugement  jufquà  ce  qu'on  euft  plus 
de  preuves  du  fait  ,  il  dit  pourtant 
que  la  chofe  eftoit  toute  claire  6c  ma- 
nifefte  ;  Que  lors  qu'il  avoit  voulu 
juger  d'une  affaire  fans  en  avoir con- 
noifTance  ,  il  avoit  toujours  mieux 
aimé  condamner  qu'abfoudre  ;  Que 
fil  arrivent  qu'on  ne  puft  condamner 
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un  aceufé  ,  faute  feulement  d'une  vois 
en  mefme  temps  il  fe  montroit  preft 
non  pour  connoiftre   de   la  caufe 
mais  pour  achever  la  condensation' 
1  eut-on  rien   dire  contre   un   We 
deplusgrand&  déplus  odieux, que 

afin  de  condamner  un  homme  qu'il 
n  a  jamais  veu ,  &  qu'il  „-a  jamais\n. 
tendu  en  fes  defFenfes  ?  Et  n'eft-il  pas 
a  croire  qu'on  fait  un  reproche  véri- 
table, lors  que  celuy  a  qui  on  le  fait 
ne  s  efforce  pas  de  s'en  défendre  par 
«n  gefte  feulement,  &  par  un  bran- 
lement  de  tefte  î  Mais  pour  vous 
montrer  plus  clairement  que  ce  té- 
moin n'eftoit  pas  icy  de  l'elprit  ,  lors 
quon  a  plaidé  cette  caufe  ôc  que  les 
témoins  ont  parlé  ,  mais  qu'il  fon. 
geoit  a  quelqu'autre  mal-heureux  que 
i  on  devoir  accufer.il  a  dit  tout  feul 
quiiny  aVoit  point  de  gens  armez 
ayecEbutius  bien  que  tous  les  autres 
témoins  eufTent  dit  qu'il  y  en  avoit  un 
grand  nombre.  Véritablement  il  m'a 
ÏÏT  remb'^'abord  que  cet*  efprit  artifi- 
cieux içavoit  fort  bien  ce  que  denian- 
doit  cette  caufe  ,&  qu'il  peehoit  feu- 
lement en  ce  qu'il  infirmoit  tous  k$ 


routier. 
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remoins  qui  avoient  parlé  devant  luy  \ 
mais  en  mcfmc  temps  il  a  paru  le  mef- 
me  qu'il  avoir  accouftumé  j  il  eft  reve- 
nu à  fon  ineonftance  ordinaire  ,  il  a 
dit  qu'il  n'y  avoit  perfonne  en  armes 
que  fes  efclaves.  Comment  le  traiterez* 
vous  ,  Ebutius  ?  Ne  faut-il  pas  que 
vous   permettiez  quelquefois  qu'une 
extrême  folie  exeufe  une  extrême  mé- 
chanceté? Mais  Meilleurs  n'avez-vous 
pas  crû  ces  témoins  qui  ont  parlé  en 
cette  caufe  ,  puifque  vous   avez  jugé 
que  vous  ne  pouviez  encore  la  juger? 
Au  moins  il  n'y  avoit  point  de  doute 
qu'ils  ne  diflent  la  vérité  ,  &  qu'ils  nç 
l'expofaiTentà  vos  yeux.  Ou  bien  avez 
vous  pu  douter  parmy  une  multitude 
alfemblée,  parmy  les  armes  &:  les  ef- 
pées,  dans  l'appreheniion  d'une  mort 
prefente,  Se  au  milieu  du  danger  de 
le  voir  aiTaiTmé  ,  qu'il  y  ait   eu  de  la 
violence }  En  quoy  donc  en  pourra- 
t'on  defeouvrir ,  fi  l'on  n'en  defeou- 
vroit  point  dans  toutes   ces  chofes  ? 
Quoy  donc, Meilleurs,  vous  femble- 
t'ilque  fa  deffenfe  foit  jufte  quand  iî 
parle  de  la  forte?  je  ne  vous    ay  pas 
chafle  hors  de  cette  terre  -,  je  vous  ay 
feulement  refifte  ,  te  n'ay  pas  fouffert 
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que  vousfoyez  entré  dans  cet  hérita- 
ge ,  mais  je  vous  ay  oppofé  des  hom- 
mes armez  afin  de  vous  faire  con- 
xioiftre  que  vous  péririez  aufii-toitil 
vous  y  mettiez  feulement  le  pied.  Que 
dites  vous  Ebutius  I  croira-ton  que 
celuy-là  n'ait  pas  efté  charte  d'un  héri- 
tage, que  vous  avez  épouvanté,  que 
vous  avez  rcpoufle  ,  que  vous  avez 
mis  en  fuite  par  vos  armes.  Nous  con- 
fiderions  tantoft  le  mot,  confiderons 
maintenant  la  chofe  dont  nos  adver- 
saires demeurent  d'accord,  &  exami- 
nons le  droit  3c  la  juftice  de  cette  a- 
&ion.  Nos  parties  adverfes  demeu- 
rent donc  d'accord  ,  que  Cecinna 
citant  venu  au  jour  ,  ôc  au  temps 
qu'on  avoit  pris  ,  afin  de  faire  les 
chofes  qu'on  a  de  couftume  de  faire 
en  pareille  occafion  ,  fut  repouffé  de 
force  par  des  gens  afTemblez  exprez, 
&  qui  avoient  en  main  les  armes. 
Cela  eftant  afTeuré  ,  Pour  moy  qui 
n'ay  point  de  connoifTance  du  droit, 
&  qui  ne  fçay  ny  les  affaires  ny  les 
procédures  5  je  croy  que  mon  action 
eft  de  conferver  mon  droit  fuivant 
l'interdiét ,  &  de  pourfuivre  l'inju- 
re que  vous  m'avez  faite.  Montrez 
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que  je  me  trompe,  &  que  je  ne  puis 
par   I'interdid  obtenir  ce  que  je  pré- 
tends ;   je   veux   bien    fuivre   voftrc 
confeil    Se  vous    prendre   icy^  pour 
mon  guide.  Je  vous  demande  s'il  y  a 
quelque  action  pour  une  chofe  fem- 
blable  ,  où  s'il  n'y  en  a  point  du  tout  ? 
Il  ne  faut  pas  faire  d'alfemblées  parce 
qu'on  eft  en  difpute  d'un  héritage.  Il 
n'eft  pas  jufte  de  faire  armer  une  mul- 
titude, afin  de  conferver  fon  droit.  Il 
n'y  a  rien  de  fi  ennemy  du  droit  que  la 
violence  -,  il  n'y  a  rien  de  plus  con- 
traire à  la  Juftice  que  des  hommes  af- 
femblez  ,  &  affemblez  avec  des  armes. 
Cela  eftant  ainfi  ,   &  l'affaire   eftant 
de  cette  nature  ,  qu'il  fembie  que  les 
Magiftrats  en  doivent   prendre  con- 
noiffance  ,   je  vous  demande  encore 
une  fois,  s'il  y  a  quelque  action  pour 
une  chofe  femblable  ,  ou  s'il  n'y  en^a 
point  du  tout  >  Dircz-vous  qu'il  n'y 
en  a  point?  Je  voudrois  bien  enten- 
dre parler  de'  la  forte  dans  la  paix  & 
dans  le  repos  où  nous  fommes,  après 
avoir  levé  des  troupes  ,  après  avoir  fait 
aflembler  une  multitude  de  gens,  après 
les  avoir  armez  ,  &  les  avoir  rangez  en 
Jbataille,  après  avoir  repouffé  >  après 
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avoir  mis  en  fuite,  après  avoir  dépouil- 
lé par  la  force  ,  par  les  armes ,  par  la 
crainte  delà  mort,des  hommes  fans  ar- 
mes qui  eftoient  venus  au  jour  alîigné 
pour  s'en  remettre  à  la  Juftice  ,  de  le^urs 
différents  &  de  leurs  droits  :  Ouy,Mef- 
fieurs,je  voudrois  bien  entendre  par- 
ler de  la  forte ,  j'ay  fait  certes  toutes  les 
chofes  que  vous  dites  &  toutes  ces  cho- 
ies font  turbulentes  ,  font  téméraires  , 
font  perilleufes.  Mais  j'ay  pu  les  faire 
impunément  ,  car  enfin  vous   n'avez 
rien  à  demefler  avec  moy  ,  ny  félon  le 
droit  civil ,  ny  félon  l'interdid.  Quoy, 
Mefficurs,  pourrez  vous  entendre  ces 
chofes>&  pourrez- vous  endurer  qu'on 
en  parle  fi  fouvent  devant  vous  ?  Si 
nos  anceftres  ces  hommes  Ci  fages  ,  fî 
prudens  &  fi  équitables  ,  non°fculc- 
ment  ont  fait  des  loix  ,  pour  les  plus 
grandes  chofes  ,  mais  encore  pour  les 
plus   petites  -,   S'ils    ont   voulu    que 
j'eufTs   action   contre    celuy    qui  me 
contraindroit  parla  violence  &  par  les 
armes  de  fortir  de  ma  maifonj Auroient- 
Hs  oublié  de  telle  forte  cette  efpece 
d'injurequi  eft  fans  doute  la  plus  gran- 
de ,  que  Ci  quelqu'un  m'empefehoit  d'y 
entrer,  jc  naurois  point  d'a&ion cou- 
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trc  luy  ,  je  ne  pourrois  le  pourfuivre  ? 
Je  ne  parle  pas  encore  pour  la  caufe 
de  Cecinna,  je  ne  parle  pas  encore  du 
droit  de  noftrepoiTerlion-,  je  me  plains 
feulement,  Pifon,de  ce  que  vous  di- 
tes pourvoftre  deffenfe.  Car  vous  di- 
tes qu'il  faut  que  Cecinna  foit  remis 
dans  l'héritage  ,  s'il  en  a  efté  mis  de- 
hors durant  qu'il  efloit  dedans ,  mais 
qu'il  n'a  pu  cftre  mis  hors  d'un  lieu 
oùiln'eftoit  pas,  &  partant  que  nous 
ne  pouvons  tirer°cTavantage  de  Fin- 
terdict  du  Prêteur.  Je  vous  demande  ce 
que  vous  feriez  (î  des  hommes  arTem- 
blez  en  armes  vous  empefehoient  au- 
jourd'huy  en  revenant  à  voftre  maifon, 
non  pas  feulement  d'y  entre^maisd'en 
toucher  feulement  la  porte.  L.  Calpur- 
nius   vous  advertit  ce   nie  femblc  de 
dire  la  mcfme  chofe  qu'il  a  dite  aupa- 
ravant que  vous  auriez  action  comme 
pour  une  injure  receuë.  Quoy  pour 
vous   maintenir  dans   la  pofTeffion  ? 
quoy  pour  reftablir  celuy  qu'il    faut 
reftablin  quoy  enfin  pour  ce  qui  con- 
cerne le  droit  civil  ,  vous  aurez  a- 
ction  d'injures  }  non  certes.  Mais  je 
paiTeray  plus  avant,  je  veux  non  feu- 
lement que  vous  ayez  agy ,  mais  que 
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vous  ayez  obtenu  une  condemnation^ 
voftre  droit  de  poiTeffion  n  en  fera  pas 
mieux  eftably.  Car  l'a&ion  que  l'on  a 
pour  les  injures  ,  ne  vous  fait  pas  ac- 
querirle  droit  depofïefïïon  ,  mais  elle 
adoucit  par  un  jugement  &c  par  la  pei- 
ne qu'on  ordonne,le  refTentiment  &  la 
douleur  de  voir  fa  liberté   diminuée. 
Cependant,  Pifon,  le  Prêteur  ne  dira- 
t'il  rien  d'une  chofe  de  fi  grande  confe- 
quence  ?  N'aura-t'il  pas  le  moyen  de 
vous  reftablir  ">.  Celuy  qui  derîend  tous 
les  jours  de  faire  des  violences ,  ou  qui 
les  fait  reparer,  lors  qu'elles  ont  eflé 
commifes  *,  celuy  qui  ordonne    tou- 
chant les  foflez  ,  &  les  cloaques ,  tou- 
chant les  moindres  difputes  qui  con- 
cernent les  eaux  Se  les  chemins,  per- 
dra tout  d'un  coup  la  parole,  ôc  il  n'au- 
ra pas  la  faculté  de  faire  voir  ce  qu'il 
peut  dans  une  chofe  fi  atroce?  Et  lors 
qu'on  aura  empefché  Pifon  d'entrer 
chez  luy  ,  mais  qu'on  l'aura  empefché 
par  des  hommes  alfemblez  avec  des  ar- 
mes ,  le  Prêteur  ne  trouvera  pas  des 
forces,  &  le  moyen  de  le  fecourir  dans 
Ja  couftume  Se  dans  l'exemple  ?  Que 
dirat'ihou  que  demanderez  vous  a- 
pres  avoir  receu  cette  injure  ?  que  vous 
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foyez  reftablyaulieuoù  la  force  vous 
aerhpefché  d'entrer?  Perfonnen'a ja- 
mais fait  cette  Ordonnance  -,  cela  eft 
nouveau,  je  ne  dis  pas  inufité,  maisen- 
tierement  inoiiy.  Direz-vous  d'où  vous 
avez  efté  mis  dehors?  Que  vous  fer- 
vira  cela  ,  puis  qu'on  vous  fera  la  mef- 
me   refponfe  que  vous  me  venez  de 
faire,  que  des  gens  armez  vous  ont :em- 
pefché  d'approcher  de  voftre  maifon, 
&  qu'il  ne  fe  peut  faire  que  l'on  ait 
mis  hors  d'un  lieu  celuy  qui  n'y  eftoit 
pas  arrivé.    Mais,  nous  dites  -  vous, 
j'en  fuis  cha(Té  fi  quelqu'un  des  miens 
en  eft  chatte.  Enfin ,  vous  vous  met- 
tez dans  le  bo  n  chemin ,  car  vous  vous 
efloignez  des  paroles ,  &  vous  en  ve- 
nez à  l'équité.  En  effet,  Ci  nous  vou- 
lons nous arrefter  aux  paroles,  com- 
ment en  eftes-vous  chaffélors  qu'on 
en  chaffe  voftrc  valet  ?  Neantmoins 
ce  que  vous  dites  eft  véritable  >  je  dois 
croire  que  vous  en  avez  efté  chalTé , 
encore   qu'on  ne  vous   ait  pas  tou- 
ché feulement.  Maintenant  fi  pas  un 
des  voftres  n'en  avoir  eftéchalTé,  s'ils 
avoient  tous  efté  retenus  dans  voftrc 
maifon,&  que  par  la  force  &  par  la  vio- 
lence on  vouseuft  cmpefchétoutfeul 
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d'y  entrer,ou  qu'on  vous  en  euft  chaffo 
tout  feul ,  auriez  -  vous  l'action  donc 
nous  nous  Tommes  fervis  ,  ou  quelque 
autre  action, ou  n'en  auriez-vous  point 
du  tout  ?  Il  n'eft  ny  de  voftre  fagefle,ny 
de  voftre  reputation,dedirc  qu'il  n'y  a 
aucune  action  pour  une  injure  11  atro- 
ce &  fi  fignalée.  Que  s'il  y  en  a  quelque 
autre  que  nous  ne  {cachions  pas,  dites- 
moy  quelle  elle  eft,  j'ay  grande  paillon 
de  la  fçavoir.  Si  c'eft  celle  dont  nous 
nous  fommes  fervis ,  il  faut  de  neceflité 
que  nous  demeurions  victorieux  par 
voftre  propre  jugement.  Car  je  n'ap- 
préhende pas  que  vous  diriez  en  la  mê- 
me caufe,  &  fuivant  lamefme  ordon- 
nance ,  qu'il  faut  que  vous  foyez  reftaî 
bly  ,  &  que  Cecinna  ne  le  foitpas.  Et 
certes  qui  ne  verroit  pas  clairement, i 
que  c'eft  mettre  dans  l'incertitude  les 
biens,  la  fortune  ,  &  les  pofTefîïons  de 
tout  le  monde ,  que  de  diminuer  en 
quelque  chofe  la  vigueur  &  l'intention 
decétlnterdict,quede  faire  paroiftre 
que  la  violence  d'une  multitude  en  ar- 
mes a  été  approuvée  çnjuftice;&  qu'on 
na  point  crû  qu'il  s'agiit  de  force  en  ce 
jugement ,  mais  qu'on  a  feulement  diC- 
pure  fur  des  mots  &  fur  des  paroles? 
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Quoy,  Meilleurs,  donnerez-vous  la  vi- 
ctoire a  qui«fe  défendra  de  cette  forte, je 
vous  ay  chafle  avec  des  gens  armez , 
mais  je  ne  vous  a  y  pas  mis  dehors;com- 
me  il  ce  procédé  ne  pouvant  trouver 
de  jufte  deffenfc,  pouvoit  fe  cacher  fous 
unmot?  Ordonnerez- vous  qu'il  n'y  a 
point  d'action  pour  une  chofe  de  cette 
nature ,  &:  qu'on  ne  peut  eftre  appelle 
en  jugement   pour  avoir  oppoié  des 
gens  armez  à  celuy   qui  vouloit  entrer 
dans  une  terre,  pour  Iuy  en  avoir  em- 
pefché  avec  une  multitude  de  monde, 
non  feulement  l'entrée,  mais  le  paffàge? 
Que  veut  donc  dire  cela,  je  vous  ay 
chaiTé,  mais  ie  ne  vous  ay  pas  mis  de- 
hors?Quelle  force  ont  ces  paroles,font- 
elles  voir  que  ce  n'efl;  pas  une  mefme 
chofe,  ou  que  je  foisrepoulTéd'vn  he- 
ritage,&:  que  l'on  m'en  jette  dehors,  a- 
pres  que  j'y  aurois  mis  le  pied  •  ou  que 
je  ne  ptiuTe  y  entrer ,  ny  feulement  en 
aborder,  parce  qu'on  eft  venu  au  de- 
vant de  moy  avec  la  mefme  violence  & 
les  mefmes  armes?  Comment  Tuneft-il 
différent  de  l'autre }  Et  pourquoy  fera- 
t'on  contraint  de  remettre  dans  un  hé- 
ritage celuy  qu'on  en  a  mis  dehors  lors 
qu'il  eiloit  déjà  entré  \  ôc  qu'on  n'y 
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fera  pas  contraint  quand  onarepoufTé 
celuy  qui  venoit  pour  y  entrer.  Voyez, 
Mdiieurs,quel  droit  vous  voulez  nous 
eftabîir,  quelle  condition  vous  voulez 
vous  impofer,&  enfin  quelle  Loy  vous 
voulez  donner  a  la  Republique.  L'In- 
terdict,  fuivant  lequel  nous  agirions, 
n'a  donné  qu'une  a&ion  pour  toutes 
ces  chofes  :  Si  elle  ne  peut  rien  valoir, 
ou  qu'elle  ne  concerne  pas  cette  affaire, 
que  peut-on  s'imaginer  de  plus  négli- 
gent de  de  plus  inlenfé  que  nos  ance- 
ftres,  qui  ne  fe  font  pas  avifez  d'eftablir 
une  action  pour  une  chofe  de  cette  im- 
portance *,  ou  qui  l'ont  eftablie  de  telle 
forte ,  qu'elle  ne  montre  pas  affez  clai- 
ment  les  raifons  &  l'intention  du  droit? 
Il  eft  dangereux  de  ruiner  cette  ordon- 
nance  •>  Et  c'eft  tromper  tout  le  monde 
que  d'eftablir  de  tels  jugemens  ,  qu'une 
ehofe  ayant  efté  faite  par  la  force ,  ne 
puifTeeftre  défaite  par  lajuflice.  Mais, 
Mcfîieurs,  il  feroit  honteux  d'aceufer 
des  hommes  fages ,  d'aveuglement  & 
d'imprudence5cYde  juger  que  nos  ance- 
ftres  ne  fe  font  pas  avifez,"&  de  faire  une 
ordonnâce,&  deconftituet  une  action 
pour  une  affaire  de  cette  nature.  Plai- 
gnons,dit-on5tant  que  nous  voudrons. 

Toute- 
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Toutefois  cette  ordonnance  n'oblige 
Coint  Ebutius.  Pourquoy^parce  qu'on 
n'a  point  fait  de  violence  à  Cecinna. 
Mais  peut-on  dire  en  cette  caufe  qu'il , 
n'y  ait  point  eu  de  force  ny  de  violen- 
ce où  il  y  avoit  des  armes,  où  l'on  aveu 
Ides  gens  afTemblez  ,  où  l'on  les  a  veus 
en  bataille,  où  l'on  aveu  comme  en 
embufeade  en   quelques  endroits  des 
hommes  Pefpée  à  la  main,  où  il  y  a  eu 
des  menaces ,  du  péril ,  6c  des  fujets  de 
craindre  la  mort.  Perfonne,  dit-on,  n'a 
efté  tué  ,  ny  perfonne  n'a  efté  blefTé, 
Qupy  y  lo«  qu'il  s'agit  de  la  pofïeiîion 
d'une  terre  ,  &  que  des  hommes  privez 
font  en  difpute  de  leurs  droits,vous  di- 
rez qu'il  n'y  a  point  eu  de  violence  , 
s'il  n'y  a  point  eu  de  meurtre  ,  s'il  n'y  a 
point  eu  de  fang  répandu.  Ainfi  je  vous 
diray  que  bien  fouvent  de  grandes  ar- 
mées ont  efté  défaites  &  mifes  en  fuite, 
par  l'épouvante  feule,par  l'impetuofité 
des  ennemis  ,  non  feulement  fans  que 
perfonne  foit  demeuré  fur  la  placerais 
fans  que  perfonne  ait  efté  bleue.  Et  cer- 
tes ,  Meilleurs ,  on  n'appelle  pas  feule- 
ment violence  celle  qui  touche  rsoftre 
corps ,  &  qui  attaque  noftre  vie ,  mais 
encore  celle  qui  eft  fans  doute  laplu* 
Tome  H,  & 
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grande,  qui  ayant  eftonné  refprit  pat 
le  péril  ôc  par  la  crainte  de  la  mort ,  le 
trouble  &  l'épouvante  ,  &  rofie,pour 
ainfi  dire,  de  la  place.  En  effet,  il  arrive 
bien  fouvent,  que  ceux  dont  le  corps 
eft  afFoibly  par  les  bleiTeures  qu'ils  ont 
receues,  ne  perdent  rien  de  leur  coura- 
ge, ne  cèdent  pas  de  l'efprit ,  èc  ne  qui- 
tent  pas  le  lieu  qu'ils  ont  refolu  de  cîef- 
fendre.  Au  contraire ,  les  autres  font 
repoufTcz  tous  entiers  -,  Et  il  ne  faut 
point  douter  qu'on  n'ait  fait  plus  de 
violence  à  celuy  qu'on  a  épouvanté, 
qu'à  celuy  qu'on  ablefîe.  Que  (î  nous 
difons  que  des  armées  ont  efté  défaites 
parla  force,lors  qu'elles  ont  pris  la  fui- 
te par  l'épouvante,  ou  par  la  feule  ima- 
gination du  péril  ;  Et  lî  bien  fouvent 
nous  avons  veu  de  grandes  troupes  re- 
poufTées,  non  feulement  par  le  choc 
des  boucliers  &  des  hommes  ;  non  feu- 
lement à  coups  d'efpée ,  mais  par  le  feul 
bruit  des  ennemis,  mais  par  l'ordon- 
nance de  leurs  troupes  ,  mais  par  l'af- 
pedt  de  leurs  eftendars  ■>  Ce  qu'on  ap- 
pelle force  dans  la  guerre,n'aura-t'il  pas 
Je  mefme  nom  dans  la  paix?  Cequieft 
eflimé  grand  dans  la  milice  Se  parmy 
les  armes  3fera-t'iieftimé  petit  parmy 
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les  Loix  de  les  Jugemens ?  Ce  qui  trou- 
ble des  armées  entières,  ne  troublera-* 
t'il  pas  quelques  gens  de  robe?Les  blef- 
feures  du  corps  feront-elles  mieux  pa- 
roiftre  une  violence ,  que  l'épouvante 
Ôc  le  trouble  de  l'efprit?  Et  demandera- 
t'on  du  fang  quand  on  efh  certain  de  la 
fuite  \  Car  enfin  un  de  vos  témoins  a 
dit,  que  voyant  nos  aŒftans  épouvan- 
tez, il  leur  avoit  donné  lieu  de  fuir  ,& 
leur  en  avoit  montré  le  chemin.  On  ne 
croiroitdonc  pas,  MeflieurSîqu'on  au- 
ra fait  violence  à  des  perfonnes  ,  qui 
n'ont  pas  feulement  cherché  comment 
ils  fuiroient,  mais  qui  ont  encore  cher- 
ché un  chemin  libre  Se  aiTeuré  pour  fe 
fauver  par  la  fuite?  Qui  les  obligeoit 
de  fuir,  la  crainte?  Que  craignoient-iîs, 
la  force  &  la  violence?  pouvez-vous 
donc  nier  des  principes  dont  vous  ac- 
cordez les  confequences  ?  vous  confef- 
fez  qu'ils  fe  font  épouvantez,  &  qu'ils 
ont  pris  la  fuite^vous  apportez  Iamef- 
me  raifon  de  leur  fuite  que  nous  ap- 
portons des  armes  ,  une  multitude  de 
monde  ,  l'effort   &  l'impetuofité  de 
quantité  de  gens  en  armes  -,  niera-t'on 
qu'on  ait  fait  de  la  violence  où  toutes 
ces  chofes  ont  efté  faites?Mais  c'eft  une 
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chofe  ancienne ,  &  pratiquée  par  l'e- 
xemple de  nos  Anceftres ,  que  fi  en  ve- 
nant fur  un  héritage  pour  y  faire  cette 
efpece  de  violence,qui  fe  fait  fuivant  la 
deuxCpar.  couftume ,  *  on  voyoit  feulement  de 
tiesferé-  J0in  deseens  armez, on  fe  retiroit  auffi- 

doienc  n  °  .  .       ,  r 

d'un  cô-  toit  après  avoir  pris  des  teimoins,  & 
niun  cô-  pon  n0uvoit  offrir  de  donner  une  cer- 

fentemtt        •      r  r  r 

fur  Je  taine  lomme  h  on  ne  pouvoit  prouver 
onUeftoit  *lue  ^a  violence  avoit  efté  faite  contre 
endifpu-  l'Edit  du  Prêteur.  C'eft  donc  afTez  de 
ïùn  te-  Ravoir  qu'il  y  a  eu  des  gens  armez,  afin 
pouiTok  de  prouver  une  violence  ',  Et  ce  ne  fera 
parune  pas  aiTez  de  tomber  entre  leurs  mains, 
efpece  de  J  afpe&  feulement  de  quelques  cens  ar- 
ceiyyqui  mez,  luthra  pour  prouver  une  violen- 
teV°oufiéé  ce>  &  ^eurs  €ff°rts&  leurs  attaques  ne 
deman-  iuffiront  pas:Celuy  qui  s'eft  feulement 
ftre'réu-  retiré,  prouvera  plus  facilement  qu'on 

biy  fui-  ]uy  a  fait  violence,  que  celtiy  quia  efté 
uât  l'or-       J        .       j  j      i     r  •       t    /• 

donnan.  contraint  de  prendre  la  tuite.  Je  iou- 

^  {liens,  Meilleurs,  que  fi  Cecinna  fe  fuft 
retiré  aulîî- toit  qu'Ebu dus  luy  eut  dit 
qu'il  avoit  afTemblé  du  monde  qui 
l'empefcheroit  de  s'en  retourner ,  s'il 
vouloit  pafTer  plus  avant  j  Vous  n'au- 
riez pas  fujet  de  douter  qu'on  euft  ufé 
de  violence  contre  Cecinna.  Vous  au- 
riez donc  moins  de  fujet  d'en  douter 
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s'il  fe  fuft  retiré  ,  aufïi-toft  qu'il  vitpa- 
roiftre  ces  gens  armez  >  Car  on  appelle 
force  &  violence  tout  ce  qui  nous  con- 
traint par  le  péril  de  fortir  d'un  lieu,ou 
ce  qui  nous  empefche  d'en  approcher. 
Que  fi  vous  en  ordonnez  autrement, 
prenez  garde.  Meilleurs,  que  ce  ne  foie 
faire  juger,  qu'on  n'a  point  fait  de  vio- 
lence à  celuy  qui  s'en  eft  retourné  vi- 
vant ;  Que  vous  ne  falliez  croire  que 
dans  tous  les  differens  où  il  s'agira  de 
la  poffefîion,  il  en  faut  venir  aux  mains 
êc  aux  armes  pour  décider  ces  fortes 
d'affaires  s  que  comme  dans  la  guerre., 
les  Capitaines  impofent  des  peines  aux 
lafehes  foldats,  ainfi  dans  les  jugemens 
la  caufe  de  ceux  qui  ont  fuy  ,  eft  plus 
mauvaife  &  plus  injuiîe  que  celle  de 
ceux  qui  ont  combattu  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité.  Lors  que  nous  par- 
lons du  droit,  &  des  differens  légitimes 
des  hommes ,  &  que  nous  difons  qu'il 
y  a  eu  violence  en  ces  chofes ,  on  doit 
entendre  une  violence  légère.  Jay  veu 
des  gens  armez,encore  qu'ils  furTent  en 
petit  nombre  ,  c'eft  une  grande  violen- 
ce-, je  me  fuis  retiré  ayant  eux  épouvan^ 
té  de  l'efpée  d'un  homme  feul,  c'eft 
aYoirefté  chaffé.  Si  vous  en  ordonnez 
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ainn*  ,  Meilleurs ,  non   feulement  on 
ne  voudra  plus   déformais  combattre! 
quand  il  s'agira  de  la  pofTeffion  d'une! 
terre,  on  ne  voudra  pas  mefmc  refifter.j 
Mais  fi  vous  ne  connoiffez  point   de 
violence  s'il  n'y  a  des  coups  donnez,s'il; 
n'y  a  desbIefTeures,s'il  n'y  a  du  fangré-ï 
pandu ,  vous    ordonnerez  fans  doute  I 
qu'il  faut  que  les  hommes  foientplusl 
«amoureux  des  biens  que  de  la  vie.  Mais  | 
enfin,  Ebutius^  je  veux  vous  avoir  vous! 
mefme  pour   Juge  de  cette  violence.» 
Répondez-moy  donc,  s'il  vous  plaift.J 
Cecinna  n'a-t'il  pas  voulu  aller  dansa 
cet  héritage ,  ou  n'a-t'il  pu  y  arriver  îl 
Quand  vous  dites  que  vous  l'en  avez! 
empefché  ,    vous  demeurez   d'accord! 
qu'il  l'a  voulu.  Pouvez- vous  donc  foû-jj 
tenir  que  la  violence  n'a  point  empe(-$ 
ché  un  homme  d'entrer  eftant  venu  à 
ce  deffein  ,  lors  que  des  gens  armez  nel 
luy  ont  pas  permis  d'approcher.  CarJ 
s'il  luy  a  efté  impoflible  de  faire  ce  qu'il 
defîroit  fur  toutes  chofes,il  faut  necefj 
fairement  que   quelque  force  l'en  ai« 
empefché  j  ou  il  faut  que  vous  difie» 
pourquoy  iln'eft  pas  venu  ,  puis  qu'iM 
(bufoaitoit  de  venir.   Vous  me  pouve* 
donc  nier  la  violence.  Mais  on  demanJn 


pour  À.   Cbcinnà.        ny 
de  comment  auroit-on  mis  hors  d'une 
terre  celuy  qui  n'y  eftoit  pas  arrivé,  car 
il  faut   neceffaircment    qu'on  elle  & 
qu'on  chaflTe  de  quelque  lieu  celuy  qui 
cft  mis  dehors  2  Comment  donc  cela 
auroit-il  pu  arriver  à  celuy  qui  n'eftok 
pas  dans  le  lieu  d'où  il  dit  qu'on  l'a  mis 
dehors  ?  Que  s'il  y  avoir  efté ,  ôc  que  la 
crainte  l'euft  obligé  de  fuir  api  es  avoir 
veu  du  monde  en  armes,ne  diriez- vous 
pas  qu'il  en  a  efté  chafTé?  je  le  croy  fans 
doute.  Mais  dites  moy  ,  je  vous  prie2 
vous  qui  vous  arreftez  fi  fubtilement 
aux  paroles  &  non  pas  à  l'équité^  qui 
ne  regardez  dans  le  droit  que  les  mots 
&  non  pas  l'utilité  commune5pourrez-. 
vous  dire  qu'on  a  repouffé  celuy  à  qui 
l'on  n'a  pas  feulement  touché.  Ne  di- 
rez- vous  point  qu'il  a  efté  expuîfé ,  car 
auparavant  les  Prêteurs  avoient  aufÏÏ 
accouflumé  de  fe  fervir  de  ce  mot  dans 
lamefme  ordonnance.  Mais  quoy  que 
vous  puiflîez  dire,  peut-on  expulfer 
quelqu'un,  puis  qu'il  faut  me  fervir  de 
ce  mot ,  qu'on  ne  le  touche  tant  foit 
peu.  Car  fi  nous  voulons  nous  arre- 
fteraumot,  nous  concevrons  nece£. 
fairement  que   pour   expulfer  quel- 
qu'un ,  il  faut  mettre  fur  luy  les  mains. 
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Il  faut,  dis-je,  necefTairement  avoiïer,ft 
nous  voulons  que  la  chofe  réponde  au 
mot,que  perfonne  n'eft  expulfé  du  lieu 
où  il  eftoit,  fans  qu'on  n'entende  aufîi- 1 
toft  qu  on  s'efl  fervy  de  la  force,  qu'on 
la  remué  de  fa  place ,  qu'on  Ta  comme* 
précipité.  Mais  lors  que  l'onconnoiftl 
l'intention  &  le  deffeindePordonnan-1 
ce ,  ne  croirons-nous  pas  que  c'eft  une- 
extrême  impudence  ,  ou  pluftoft  une! 
extrême  folie  de  s'arrefter  à  des  paro-1 
les  ;  que  c'eft  non  feulement  abandon-! 
ner  la  caufe  &  l'utilité  commune ,  mais! 
la  trahir  &  la  ruiner:  Peut-on  revo-l 
queren  doute,  Se  que  noftre  langue. 
que  l'on  eftime  aflez  pauvre  ,  &c  quel 
mefme  toutes  les  autres  ne  font  pas  fa 
abondantes  en  paroles,  qu'elles  puiCI 
fent  nommer  chaque  chofe  par  des  ter-1 
mes  propres  &  particuliers  >  Peut-o  J 
révoquer  en  doute  qu'on  n'a  pasbe-j 
foin  de  paroles,  lors  que  l'on  entend  la 
chofe,  pourl'expreffion  de  laquelle  on 
a  cherché  des  paroIesîQuelle  Loy3quel-| 
le  Ordonnance  du  Sénat,  quel  Edit  de*; 
Magiftrats ,  quel  traité  ,  quel  accord! 
quel  teftament  pour  en  venir  auxcho-| 
fes  partrculieres,queîs  Jugemens,  quetj 
les  iftipulations ,  quels  contrats  ne  fe- 
ront* 
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ront  pas  infirmez,  ne  feront  pas  effet,  fi 
l'on  veut  s'en  rapporter  aux  paroles,  Se 
qu'on  ne  confidere  point  ny  l'inten- 
tion de  ceux  qui  ont  eferit ,  ny  leur  au- 
torité, ny  leur  raifon.  Le  difeours  or- 
dinaire &  familier  ne  fera  plus  en  ufa- 
ge$  &  nous  perdrons  la  parole  à  cha- 
que moment  ,  fi  nous  nous  amufons  , 
pour  ainfi  dire,  à  charter  aux  mots.  En- 
fin, l'autorité  domeftique  fera  entiè- 
rement ruinée  -,  nous  ne  ferons  plus 
obeïs  en  nos  maifons  ,  il  nous  permet- 
tons à  nos  ferviteurs  de  n'obeïr  qu'à 
nos  paroles  ,  8c  non  pas  aux  chofes 
qu'on  peut  entendre  par  les  paroles. 
Eft-il  maintenant  neceffaire  d'apporter 
des  exemples  de  toutes  ces  chofes  2  Ne 
vous  en  vient-il  pas  dans  Tefprit,  qui 
font  autant  de  témoignages  que  le 
droit  ne  dépend  pas  entièrement  des 
paroles,  mais  que  les  paroles  obeïlTent 
à  l'intention  &  a  la  volonté  des  hom- 
mes ?  Vu  peu  devant  que  je  vinfle  dans 
le  Barreau  ,  L.  Craûus  homme  élo- 
quent, fouflint  devant  les  Centum- 
virs  contre  Q^Mutius  ,  qui  parlait 
contre  luy,  que  JM.  Curius  qui  avoir 
efté  in  ftitué  héritier,  au  casque  le  fils 
*pofthume  d'un  teftateur,Yinft  à  mou-  *  Le  fils 
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rir,devoiteftre  héritier,  non  feulement 
îtcoit  a-  qUanci  cét  enfant  feroit  mort  ,    mais 
mon  du  quand  mefme  il  ne  fuft  point  né.  Cela 
Ecitateut  eft0it_i[  prefcrit  $c  ordonné  par  les  pa- 
rolesîRien  moins.  Qui  eut  donc  en  ce- 
la de  la  force?  Lavolonté.  Et  certes  fi  on| 
pouvoit  la  faire  connoiftre  fans  parleri 
nous  ne  nous  fervirions  point  des  pa-l 
roles,mais  parce  que  cela  eftimpofliblej 
on  a  inventé  des  paroles,  non  pas  pour 
empécherreffet  de  la  volonté  des  hom* 
mes  ,  mais  afin  de  la  faire  voir ,  &c  d'enj 
donner  quelque  connoifiance.  La  Loy 
veut  que  la  polTeflion  de  deux  ans  fervc 
de  preuve  &c  de  titre^u'une  terre  vous* 
appartient   légitimement.   Cependant 
nous  nous  fervons  du  même  droitpout 
les  maifons  qui  ne  font  point    com4 
prifes  dans  la  Loy.  Si  le  chemin  n'eft 
pas  fofïbyé,elle  ordonne  de  mener Id 
beftail  par  tout  où  l'on  voudra  le  faire 
pafier.  On  peut  donc  entendre  par  ce$| 
paroles,  que  (\  le  chemin n'efi: pas fo il 
foyé  chez  les  Brutiens,  il  eft  permis,  fi 
Ton  veut,  de  le  faire  paffer  par  l'héritai 
ge  de  M.  Scaurus.  Il  y  a  une  action  qui 
fe  fait  en  ces  termes  contre  le  vendeui 
prcfent  -,  Pwfqtte  je  vous  vois  en  fugei 
ment,  je  vous  demande  telle  o?t  telle  chofe\ 
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Appius,  qui  eftoit  aveugle,  n'auroit 
donc  pu  avoir  cette  action  ,  fi  l'on  s'ar- 
reftoit  Ci  exa&ement  aux  paroles,qu'on 
ne  confideraft  point  la  chofe  pour  la- 
quelle on  le  fert  des  paroks  ?  Si  Corné- 
lius pupille  avoit  eftéinftitué  héritier 
par  un  teftament,  &  que  neantmoinsil 
fuft  âgé  de  vingt  ans.,  il  perdroit  donc 
une  fuccefîion  fi  vous  en  eftiez  les  Ju- 
ges. Il  me  vient  dans  Pefprit  quantité 
de  chofes  pareilles  i  6c  je  fuis  aileuré, 
Meilleurs ,  que  vous  vous  en  figurez 
davantage  :  Mais  pour  n'en  point  rap- 
porter un  trop  grand  nombre,  de  peur 
que  noftre  dilcours  s'éloigne  trop  de 
nptre  deflein,conMderons  l'ordonnan- 
ce mefmedontileftky  queftion.  Ainfî 
vous  reconnoiftrez  que  fi  nous  vou- 
lons établir  le  droit  dans  les  paroles, 
nous  perdrons  tout  le  fruit  6c  toute 
l'utilité  de  cette  ordonnance^  force  d*y 
vouloir  apporter  trop  de  fubtilité  & 
trop  d'artifice. D'où  Von  aura  eftérepouf- 
fé,ou  par  vous,  ou  par  voftre  train>  ou  par 
eeluy  qui  fuit  vos  affaires.  Si  voftre  fer- 
mier tout  feul  m'avoitrepoufTé,  ce  ne 
feroit  pas,comme  je  croy,  voftre  train, 
mais  quelqu'un  des  voftres.  Vous  di- 
riez donc  juftement  que  vous  ne  m'ait* 
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liez  point  repou(ié>Ouy,certesicary  a- 
c'il  rien  de  plus  facile  que  de  faire  com- 
prendre à  ceux  qui  ont  quelque  con- 
iioifTance  de  la  langue ,  que  par  le  mot 
de  valet  on  n'entend  pas  tour  un  train? 
Mais  il  vous  n'avez  point  de  ferviteur 
que  eeluyquim'amis  dehors,vous  avez 
beau  crier  ,que  il  vous  aviez  un  train, 
vousconfeiTeriez  que  j'ay  efté  repouiTé 
par  voftre  train.  Il  ne  faut  point  dou- 
ter,que  il  pour  juger  de  cela  nous  nous 
lai-iiions  conduire  par  les  mots  ,  Se  non 
pas  par  les  chofes  ,  nous  avouerons 
qu'un  train  doit  cilre  compofé  de  plu- 
sieurs valets,&:  qu'un  homme  feul  n'eft 
pas  un  train. En  efTetJe  mot  va  non  feu- 
lement à  ce  fens ,  mais  il  contraint  l'ef- 
prit  d'y  aller.  Toutefois  la  raiion  du 
droit ,  l'équité  de  cette  ordonnance, 
l'intention  des  Preteurs,&:  le  confeil  Se 
l'autorité. des  hommes  fages,rejettecet- 
ce forte  de  deffenfe  9  Se  ne  la  confidere 
point.  Quoy  donc ,  ces  gens-là  ne  fça- 
vent-ils  pas  la  langue?  Au  contraire,  ils 
h  fçavent  autant  qu'il  e£  neceiTaire 
pour  faire  entendre  h  volonté,  puis 
qu'ils  veulent  que  vous  me  rétabliffiez, 
{bit  que  j'aye  efté  rnis  dehors  par  vous 
rnefme ,  pu  par  cjugl qu'un  de  voseicla^ 
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ves,ou  de  vos  amis. Ils  ne  limitent  poins 
le  nombre  des  efclaves*mais  ils  les  com- 
prennent tous  dans  ee  mot  de  train» 
Quant  aux  personnes  libres,  qui  que  ce 
îoit  qui  s'y  trouve,  eft  appelle  Procu- 
reur, non  pas  que  tous  ceux  qui  font 
quelque  chofe  pour  nous  foient  nos 
Procureurs ,  ou  qu'on  les  appelle  tous 
de  la  forte^mais  parce  qu'en  cette  occa- 
fîon  l'on  s'eft  contenté  de  fçavoir  l'in- 
tention de  le  deflein  de  l'ordonnance  y 
l'on  n'a  pas  voulu  perdre  du  temps  à  re- 
chercher toutes  les  paroles.  Et  certes  la 
raifon  de  l'équité  n'eft  pas  autre  pour 
un  valet  que  pour  plufîeursj  &  il  n'im- 
porte pas,fni vant  la  raifon  du  droit,que 
jefoismis  dehors  par  voftre  Procureur,, 
ion  par  celuy  qui  a  un  pouvoir  légitime 
de  côduireles  affaires  de  celuy  qui  n'eft 
pas  en  Italie,  &  qui  en  cft  éloigné  pour 
le  fervice  de  la  Republique-,eftant  com- 
Ime  un  autre  Maiftre,  c'eft  à  dire  fon 
Lieutenant  danslaconfervation  de  fes 
droits. Enfin  il  n'importe  pas,ou  que  je 
fois  chaffé  par  celuy- là,  ou  par  voftre 
fermier,ou  par  voftre  voifin,ou  par  vo- 
ftre vaffal ,  ou  par  voftre affianchy  ,  ou 
par  quelqu'autre  que  ce  foit  qui  ait 
commis  cette  violence  à  voftre  prière  T 

L  iij 


H4  Oraison  de  Ciceron 
ou  à  voftre  nom.  C'eft  pourquoy  fi  l'é- 
quité demande  toujours  qu'on   réta- 
blifîe  celuy  que  la  force  a  dépoiiillé,on 
reconnoiftra  fans  doute  quand  on  aura-' 
compris  cette  équité  ,  que  les  noms  & 
Us  mots  ne  font  rien  du  tout  à  la  chofe. 
Vous  eftes  obligé  de  me  rétablir  auffil 
bien  ,  fi  voflre  affranchy  n'ayant  point 
charge  de  vos  affaires  m'avoit  mis  de- 
hors ,  que  fi  c'eftoit  voftre  Procureur 
qui  m'euft  fait  cette  violence -,  non  pas 
que  tous  ceux  qui  font  quelque  chofe 
dans  les  affaires  d'autruy  foient  leurs 
Procureurs,  mais  parce  qu'en  cette  oc- 
casion il  ne  fert  de  rien  d'informer  par 
qui  la  violence  a  efté  faite.  Vous  eftes 
obligé  de  me  rétablir  aufîi-bien,  fi  le 
moindre  de  vos  valets  m'a  mis  dehors, 
que  fi  c'eftoit  tout  voftre  train. Non  pas 
qu'un  petit  valet  foit  la  mefme  chofe 
que  tout  un  train,  mais  parce  qu'on  ne 
regarde  pas  les  paroles ,  mais  fa  chofe 
dont  il  s'agit.  Mais  pour  nous  éloigner 
des  mots  ,  Se  nous  arrefter  à  l'équité, 
quand  il  n'y  auroit  eu  en  cette  occa- 
fion  aucuns  de  vos  ferviteurs,  quand  il 
n'y  auroit  eu  que  des  eftrangers,  &  des 
gens  qu'on  prend  à  journée  ,  neant- 
moinstous  ces  gens-là  feroient  confi- 
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derez  comme  vos  valets  ,  &c  comme  er- 
rant de  voftremaifon.  Enfin,continuez 
dans  les  termes  de  la  mefme  ordonnant- 
ce.    Par  des  Hommes  assem- 
blez.   N'ayez    aflemblé    pcrfonne  , 
Qu'ils  fe  foient  a  (Tombiez  d'eux- met 
mes,  au  moins  celuy-là  fait  aflembler 
qui  amafle  &  qui  fait  venir  cnfemble 
beaucoup  de  monde, &  ceux-là  font  af- 
fcmblez  que  quelqu'un  a  fait  amafler  en 
lin  lieu.  Que  fi  on  n'avoit  mandé  per- 
fonne,&  que  perfonne  ne  fuft  venu, s'il 
n'y  avoit  eu  que  ceux  qui  y  eftoient  au- 
paravant ,  non  pas  pour  faire  violence3 
mais    pour  cultiver  l'héritage  ,   vous 
pourriez  fouftenir  qu'on  n'a  fait  aiTern- 
bler  perfonne,cv  mefme  par  mon  juge- 
ment vous    l'emporteriez  par  de  {fus 
moy  fi  l'on  vouîoit  s'arrefkr  aux  paro- 
les; mais  fi  l'on  con(iderelachofe,il  n'y 
a  point  de  Juge  devant    lequel  vous 
puiiîlez  feulement  vous  prefenter.  Car 
on  a  voulu  qu'on  reparaft  la  violence 
d'une  multitude  ,  foit  qu'on  l'ait  man- 
dée ,  ou  qu'on  ne  l'ait  pas  mandée  ;  $c 
parce  qu'on  aaccouflumé  de  faire  af- 
fembler  du  monde  quand  on  a  befoin 
de  force,  on  a  fait  l'ordonnance  fur  le 
fujet  des  gens  aflemblez.  Bien  que  ce* 
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la  femble  différent,  il  Ion  s'en  veut  te- 
nir au  mot,il  eftle  mefme  en  effet,&  au- 
ra la  mefme  force  en  toutes  fortes  de 
caufes  où  l'équité  elt  toujours  une ,  Se 
toujours  la  mefme,    Et   par    des 
Hommes    ARiaz.     Que  dirons- 
nous  ?  &  fi  nous  voulons  bien  parler, 
qui  font  ceux  que  nous  eftimons  e/tre 
armez?ceux-là  peut  eflre  qui  font  équi- 
pez de  boucliers,  de  traits,  &  d'efpées  r 
Quoy  donc ,  fi  vous  avez  chalTé  quel- 
qu'un d'un  héritage,  ou  avec  des  mot- 
tes de  terre,  ou  avec  des  cailloux,  ou  a- 
vec  des  battons,  &  qu'on  vous  ordon- 
ne de  rétablir  ceiuy  que  vous  en  avez 
réponde  avec  des  hommes  armez,  di- 
rez-vous  que  vous  ne  lavez  point  re- 
pouiTé  par  une  violence  de  gens  armezf. 
Silesmots  ontdelaforce,&nTon  con- 
fidere  les  caufes  ,  non  pas  par  la  raifon, 
mais  par  les  par  oies,  je  vousconfeille  de 
le  dire.  Vous  perfuaderez  fans  doute 
que  ceux-là  n'eftoient  pas  armez  qui 
ont  jette  des  cailloux  qu'ils  ont  ramaf- 
fez  à  terreiQue  les  mottes  &  les  bâtons, 
ne  font  pas  des.armes;  Que  ceux-là  n'e- 
ftoient pas  armez  qui  ont  pris  en  paf- 
fant  une  branche  d'arbre;Que  les  armes 
ont  leurs  noms  particuliers*  Qujil  y  en 
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a  d'offenfives  &  de  deffenfives  ;  &  que 
ceux  qui  ne  portent  pas  de  ces  fortes 
d'armes,ne  font  pas  armez.Quand  il  ferai 
feulement  queftion  de  juger  des  armes, 
&  d'en  dire  ion  avis,  vous  pourrez  dire 
toutes  ces  chofes*,  Mais  quand  il  s'agira 
d'un  jugement ,  où  la  juftice  &  l'équité 
prefideront,  gardez-vous  bien  de  vous 
couvrir  d  un  bouclier  fi  ridicule.  Car 
comme  s'ileftoit  icyqueftion  de  faire  la 
reveiïe  des  armes  d'un  foldat,  vous  ne 
trouverez  point  de  Juge  qui  approuve 
de  pareilles  armes.  Non  ,  non  ,  il  n'y  a 
point  déjuge  qui  receuft  cette  deffenfe*, 
Se  ce  fera  une  mefme  chofe  que  d'eftre 
bien  armé  ,  &:  d'eftre  trouvé  en  eftat  de 
faire  de  l'a  violence ,  on  à  la  vie  ,  ou  au 
corps.  Mais  pour  vous  faire  mieux 
comprendre  qu'on  ne  doit  pas  s'arre- 
fter  aux  mots-,  Si  vous, ou-  quelqu'autre 
eftant  feul,  vous  vous  eftiez  jette  fur 
moy  avec  un  bouclier  de  une  efpée ,  Se 
que  par  cette  violence  j'eufle  efté  cha(- 
fé  d'un  hericagc,auriez-  vous  la  hardief- 
fe  de  dire  que  l'ordonnance  eil  tou- 
chant les  hommes  armez,  &:  qu'il  n'y  a- 
voit  qu'un  homme  armé?  certes  je  croy 
que  vous  ne  feriez  pas  (1  impudeur. 
Prenez  donc  garde  que  vous  ns  mon- 
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ftriez  maintenant  une  plus  haute  impu- 
dence.Car  alors  vous  eufliez  pu  implo- 
rer le  fecours  de  tous  les  hommes,  par-*! 
ce  qu'en  voftre  affaire  on  auroit  oublié, 
la  langue jparce  qu'on  jugeroit  quedes* 
gens  fans  armes  auroient  les  armes  à  lai 
main^parce  que  la  chofe  auroit  efté  faite 
par  un  feul ,  &  que  l'ordonnance  parle 
de  plufieursj  parce  qu'un  homme  feul 
feroit  confideré  comme  un  grand  nom- 
bre. Mais  en  de  pareilles  caufes  ,  cène] 
font  pas  les  paroles  que  regarde  la  ju- 
ftice,  c'eft  la  chofe  pour  laquelle  ces  pa- 
roles ont  efté  mifes  dans  l'ordonnance. 
On  a  voulu  que  la  violence  qui  s'atta- 
que au  corps  &  à  la  vie  ,  fuft  reparée 
fans  aucune  exception.  Elle  fe  fait  ordi- 
nairement par  des  hommes  afTemblcz,; 
&  ayant  les  armes  i  la  main;  ckfiellefe! 
fait  par  un  autre  moyen  ,  mais  avec  un 
péril  égal  ,  on  a  voulu  qu'elle  fuft  de  la 
mefme  nature,  Se  qu'on  euft  contre  elle 
les  mefmes  droits.    Et  certes,  l'injure 
n'eft  pas  plus  grande  pour  avoir  efté 
faite  pluftoft  par  tout  voftre  train  que) 
par  voftre  Metayenpluftoft  par  vos  val 
lets  que  par  les  valets  d'autruy  ,  &  par'; 
des  gens  qu'on  auroit  pris  à  journée  y 
pluftoft  par  voftre  Procureur  que  par 
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yoftre  voifin ,  on  par  voftre  affranchy  *, 
pluftoft  par  des  gens-armez,  que  par  des 
hommes  fans  armes ,  qui  auroientpour 
nous  maltraiter  la  mefme  force  que  des 
gens  armés;pluftoft  par  une  multitude, 
que  par  un  (eul  homme  armé.  Car  tou- 
tes les  chofes  par  lefquelles  on ufe  ordû 
nairement  de  violence  Se  de  force,  font 
comprifes  dans  l'ordonnance  ;  Se  fi  on 
fait  violence  par  d'autres  moyens  >  en- 
core que  cette  violence  ne  femble  pas 
comprife  dans  les  paroles  de  l'ordon- 
nance, elle  eft  néanmoins    comprife 
dans  l'intention  du  droit  Se  de  la  jufti- 
ce.  Je  viens  maintenant  à  ce  que  vous 
dites  3  je  ne  l'ay  pas  mis  dehors ,  (1  je  ne 
luy  ay  pas  permis  d'approcher.  Je  croy, 
Pifon ,  que  vous  voyez  bien  vous  mef- 
me combien  cette  deffenfe  eft  plus  foi- 
ble  ôcplus  injufte,que  fi  l'on  difoit  qu'il 
n'y  avoit  point  d'hommes  en  armes ,  Se 
qu'on  s'eft  feulement  fervy  Se  de  pier- 
res Se  debaftons.  Certes  fi  on  me  don- 
noit  lechoix,oude  fouftenir  que  celuy 
là  n'a  pas  efté  repoufle  ,  au  devant   du- 
quel on  eft  venu  avec  de  la  force  &  des 
armes  comme  il  penfoit  approcher  \  ou 
que  ceux-là  n'eftoient   pas  armez  qui 
n'av oient  ny  efpées  ny  boucliers,  coin- 
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me  je  n'ay  pas  cette  abondance  de  dif«* 
cours»  qui  perfuade  toutes  chofes  3  j'a- 
voiïerois  que  l'un  &  l'autre  feroit  trop 
foible  &:  trop  ridicule  pour  en  apporter 
des  preuvesjToutefois  il  me  fembleroicr 
qu'on   pourroit  dire  quelque   chofe^ 
pour  faire  voir  que  ceux-là  n'eftoient 
pas  armez  qui  n'avoient  ny  boucliers^ 
ny  efpées»  mais  le  difcours  me  manque- 
roit  auiîi-bien  que  la  raifon,  fi  je  devoir 
fouftenir  que  celuy  qui  a  efté  chalTé ,  ÔC 
qui  a  efté  mis  en  fuite  ,  n'a  pas  efté  re- 
poufte.  Mais  aurefte»  il  y  a  une  choie 
qui  m'a  fembîé  bien  étrange  en  voftrc 
deffenfe  l  C'eft  que  vous  avez  fouftenu- 
qu'il  ne  falloit  pas  s'arrefter  aux  deei- 
lions  de  à  l'autorité  des  Jurifconfultes. 
Bien  que  ce  ne  foit  pas  la  première  fois 
que  j'aye  aiiy  dire  la  mefnie  chofe,je  me    ; 
fuis  pourtant  étonné  pôurquoy  vous 
parliez  de  la  forte, car  les  autres  tiennent 
ce  difcours5lors  qu'ils  croyentdefFendre 
une  caufe  jufte.  Si  au  contraire  on  s'a- 
mufe  à  chicaner  fur  les  mots  &  fur  tes 
lettres»&  comme  on  dit  ordinairement», 
qu'on  agilïe  à  la  rigueur^  on  a  accoutu- 
mé d'oppofer  le  nom  Se  ladignitédela? 
Juftice  &c  du  droit  à  une  pareille  injufti- 
ce.  Alors  on  fe  moque  de  cette  rig^eur-fc 
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Alors  tous  ces  appas  des  paroles,  de 
toutes  ces  fortes  de  pièges  où  l'on  veut 
faire  fervir  les  lettres  font  des  chofes  o- 
dieufes  ;  Alors  on  crie  qu'il  faut  rendre 
les  Jugemens  félon  la  Juftice,  Se  l'équi- 
té s  Que  c'eft  à  faire  aux  trompeurs  de 
s'arrefter  aux  paroles,  mais  qu'il  appar- 
tient à  un  bon  Juge  de  derTendre  6c 
deconfîderer  l'intention  de  celuy  qui 
les  a  écrites.  Mais  comme  vous  vous 
dcrTendez  en  cette  caufe  ,  par  les  mots 
£z  par  les  lettres  ,  èv  que  c'eil:  là  voftre 
perfonnage  &  vofere  employ ,  d'où  a- 
vez  vous  eftémis  dehors;  nous  dites- 
vous.  EùVcc  du  lieu  d'où  l'on  vous  a 
empefché  d'approcher  ?  vous  avez  efté 
repotiflez  &  vous  n'avez  pas  efté  mis 
dehors.  Je  confeiîe  dites -vous  ,  que 
j'ay  aiTemblé  des  hommes,  je  confeiîe 
que  je  leur  ay  fait  prendre  des  armes, 
je  confeiîe  que  je  vous  ay  menacé  de  la 
mort,  je  confeiîe  qu'on  doit  eftre  re- 
mis dans  la  jouiffance  d'un  bien  par 
cette  ordonnance  du  Prêteur,  fi  l'in- 
tention &  l'équité  ont  quelque  pou- 
voir :  Mais  je  trouve  un  mot  dans  l'or- 
donnance dont  fans  doute  je  puis  me 
couvrir.  Je  ne  vous  ay  pas  mis  hors  du 
lieu  où  je  vous  ay  empefché  d'entrer.  *i**iu- 
,Vous.blafmez  dans  cette  deifence*ceux  &&£" 
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à  qui  l'on  va  demander  confeil,  parce 
qu'ils  croyent  qu'il  faiK  avoir  égard  àl 
l'équité  &c  non  pas  aux  paroles  ,  vous) 
avez  dit  en  cet  endroit  que  Scevola  ncj 
gagna  pas  fa  caute   devant   les  Cen- 
tumvirs.  Pour  moy  j'ay  déjà  montré 
qu'en  faifant  avec  raifon  la  mefme  cho- 
feque  vous  faites  maintenant  fans  rai- 
fon 3  il  ne  pût  perfuader  ce  qu'il  pre- 
tendoit,  parce  qu'il  y  avoir  appareneci 
qu'il  combattok  l'équité  par  la  fubti- 
Jité  des  paroles.   Cettainemenr  outre 
que  je  m'étonne  que  vous  ayez  fou- 
ftenu  en  cette  affaire  hors  de  propos, 
&   mefme  contre  ce  que  demandoic* 
voftre  caufe  ,  qu'il  ne  faut  pas  toujours 
croire  les  jurifconfultes  ,  ny  confide- 
rer  le  droit  civil  en  toutes  les  caufes; 
je  me   fuis  fouvent  eflonné  que  des 
hommes  d'efprit    ayent   quelquefois 
fouftenu  la  mefme  chofe  en  jugemenr. 
Si  ceux  qui  conteftent  fur  ce  (ujet  dï~ 
fent  pour  leurs  raifons  qu'il  y   a  des 
chofes  que  ceux  qu'on  va  confulter 
ne  décident  pas  juftement ,  ils  ne  doi- 
vent pas  dire,  qu'il  ne  faut  pas  obeyr 
au  droit  civil ,  mais  à  des  hommes  qui 
n'ont  pas  la  connoifTance  qu'ils  dé- 
vroient  avoir.  Que  s'ils  accordent  au 
contraire  que  leurs  refponces   font 
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juftes  &  équitables  ,  &  qu'ils  difent 
toutes-fois  qu'il  faut  juger  d'une  autre 
façon,  ils  difent  donc  qu'il  faut  juger 
mal  &  rendre  des  jugemens  injuftes. 
Car  il  ne  fe  peut  faire  en  ce  qui  concer- 
ne le  droit  que  les  jugemens  des  Tuées 
foicnt  differensdes  refponces  dès  Ju- 
nfconfultes, &  qu'on  eftime  fçavant 
dans  le  droit  celuy  qui  fçaitun  point 
de  droit  d  une  chofe  dont  on  jugera 
autrement.  Mais  on  a  quelquefois  jugé 
ail  contraire  de  ce  qu  ils  ont  repondu. 
Demandons  premièrement  fi  ç!a  efté 
bien  ou  mahficeft  bien,  le  jugement 
quon  a  rendu  eftoitjufte  &fuivantlc 
drojâ:  ;  fi  c'a  elle  autrement,  il  ne  faut 
point  douter  fur  qui  l'on  doit  en  re- 
ster le  blafme  ,  fur  les  Juges  ou  fur  ks 
Junfconfultes.  D'ailleurs  fi  l'on  a  quel- 
quefois jugé  d'une  autre  façon  quand 
le  droit  s  eft  trouvé  douteux,  on  n'a 
•pas  plutoft  jugé  contre  les  Junfconful- 
tes h  on  a  prononcé  autrement  que  ne 
vouloir  Mucius  ,  que  fuivant  leur  au- 
torité, h  l'on  a  rendu  un  jugement  fé- 
lonies decifions  de  Manilius.  En  effet 
lors  que  CraiTus  plaida  devant  les  Cen- 
tumvirs,  il  ne  vouloir  pas  parler  con- 
tre les  Junfconfultes  3  mais  il  vouloir 
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montrer  que  les  chofes  que  Scevola 
s  efforçoit  de  fouftenir  n'eftoient  pas 
«le  droit  i  8c  non  feulement  il  apporta 
des  raifons  au  contraire ,  mais  il  fe  fera 
vit  de  L'autorité  de  QJvlucius  fon  beau 
Père  ,  8c  de  quantité  d'hommes  fça- 
vans  dans  laconnoiflance  desloix.  Et 
à  la  vérité  celuy  qui  eftime  qu'on  doit 
méprifer  le  droit  civil ,  rompt  les  liens, 
Se  ruine  la  force,  non  feulement  de  la 
Jultice  ,  mais  de  l'utilité  commune ,  8c 
3e  la  focicté  civile  -,  8c  lors  qu'on  blâ- 
me les  interprètes  du  droit,  &  qu'on 
Jes  aceufe  d'ignorer  le  droit,  on  parle 
mal  feulement  de  quelques  hommes 
Se  non  pas  du  droit  civil.  Mais  ïî  Ton 
eftime  qu'il  ne  faille  pas  obeïr  a  ceux 
qui  le  fçavent  parfaitement  ,  on  n'of- 
fenfe  pas  des  hommes ,  mais  on  offen- 
fe  les  loix  ,  mais  on  ébranle  la  Julti- 
ce. Il  eft  neceflaire  ,  Meilleurs  ,  que 
vous  ayez  cette  penfee  qu'il  n'y  a  rien 
fur  la  terre  qu'on  doive  plus  religieu- 
fement  conferver  que  les  loix  ,  8c  le 
droit  civil.  Si  on  le  bannit ,  Meilleurs , 
il  n'y  a  rien  qui  foit  capable  de  nous 
faire  connoiftre  ce  qui  eft  à  nous  ou 
aux  autres  ,  il  n'y  a  rien  qui  foit  égal , 
ôc  le  mefme  pour  tout  le  monde.  Lors 

qu'on 
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qu'on  informe  *  dans  les  autres  caufes,  *  dan» 
fi  une  chofe  a  efté  faite  ou  fi  elle  n'a  pas   {>s  "e-" 
elle  faite*,  (1  Ton  a  dit  la  vérité  ,  ou  11  &ic. 
l'on  a  parlé  faufTement  ,  on  peut  fubor- 
ner  des  témoins   ôc  produire  de  faux 
papiers.  Un  Juge  qui  fera  homme  de 
bien  peut  eftre  trompé  par  un  prétexte 
fpecieux,  pardeschofes  vray-fembla- 
bles  \  3c  l'on  peut  donner  moyen  à  un 
mauvais  Juge  de  faire  voir  qu'il  a  jugé 
fuivantun  teftament  ou  d'autres  écrits, 
encore  qu'en  jugeant  il  ait  bien  fçen 
qu'il  jugeoit  mal.   Il  n'y  arien,Me£- 
fieurs,  il  n'y  a  rien  de  femblable  dans 
le  droit,  les  faux  papiers  y  font  inutiles,- 
les  mauvais  témoins  y  font  contrains  de 
fe  taire  -,  &  cette  trop  grande  puilTance     iafa: 
qui  règne  dans  la  Republique  demeu-  ^eur  & 
re  oilive  5c  fans  effet  en  cette  occafion  pùon.- 
feulement.  Elle  n'a  point  de  lieu  d'agir 
elle  ne  fçait  comment  elle  abordera  un^ 
Juge  -,  enfin  elle  eft  (1  captive  qu'elle 
n'a  pas  la  liberté  de  remuer  fculement- 
les  doits.  Un  homme  qui  aura  de  l'irn-- 
pudence  3c  dn  crédit,  peut  prier  un  Ju-- 
ge de  juger  qu'une  telle  chofe  aeftéfai^ 
te ,  ou  qu'elle  n'a  jamais  efté  faite ,  hy/ 
feulement   méditée  j  il  peut  le   prierr 
d'adjoufter  de  la  croyance  a  ce  témoin* 
Tome  III  jfc 
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&  de  prononcer  que  tels  papiers  font 
bons  ôc  valables.  Mais  il  ne  peut  luy 
dire  qu'il  juge   que  le  teftament  d'un 
homme ,  à  qui  il  eft  né  un  fils  après  fa- 
mort  n'cftpas  rompu  par  la  naiftànce 
de  ce  fils  ,  &  que  ce  qu'une  *  femme  a 
femmes    promis  fans  le  confentement  de  Ton  tu- 
cftoient   teur ,  eft  une  chofe  qu'on  doit  payer. 
«oihÎc  C  Ny  la  puiffance  ny  l'a  faveur  ne  peu- 
temps  de  vent  faire  un  chemin  à  des  chofes  de 
La  fille    cette  nature  j  ôc  enfin  le  droit  eft  fi  feint 
'"le*  de"'  &  ^  venerat>îe  ,  qu'on  ne  peut  en  pa- 
fes paies,  reilie  caufe  gagner  un  Juge  par  argent. 
en?eTice  Ce  témoin  qui  a  parlé  pour  vous  Se 
àc  fon     qui  ofa  dire  en  une  occafîon  où  il  eftoit 
ve^ve'in  Juge>  4ue  l'accufé  luy  fembloit  coupa- 
cciie  de    ble ,  bien  qu'il  n'euft  pu  mefrne  fçavoir 
ou  autre'  dequoyil  eftoit  aceufé  ,  n'oferoit  pas 
juger  luy-mefme   que  le  dot  aifigné 
par  une  femme  fans  avis  &  fans  côn- 
teii  eft  deub  au  mary  ,  6  la  belle  chofe, 
Meflïeurs,  &  digne  que  vous  la  con- 
ferviez    dans  voftre  mémoire   l  car, 
qu'eft-ce  que  le  droit  civil  ?  e'eft  ce 
qui  ne  peut  céder  à  la  faveur,  ny  fuc- 
comber  fous  la  puiftance  ,  ny  eftre  cor- 
rompu par  argent.  S'il  eft  ,  je  ne  diray 
pas  ruiné ,  mais  abandonné  feulement 
ç\x  obfervé  avec  negligence^i  n'y  a  riea 
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if}ue  nous  foyoxis  aflurez  ou  de  rece- 
voir de  nos  pères,  ou  de  laiffer  à  nos 
cnfans.  En  effet  que  pourra  fervir  d'a- 
voir unemaifon  ,  ou  une  terre  de  Ton 
père  ,  ou  par  quelque  autre  moyen  lc~ 
git'ime,  fi  l'on  ne  peut  conferver  ce 
que  l'on  a  juftement  acquis  l  fi  le  droit 
n'eft  pas  afiez  fort  ?  fi  l'on  ne  peut  rien 
garder  par  la  protection  des  loix  con- 
tre la  faveur  Se  la  puiiïance?  Que  fervira 
dis-je  d'avoir  une  terre  ,  fi  tout  ce  qtû 
aefté  réglé  par  nos  Anceftres ,  les  bor- 
nes ,  les  poûefîîons  ,  les  droits  des  eaux 
&  des  chemins  peuvent  nous  eftre  dif- 
putez  ,  &  ravis  par  l'injuftice.  Croyez- 
moy,  Meilleurs  ,  il  nous  revient  une 
plus  grande  fucceffion,  Se  des  loix  Se 
du  droit,  que  de  ceux  qui  nous  ont 
laitfede  grands  biens. On  peut  me  don- 
ner par  teftament  une  terre ,  mais  je  ne 
puis  conferver  fans  le  droit  civil ,  ce 
qui  m'a  efté  donné.  Mon  Père  me  peut 
laifler  un  heritage,mais  la  prefeription3 
c'eftàdire  la  fin  de  l'inquiétude  Se  de 
la  crainte  des  procez  ,  Se  enfin  la  jouïf- 
fanee  paifible  m'eft  laiiîée  ,  non  pas  par 
mon  père, mais  par  les  loix.  Le  droit 
|  Refaire  conduire  de  Peau  parrhenta- 
!  ge  d'un  voifin  j  le  droit   d'y  en  aller 
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puifer  -,  le  droit  d'y  paflfer  &  d*y  me> 
ner  mon  beftail,  m'eft-  laiffé  par  moft< 
Père  ;  mais  les  ioix  &  le  droit  civil  me 
confirment  tous  ces  droits.  Ainfî  Mef- 
fieurs  ,  vous  ne  devez  pas  conferver 
avec  moins  de  Coin  &  de  vigilance  ces 
patrimoines  publics  ,  le  droit  Se  les 
Ioix  que  vous  avez  receus  de  vos  An- 
eeftres  ,  que  vos  biens  particuliers; 
non  feulement  parce  que  toutes  choies 
font  defFenduës  par  le  droit  civil ,  mais 
parce  que  comme  un  patrimoine,  ne 
fçauroit  eftre  ruiné  que  quelqu'un  ne 
s'en  reflente,  on  ne  fçauroit  perdre  le 
droit  civil  que  toute  la  Republique  ne 
fouffre,  Si  en  cette  caufe ,  Meilleurs,, 
nous  ne  pouvons  perfuader  qu'on  & 
xepoufTé  par  la  force  &  par  des  hom- 
mes armez  ,  celuy  qu'on  fçait  avoir 
efté  chaiTé  &  mis  en  fuite  par  des  hom- 
mes armez  &par  îaforce-,Cecinnane 
perdra  pas  une  chofe  qu'il  ne  perdift 
conftamment  fi  le  temps  le  vouloir 
ainfî  vil  ne  fera  pas  remis  enpofTelîion 
pour  le  prefent,  &  rien  plus*,  Maisl'e- 
ftat  du  peupleRomain,le  droit  deBour- 
geoifïe,  les  biens,  la  fortune,  les  ponef- 
fions ,  feront  rendus  douteux  &  incer- 
tains) ôc  vous  ordonnez,MeffieuiS;pai: 
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Fautoritc  de  vos  jugemens  ,  que  Ç\ 
quelqu'un  contcfte  avec  un  autre  de 
k  poffefiion  de  quelque  héritage  ,  il 
faudra  qu'il  le  remette  dans  cet  héri- 
tage au  cas  feulement  qu'il  y  foit  entré, 
&  que  il  en  penfant  y  entrer  on  a  elle 
au  devant  de  îuy  avec  une  multitude 
armée  ,.&  qu'on  Tait  repouffé,  &  mis 
en  fuite  on  ne  fera  pas  obligé  de  le  re~ 
iHiettre  dans*  cet  héritage.  Si  vous  or-  *  0l2 
donnez  cela ,.  Meilleur  s  ,  vous  ordon-  «jansces 
nerez  que  la  violence  eft  feulement 
dans  le  meurtre  y  &  non  pas  dans 
Fefprit  &  dans  l'intention  -,  qu'on  n'a, 
point  fait  de  violence  qu'où  l'on  voici 
dufang.refpandu-,  qu'on  a  fait  feule,- 
ment  une  injure  à  celuy  qu'on  a  err> 
pefché  devenir,  &  qu'on  ne  peut  met* 
rre  perfonne  hors  d'un  bien  s'il  n'y  a 
mis  le  pied  6c  qu'en  effet  il  ne  foit  de- 
dans.. Prononcés  donc,  Meilleurs, le- 
quel vous  femble  le  plus  utile  ,  ou  de 
s  arrefter  à  l'intention  du  droit  ,  &£ 
qu'il  faille  que  l'équité  ait  une  puif- 
fance  fouveraine  -,  ou  de  reftraindre  le 
droit  aux  paroles  ,6c  de  le  mettre  pour 
ainfi  dire  à  la  torture  par  un  mot  ÔC 
par  une  lettre.  Il  eft  aujourd'huy  arri- 
vé à  propos  que  ce  grand  Jurifconfuke 
I      r    r  Miy 
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qui  a  de  couftume  d'affûter  à  cette  eau-   : 
fe ,  n'y  eft  pas  prefent  ,  je  veux  dire  C*  || 
Aquilius  cet  homme  fi  jufte  &  fi  vene-  I 
rable  >  car  je  parlerois  de  fa  vertu  &  P 
de  fa  prudence  avec  moins  de  liberté,  p 
fi  j'en  parlois  devant  luy  »  parce  que  ï 
fa  propre  louange  luy  donneroit  de  la,  P 
honte  ,  &  que  la  mefme  raifon  m'env  I 
pefcheroit  en  fa  prefence  de  luy  don-  I 
ner  ce  qu'il  mérite.  Ceux  qui  parlent 
contre  nous  en  cette  caufe  ont  dit  qu'il 
ne  falloir  pas  trop  donner  à  fon  au4 
torité ,  &  fi  je  parle  d'un  Ci  grand  hom- 
me j'appréhende  d'en  dire  plus  ou  que' 
vous  n'en  penfez ,  ou  que  vous  ne  vonifl 
Jez  qu'on  en  dife.  C'eft  pourquoy  je 
vous  diray  feulement  qu'on  ne  fçaiij 
roit  trop  déférer  à  l'autorité  d'un  hon> 
me  dont  le  peuple  Romain  a  reconnu* 
la  fagefTe  &  la  prudence  à  donner  desf 
moyens  de  s'afîurer ,  &  non  pas  à  en-i 
feigner  des  tromperies  -,  qui  n'a  jamais| 
feparé  le  droit  civil  de  l'équité  \  qui  j 
montré  par  tant  d'années   qu'il  âon-< 
noit  tout  fon  efprit,tout  fon  travail^ 
ôc  toute  fon  affeéHon  au  peuple  Ro^S 
main;  qui  eft  fi  jufte  &  (\  homme  del 
bien  qu'il  fembîe  avoir  efté  fait  Jurif-| 
fonfultc  plûtoft  par  la  nature  que  pair 
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Îi  cftude  j  qui  eft  fi  prudent  8c  fi  docte 
qu'il  femble  que  non  feulement  quel- 
que fcience ,  mais  que  la  bonté  me  fine 
lit  pris  naiflance  du  droit  civil  >  dont 
'efprit  eft  fi  excellent,  Ôc  la  fincerité  fi 
grande  >  que  vous  connoiffés  facile- 
nent  que  tout  ce  que  vous  enpuifez 
:ient  de  la  pureté  de  Ton  origine.  C'efl 
îourquoy  vous  qui  parlez  contre  nous 
vous  nous  obligez  beaucoup  ,  lors  que 
vous  dites  qu'Aquilius  vous  a  donné 
es  moyens  de  deffendre  voftre  caufe. 
Vïais  }e  m'étonne  que  vous  difiez  que 
:eluy-là  fi>ic  pour  moy  qui  a  donné* 
dites-vous,  des  avis  contre  raoy-mef- 
tne,  je   m'étonne  que  vous  appelliez 
mon  defFenfeur,  celuy  que  vous  ap- 
peliez le  voftre.  Mais  enfin  que  dit-il 
pour  vous,  que  tout  ce  qui  a  efté  refo- 
lu  par  les  paroles,  que  tout  ce  qui  a  efté" 
>rononcé  eft  ce  qu'on   doit  eonfide- 
rer.  Je  pourrois  bien  vous  faire  voir 
uejcne  fuis  pas  abandonné  de  tous 
eux  que  l'on  confulte,  non  pas  met- 
e  comme  je  penfe  de  celuy  qui  vous 
confeillé ,  comme  vous  dites,  de  plai- 
der cette  eaufe  ,  &  qui  vous  a  donné 
les  moyens  deîa  deffendre.  Car  eftant 
çntré  ca  converfation  avec  moy  fui  h 
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fujet  dont  il  s'agit ,  qu'on  ne  pouvoir 
prouver,  que  quelqu'un  eufteftémis 
hors  d'un  lieu  s'il  n'y  eftoit  en  effet,» 
véritablement  il  confeiîa  que  la  choie 
ôc  l'intention  de  l'ordonnance  fai- 
foient  pour  moy  -,  mais  il  diloit  que 
j'eftois  débouté  de  mon  action  par  les 
paroles  ,.  Se  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
l'on  s'en  pût  éloigner.  Enfin- comme. 
je  luy  eus  apporté  quantité  d'exemples 
Se  que  je  me  deffendois  par  l'équité  eiv 
luy  remontrant  que  bien  fouvent  en; 
beaucoup  d'occafions  le  droit  Se  Yém 
quité  eftoient  feparées  des  paroles, 
Se  de  ce  qui  eftoit  eferit  ,  Se  que  les 
chofes  où  il  paroifToit  plus  d'équité 
Ôc  plus  de  juftice  avoient  toujours  efte.' 
les  plus  fortes  •,  il  me  confola  ÔC  me' 
fit  voir  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  en  cette 
caufe  qui  fuft  capable  de  me  mettre  en 
peine,  Se  que  les  paroles  mefmes  de  la 
ftipulation  eftoient  pour  moy  il  je  les 
voulois  bien  confiderer.  Comment' 
cela  luy  dis- je.?  parce  que  Cecinna,  me 
refpondit-il,  a  efté  mis  par  force,  5C 
par  des  hommes  armez  hors  de  quel* 
quelieu,(icen'eft  pas  du  lieu  où  il  vou* 
loit  aller,  c'a  efté  au  moins  du  lieu  d'où 
ila efté  contraint  defuïr.  Or  le  Prêteur,. 
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me  dit-il,  a  ordonné  qu'il  fuft  remis  au 
lieu  d'où  il  a  efté  mis  dehors,  c'eft  àdi-r 
re,  de  quelque  lieu  que  ce  foit  d'où  il 
ait  efté  mis  dehors.  Il  faut  donc  necef- 
fairementqu'Ebutius  qui  confefle  que 
Cecinna  a  efté  chaiTé  hors  de  quel- 
que lieu ,  ait  fait  mal  à  propos  la  ftipu- 
lation  qu'il  a  faite,  a  confiderer  la  façon 
dont  il  dit  qu'il  n'a  pas  repoufte  Ce- 
cinna. Mais  enfin,Pifon,  voulez-vous 
combatre  par  des  paroles>Voulez- vous 
faire  dépendre  d'un  mot  la  deciiion  du 
droit  de  de  l'équité  \  non  feulement 
nos  biens  ,  mais  les  biens  de  tout  le 
monde  ?  Je  vous  ay  montré  comme  il 
me  femble,  &  comme  nos  Anceftres 
l'ont  pratiqué ,  Se  comme  une  chofe 
digne  de  l'autorité  deceux;fuivant  lef- 
quels  il  faut  rendre  des  jugemens,  qu'il 
eft  vray  ,  qu'il  cft  jufte ,  qu'il  eft  utile  à 
tout  le  monde  qu'on  regarde  en  cha- 
que chofe ,  non  pas  les  paroles ,  mais 
le  defTein  &  l'intention.  Vous  m'ap- 
peliez en  jugement  fur  un  mot,  jen'i- 
ray  point  que  je  n'aye  contredire  nie 
donc  qu'il  faille  s'arrefter  aux  paroles; 
je  nie  que  l'on  puiffe  fouftenir  qu'il  y 
ait  aucune  chofe  qu'on  puifte  aiTez 
bien  éclaircir,de  qui  l'on  puiiTes'af- 
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furer  &  où  l'on  puiffe  apporter  d'af- 
fc z  fortes  exceptions,  fipour  un  mot. 
oublié  ,  ou  pour  un  mot  ambigu  ,  on 
doit  donner  de  la  force  non  pas  àce 
qui  aura  efté  entendu,  mais  à  ce  qui 
aura  efté  dit ,  bien  que  l'on  ait  connoif- 
fance  &  de  l'intention  Se  de  la  chofe. 
Mais  puifque  j'ay  affez  contredit  je 
viens  maintenant  où  vous  m'appeliez; 
Dites-moy  ,  je  vous  prie,  fi  j'ay  efté  mis 
dehors  ,  je  ne  parle, pas  de  ia  terre  de 
Fulcinius  >  car  le  Prêteur  n'a  pas  or- 
donné que  je  fois  remis  dans  cette  terre 
il  j'en  ay  efté  mis  dehors  ,  mais  au  lieu 
d'où  j  auray  efté  chaffé  ,  j'ay  efté  mis 
hors  de  la  terre  par  où  j'allois  dans 
celle  dont  ileft  icy  queftion  ,  j'ay  efté 
repouffé  du  chemin,  enfin  j'ay  efté  mis 
hors  de  quelque  lieu  ou  particulier,  ou 
public  ',  il  a  efté  ordonné  que  j'y  ferois 
remis  -,  vous  dites  que  vous  ne  m'avez 
point  repouffé  j  je  fouftiens  que  j'ay 
efté  repouffé  &  que  je  n'ay  point 
efté  remis  fuivant  l'Edit  du  Prêteur. 
Que  difons  nous  à  cela  qu'il  faut  que 
vous  vous  deffendiez  ,  comme  l'on  dit 
communément ,  ou  par  nos  armes  ,  ou 
par  les  voftres.  Si  vous  avez  recours 
à  l'intention  de  l'ordonnance,  fi  vous; 
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dites  qu'il  faut  regarder  de  quelle  ter- 
re il  s'agifïoit ,  quand  il  a  efté  ordonné 
qu'Ebutius  me  rétabliroit ,  Se  qu'il  ne 
faut  pas  que  l'équité  demeure  prife  Se 
embaraflee  dans  l'embufche  d'une  pa- 
role ,  vous  portez  les  armes  pour  moy, 
vous  elles  fans  doute  de  mon  party , 
c'eft-là  toute  ma  force3c'eft  là  toute  ma 
derfence.  je  dis  à  haute  voix,  Se  j'attefte 
ks  Dieux  &  les  hommes,  que  puifque 
nos  Anceftres  n'ont  jamais  protégé  la 
force  armée,  par  aucune  deffence  du 
droit  ,  l'on  confidere  en  jugement  non 
pas  le  chemin  Se  les  pas  de  celuy  qui  a 
efté  chaiTé ,  mais  i'a£tion  de  celuy  qui  a 
chalTé  -,  Que  ceîuy-là  a  efté  chafte  qui  a 
efté  mis  en  fuite',  Que  l'on  a  fait  violen- 
ce a  celuy  qu'on  a  mis  au  hazard  de 
perdre  la  vie.  Quoy  vous  fuyez  de  cet 
endroit  Se  vous  le  craignez?  Se  vous  me 
retirez  pour  ainli  dire  des  vaftes  campa- 
gnes de  l'équité ,  pour  me  réduite  dans 
le  détroit  des  paroles  2  Mais  vous  eftes 
pris  dans  le  mefme  piège  où  vous  taf- 
chiez  de  me  prendre.  Je  ne  vous  ay  pas 
mis  dehors  ,  mais  je  vous  ay  repoufle, 
dites-vous;  cela  vous  femble  fort  fub- 
til ,  c'eft-là  l'efpée  que  vous  employez 
à  voftre  deffence ,  Se  il  faut  necefîaire- 
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mène  que  vous  en  veniez  à  ce  point;   ; 
car  enfin  je  vous  reponds  que  (1  je  n'ay 
pas  efté  mis  hors  du  lieu  d'où  l'on  m'a 
empefché  d'approcher  ,  au  moins  j'ay 
efté  chalTé  du  lieu  où  j'eftois,  &C  d'où 
fay  pris  la  fuitte*,  Se  fi  le  Prêteur  n'a  A 
pas  déterminé  le  lieu ,  où  je  devois  élire 
remis ,  ôc  qu'il  ait  ordonné  que  je  fois 
remis  ,  je  ne  fuis  pas  remis  >  fuivant 
l'ordonnance.  Aurefte  ,  Meilleurs  ,  s'il  1 
vous  femble  que  tout  ce  que  j'ay  dit  | 
juiqu'icy  Toit  plus  tubtil  ,  &C  plus  arti-  d 
ficieux  que  ma  couftume  ne  le  porte  il 
lors  que  je  deffends  quelque  caufe  ,  je  Ij 
vous  fùpplie  de  croire  qu'un  autre  que  ; 
moy  a  trouvé  ces  fubtilitez  *,  que  non  ij 
feulement  je  n'en  fuis  pas  l'inventeur,  b 
mais  que  je  ne  les  ay  jamais  approu-  I 
vées,  que  je  n'ay  pas  apporté  pour  ma  11 
derïence  des  chofes  fi  vakies ,  mais  que  p 
je  les  ay  rapportées»  à  la  deffente  de  \i 
noftre  partie  adverfe  *,  que  c'eft  mon  h 
opinion  qu'il  ne  faut  pas   demander  m 
en  quelles  paroles  le  Prêteur  a  conçeu  p 
fon  ordonnance  ,  mais  de  quel  lieu  il  m 
eftoit  queftion  ,  lors  qu'il  a  fait  (on  iC 
ordonnance  -,  que  quand  il  s'agit  du-| 
ne  violence  de  gens  armez  ,  il  ne  faut  ik 
,  pas  regarder  en  quel  lieu  elle  s'eft  faite, 
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mais  fi  elle  a  efté  faite  ;  que  quant  à 
vous,  Ebutius,  vous  ne  pouvez  foufte- 
nir  qu'il  faut  confiderer  les  paroles 
dans  ks  chofes  que  vous  voulez  ,  de 
qu'il  ne  faut  pas  s'y  arrefter  dans  les 
chofes  qui  vous  deplaifent.  Mais  quel- 
le refponce  a-  t'on  faite  à  ce  que  j'ay  dit 
auparavant,  que  cette  ordonnance eft 
de  telle  forte  ,  foit  qu'on  regarde  la 
chofe,  foit  qu'on  regarde  les  paroles, 
qu'il  n'y  a  point  d'apparence  d'y  ap- 
porter quelque  changement.  Je  vous 
lupplie  Meilleurs  >  delà  confiderer, 
car  il  eft  digne  de  vous,  de  juger  fa- 
vorablement ,  non  pas  certes  de  ma 
prudence  ,  mais  de  la  prudence  de 
nos  Anceftres,  &  je  ne  vous  diray  pas 
une  chofe  que  j'aye  inventée  ,  mais 
une  chofe  qu'ils  n'ignoroient  pas.  Lors 
qu'on  a  fait  une  ordonnance  fur  le 
fujet  de  la  force  ,  ils  ont  bien  fçeu  qu'il 
y  avoit  deux  Genres  de  caufes,  que 
cette  ordonnance  regardoit  -,  l'un  ,  fi 
quelqu'un  eftoit  mis  par  force  hors 
du  lieu  où  il  eftoit,  l'autre  s'il  eftoit  mis 
hors  du  lieu  où  il  alloit ,  &  en  effecl: 
l'un  &  l'autre  peut  arriver  *,  &  rien 
d  avantage.  Confiderez  cela,  Meilleurs, 
Ci  quelqu'un  avoi:  mis  mes  gens  hors 
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d'une  terre  qui  feroit  à  moy ,  fans  dou- 
te il  m'aur  oit  mis  hors  de  ce  lieu   ;  fî 
quelqu'un  eftoit  venu  au  devant  de 
moy  hors  de  ma  terre  avec  des  hoin 
mes  armez  ,  Se  qu'il  m'euft  empefche 
d'y  entrer ,  il  ne  m'auroit  pas  mis  hoifl 
de  ce  lieu  mais  de  quelque  lieu.    Or 
nos   Anceftres  ont   trouvé  pour    ce* 
deuxefpeces  de  caufes  un  mot  qui  fait 
affez  connoiftre  qu'ilsont  entendu  l'u^> 
ne  &c  l'autre  ,  afin  que  je  fois  reflirué 
par  une  mefme  ordonnance,  foit  quel 
jf  fois  mis  hors  de  ma  terre  ,  ou  du 
chemin  qui  m'y  conduit.  DO  U  ,  ce 
mot ,  d'où ,  témoigne  afTez  l'un  &  l'aui 
*cecin  tre.  D'où"*4  Cecinna  a-t'il  efté  mis  deJ 
na<         hors? de  la  ville  j  d'où  Carbon  a-t'i« 
cfté  chafTé  ï  de  la  ville.  D'où  les  Gau4 
lois  ont  ils  efté  repouffez?  du  Capitole;| 
d'où  ceux  qui  eftoient  avec  Gracchus  re 
du  Capitole.  Vous  voyez   donc  que. 
deux  chofes  font  lignifiées  par  ce  moti 
Quand  il  eft  ordonné  qu'on  foit  remfl 
en  ce  lieu  ,  cela  eft  ordonné  de  telle* 
forte  que  fi  les  Gaulois  avoient  deman-i 
dé  à  nos  Anceftres  d'eftre  remis  au  lies 
d'où  ils  avoient  efté  châtiez  ,   Se  quqj 
par  quelque  violence  ils  FeufTent  pil 
pbtenk-,  je  croy  qu'il  ne  faudrait  paf 
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les  remettre  dans  la  Mine  par  où  ils 
l'attaquèrent  ,  mais  dans  le  Capitole 
mefme  ,  c'eft  ce  que  l'on  doit  entendre. 
Que  vous  le  remettiez,  au  lieu  d'où  vous 
l'avez  mis  dehors  ,  (bit  que  vous  l'a- 
yez mis  hors  de  ce  lieu  ou  du  chemin 
qui  y  conduifoit.  Que  vous  le  remettiez, 
au  lieu.  Cela  eft  clair  ôc  manifefte. 
Soit  qu'en  effet  il  ait  elle  mis  hors  de 
ce  lieu ,  foit  qu'il  ait  efté  mis  hors  du 
chemin  qui  y  conduifoit,  il  doit  eftre 
remis  au  lieu  011  il  pretendoit  aller,  &c 
non  pas  dans  le  chemin.  Si  quelqu'un 
en  revenant  a  fon  païs  avoit  efté  jette 
en  haute  Mer  par  un  coup  de  vent , 
èY  qu'il  fouhaitaft  d'eftre  remis  au  lieu 
d'où  il  auroit  efté  emporté  pat  la  tem- 
pefte  ,  je  croy  qu'il  fouhaiteroit  que 
la  fortune  le  remit  ,  non  pas  en  Mer, 
mais  dans  fa  ville  où  il  avoit  delTein 
d'aller.  Ain  fi  puifque  Ton  fait  rccon- 
noiftre  la  force  des  paroles  par  lacom- 
paraifon  des  chofes  ,  celuy  qui  deman- 
de qu'il  foit  reftitué,  demande  d'eftre 
reftitué  au  lieu  d'où  il  a  efté  mis  de- 
hors. Outre  que  les  paroles  nous  con« 
duifent  à  ce  point  ,  la  chofe  mefme' 
nous  oblige  d'avoir  ce  fentiment  &  cet- 
te penfée .  Car ,  Pifon ,  pour  en  revenir 
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à  ce  que  j'avois  commencé  à  dire  pour 
ira  deffenfe  ,  ri  quelqu'un  vous  avoit 
mis  hoirs  de  voftre  maifon  ,  par  la  for- 
ce &  par  des  hommes  armez ,  que  fe- 
riez vous  ?  vous  pourfuivriez  comme 
je  croy ,  en  vertu  de  la  mefme  ordon- 
nance, dont  nous  nous  fommes  fervis. 
Et  fi  en  revenant  de  la  place  ou  du 
barreau,  on  vous  avoit  oppofé  des  gens 
en  armes  pour  vous  empefeher  d'en- 
trer dans  voftre  maifon  ,  que  feriez- 
vous?  vous  vous  ferviriez  de  la  mefme 
ordonnance.  Ainfi  quand  le  Prêteur 
ordonne  que  vous  foyez  remis  au  lieu 
d'où  vous  avez  efté  mis  dehors,  vous 
donnerez  à  cette  ordonnance  la  met 
me  interprétation  que  je  luy  donne  ôc 
qui  s'offre  d'elle-mefmeà  l'efprit  ;  ÔC 
puifque  cette  parole  D'  O  U  ,  com- 
prend l'une  Ôc  l'autre  chofe  ,  s'il  eft 
ordonné  que  vous  foyez  reftably  en  ce 
lieu  ,  il  faut  que  vous  foyez  reftably 
dans  voftre  maifon  aufli-bien  fi  l'on 
vous  avoit  feulement  empefché  d'en- 
trer, que  fi  l'on  vous  avoit  efté  prendre 
dans  voftre  cabinet  pour  vous  en  met- 
tre dehors.  Mais,  Meilleurs,  afin  qu'il 
ne  refte  aucun  doute,  ôc  que  rien  ne 
vous  empcfche  de  juger  en  noftre  fa* 
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i/eur,  foie  que  vous  vouliez  regarder 
llachofe,  ou  vous  arrefter  aux  paroles, 
voicy  une  autre  deffenfè*  dont  fe  fert 
Ebutius  dans   une  caufe   defefperée  , 
qu'on  peut  mettre  dehors  celuy  qui 
poiTede,  &  non  pas  celuy  ,  qui  n'eft  pas 
en  polTefTion  ;  Que  partant  fi  fay  efté 
mis  hors  de  voftre  maifon,  je  ne  deman- 
deray  pas  qu'on  m'y  rétablifTe ,  mais 
que  fi  vous  lavez  elle ,  il  faut  que  vous 
y  foyez  rétably.  Comptez,  Pifon,com- 
bien  il  y  a  de  fauiTetez  dans  cette  deffen- 
fe ,  &  premièrement  regardez  que  vous 
ne  pouvez  plus  vous  fer  vit  de  cette  rai- 
fon  par  laquelle  vous  foufteniez  que 
perfenne  ne  pouvoit  eftre   mis   hors 
d'un  lieu  s'il  n'y  cftoit  en  effet  :  Car 
vous  demeurez  maintenant  d'accord 
que  celuy  qui  poiTede  peut-eftre  mis 
hors  d'un  lieu  encore  qu'en  effet  il  n'y 
foit  pas  -,  &c  vous  niez  que  l'on  puiffe 
dépofTeder,  ou  qu'on  puifTe  mettre  de- 
hors celuy  qui  n'eft  pas  en  poffeflion, 
Pourquoy   donc  fi  perfonne  ne  peut  *  Parle- 
eftre  mis  dehors  s'il  n'eft  en  poffeiîion,  'i'^oit 
adjoufte  t'on*à  l'Interdicl:  ordinaire.  fu:e 
D'où  il  m  a  mis  dehors  par  force,  lonque  f  inre 
j'eftois  en  pofTeflion  \  Ou  pourquoy  ;,°"'n^t 
n'adjoufte-t'on  pas  à  celuy  quiconcer-  ailleurs. 
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ne  les  hommes  armez  ,  que  l'on  info'f* 
mera  s'il  eftoit  en  pofTefïion  ,  ou  s'il  n'y 
eftoit  pas  ?  Vous  dites  qu'on  ne  peut 
mettre  dehors  ny  dépofTeder  que 
celuy  qui  eft  en  pofTefïïon  ,  je  vous 
montre  par  l'Interdidfc  5  qui  concerne 
les  hommes  en  armes  ,  que  quicon- 
qu  epeut  montrer  que  celuy  qui  a  elle 
mis  dehors  n'eftoit  pas  en  pofleftion  , 
ne  laifTe  pas  d'eftre  condamné  ,  &c  de 
perdre  ce  qui  avoit  efté  ftipulé  ,  s'il 
confeffe  qu'il  a  efté  mis  dehors.  Les 
hommes  font  dépofledez  ou  mis  hors 
des  héritages  de  deux  façons  ,  ou  par 
une  violence  armée,  ou  par  une  via- 
lence  feinte.  Et  comme  ces  chofes  font 
difTemblables  ,  elles  ont  chacune  leur 
ordonnance  ,  ce  n'eft  pas  allez  en  ce 
qui  concerne  la  violence  feinte  de  pou- 
voir montrer  qu'on  a  efté  depoftedé  ,  fi 
l'on  ne  peut  montrer  qu'on  a  efté  dé- 
pofTedé  lors  qu'on  eftoit  en  poffef- 
fion.  Celamefme  ne  fufïit  pas  fi  l'on 
ne  montre  qu'on  a  poffedé  de  telle 
forte  que  ce  n'eftoit  ny  en  cachette, 
*ordi-  ny  par  force  ,  ny  par  fouffrance.  C'eft 
feinte,  pourquoy  en  avouant  qu  on  a  mis 
fuivant     quelqu'un  par  force  *  hors  d'un  heri- 
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fedoit  pas.  Et  quant  mefme  on  en  de- 
meureroit  d'accord,on  emporte  néan- 
moins le  gain  de  la  ftipulation  fî  l'on 
prouve  que  l'autre  polTedoit  ou  fans 
qu'on  le  fçeuft ,  ou  par  force  ,  ou  par 
fonrTrance.   Voyez  vous  de  combien 
de  fortes  de  deffenfes  nos    Anceflres 
ont  fortifié  celuy  qui  a  fait  violence 
fans  fe  fervir  des  armes  5c  d'une  multi- 
tude armée  ?  Vous  voyez  au  contraire 
comment   celuy    qui    abandonne    le 
droit,  fon  devoir ,  &c  les  bonnes  mœurs 
pour  avoir  recours  au  fer,  aux  armes  , 
au  carnage ,  demeure  fans  protection 
&  deftitué  de  tout  fecours  ?  De  forte 
qu'ayant  difputé  en   armes  la  pofTef- 
fion  d'un  héritage  il  combat  entière- 
ment  defarmé  quand  il  paroift  devant 
un  Juge.  Quelle  différence  ,  Pifon  ,  y 
a-t'il  donc    entre  ces  ordonnances  ? 
Qu'importe  qu'on  y  ait  adjoufté  ou 
qu'on  n'y  ait  pas  adjoufté  ,  fi  Cecinna 
eftoit  en  poCTeflion  ?  Qupy  donc  la  rai- 
fondu  droir,  ladiverfité  des    ordon- 
nances ,  l'autorité  de  nos    Anceftres 
ne  vous  perfuade  t'elle  pas  allez  puif- 
famment?  Si  cela  y  eftoit  adjoufté,  il 
faudroit  en  informer }  cela  n'y  eft  pas 
adjoufté  Ôc  toutefois  faudra-t'il  en  in* 
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fotmcT }  Mais  ,  Meilleurs ,  ce  n'eft  pas  14 
le  fujet  qui  me  fait  parler  pour  Cecinna 
car  il  ne  faur  point  douter  qu'il  n'ait 
pofledé  s  &  bien  que  cette  queftion  ne 
foit  pas  de  cette  caufe,je  ne  kiflferay  pas 
delatoucher&dela  parcourir  en  peu 
de  paroles,  afin  que  vous  jugiez  Mef. 
fieurs  ,que  je  ne  deffends  pas  plûtoft  ma 
partie  que  le  droit  commun  de  tous 
les  hommes.  Vous  ne  niez  pas  que  Ce- 
fennia n'ait  pofledé.  Or  g  le  mefme  fer- 
mier qui  avoir  cette  terre  de  Cefennia, 
y  a  demeuré  fuivant  le  mefme  bail,  & 
fî  Cefennia  eftoit  en  pofleiiion  lors 
qu'elle  avoit  un  fermier  dans  cette 
terre,  doute-t'on  que  fon  héritier  ait  le 
mefme  droit ,  &  qu'il  pofTede  à  mefme 
titre  >  Davantage  lors  que  Cecinna  alla 
voir  ces  héritages,  il  alla  aufïî  dans  cet- 
te terre,  il  compta  avec  le  fermier  ,  Se 
nous  avons  des  preuves  de  tout  cela. 
D'ailleurs,  Ebutius,  fi  Cecinna  n'eftoie 
pas  en  pofleiiion  pourquoy  Iuy  fiVni- 
fiaftes-vous  qu'il  euft  à  vous  céder  cet- 
te terre  plûtoft  qu'une  autre,  Ci  vous 
en  avez  quelque  autre.  Enfin  pour- 
quoy Cecinna  vouloit-ilen  eftre  mis 
dehors  fuivant  les  couftumes  ,&  qu'il 
vous  l'avoit  déclaré  fuivant  J'avis  de  fes 
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amis  3  &  mefme  de  C.  Aquilius.  Mais 
nous  dit-on,  Sylla  a  fait  une  Ioy*  au  *  Que 
contraire.  Mais  pour  ne  faire  point  icy  ceuxdc 
de  plaintes  de  ce  temps-là,  &  de  l'infor-  ncfijflcnc 
tune  de  la  Republique  *,  je  vous  répons  f°'lfs^' 
que  le  mefme  Sylla  adjoufte  à  la  mefme  maiL°" 
loy,  S'il  rieflpas  jufte  de  propofer  quel-  Q^? 
que  chofe  ,  il  ri  y  a  rien  de  refolu  Par  cette  cecinna 
loy.   Qifeft-ce  qu'il  n'eft  pas  jufte  de  t£™ 
propofer?  queft-ceque  le  peuple  ne  seoif*e- 
peut  ordonner?  qu'eft-ce  que  le  peu-  té°Z 
pie  ne  peutdeffendre?  Certes,  pour  ne  sec  ]1  ne 
.«ielloignerpasdavantage,cetteadition  efhc  he- 
témoigne  qu'il  y  a  quelque  chofe;  car  gjg^ 
shl  n'y  avoit  rien  ,  on  ne  l'adjoufteroit 
pas  à  toutes  les  loix.  Mais  fi  le  peuple 
avoit  jugé  que  je  fuis  voftre  efclave,  ou 
que  vous  elles  le  mien,penfez-vous  que 
ce  jugement  palïeroit  pour  une  ordon- 
nance ,  que  l'on  ne  pourroit  contefter  ? 
Vous  voyez  bien  que  cela  n'auroitpoint 
d'effet  non  plus  qu'une  infinité  d'autres 
chofes.  Vous  demeurez  donc  premiè- 
rement d'accord  qu'il  ne  faut  pas  que 
tout  ce  que  le  peuple  ordonne  demeure 
ferme  &arrefté.  Enfuite  vous  n'appor- 
tez  point  de  raifon  qu'on  puifTe  ofter 
je  droit  de  Bourgeoifie  ,  fi  l'on  ne  peut 
piler  la  liberté,car  nous  fuivons  la  met 
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me  règle  pour  l'un  Se  pour  l'autre?  Et  fl 
une  fois  on  peut  perdre  le  droit  de 
Botu'geoifîe,on  ne  peut  conferver  la  li- 
berté. En  effet ,  comment  pourroit-on 
eftre  libre  par  le  droit  des  Quintes ,  (1 
l'on  n'eflpas  au  nombre  des  Quintes  ? 
je  le  prouvay  eftant  fort  jeune,  dans 
une  pareille  caufe  que  je  piaidois  con- 
tre Cotta,  le  plus  éloquent  de  noftre 
Ville.  Véritablement  lors  que  je  def- 
fendois  la  liberté  d'une  femme  d'Arez- 
zo ,  Se  que  Cotta  eut  fait  naiftre  un 
fcrupule  dans  l'efprit  des  Decemvirs, 
*Dïxfco-  *  qU'on  ne  pouvoit  pas  jueer  en  noftre 
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eftoienc    raveur  ,  parce  qu  on  avoit  oite  le  droit 
daL"  les  ^e  Bourgeoifîe  auxHabitans  d'Arezzoj 
caufesoù  enfin  lors  que  je  fouftenois  qu'on  n'a- 
fcitdl'ia  voit  pu  leur  ofter  ce  droit ,  les  Decem- 
hberté.    v{rs  ne  rendirent  point  de  jugement 
pour  la  première  fois*,  Mais  après  qu'on 
eut  examiné  la  chofe  ,  Se  qu'on  l'eut 
confiderée,ils  jugèrent  en  noftre  faveur, 
&  ce  jugement  fut  rendu, Cotta  parlant 
contre  nous,  Se  Syïla  vivant  encore. 
Maintenant  pour  ce  qui  concerne  les 
autres,  eft-il  befoin  de  dire  que  tous 
ceux  qui  font   en  mefme  condition, 
jouifTent  des  mefmes  droits  que  les  Ci- 
toyens Romains  ,  fans  que  les  Magi- 
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ftrats  ou  les  Juges,  que  les  fçavans  ou 
ignorans  y  trouvent  rien  qui  Us  arre- 
fte  :  Il  n'eft  pas  befoin  d'en  parler,  Mef- 
fieurs ,  puifque  perfonne  n'en  doute. 
Mais,  Ebutius,  afin  que  vous  appreniez 
de  moy  ce  qui  ne  nous  viendroit  pas 
dans  l'efprit,  on  a  accouftumc  de  de- 
mander comment   nos   Citoyens  ont 
efté  fi  fouvent  envoyez  dans  les  Colo- 
nies Latines,  fi  on  ne  peut  ofter  le  droit 
de  BourgeoifieîOu  ils  y  ont  efté  volon- 
tairement ,  ou  par  une  peine  impofée 
par  la  loy  -,  &:  s'ils  euirent  voulu  la  fup- 
porter ,  ils  euftent  pu  demeurer  dans  la 
Ville.  Mais  par  quel  droit  celuy  qui  a 
efté  livré  par  le  père  *  Patrat ,  ou  vendu  *  Celuy 
par  ton  père  ou  par  le  peuple,  perd-til  nommé 
le  droit  de  Bourgeoifie?On  livre  un  Ci-  P°"rprré" 
toyen  Romain  afin  d'acquiter  la  Ville  -,  ment 
&  lors  q  u'il  a  efté  receu,il  cft  en  la  puif-  ^u'"nd . 
lance  de  ceux  a  qui  il  a  eltc  livre  j  mais  toit  de  ia 
s'ils  ne  le  reçoivent  pas,comme  les  Nu-  pâlx* 
mantins  Mancinus,  il  demeure  en  mef- 
me  eftat,&  fe  conferve  le  droit  de  Bour- 
geoifie.  Que  fi  un  Père  *  vend  Ton  fils  *  Cette 
qui  eftoit  fous  fa  puiftance,  il  l'ofte  Se  le  J™ > 
idégage  de  (a  puirTance.  Enfin  quand  le  vétefèin- 
Ipeuple   vend  quelqu'un  qui   n'a  pas  fjjj^JJJ  fe 
youlu  prendre  les  armes ,  il  ne  luy  ofte  aans  Jw 
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parions    pas  le  droit  de  Bourgeoifie,  mais  il  juge 
]«  ado  que  celuy-làn'eft  pas  libre,  qui  napas 
prions,    voulu  fe  mettre  en  péril  pourconfer- 
ver  fa  liberté.  Mais  lors  qu'il  vend  quel* 
qu'un  qui  n'a  pas  donné  fon  nom  dans 
le  dénombrement  qui  fe  fait  des  Ci- 
toyens ,  il  juge  que  comme  celuy  qui 
eftdanslafervitude  n'efl:  point  fujetau 
dénombrement,  ainn*  celuy  quieftanc 
libre  n'a  point  voulu  y  paroiftre  ,  s'eft 
privé  luy-mefme  de  la  liberté.  Que  fî 
c'eft   principalement   par   ces    chofes 
qu'on  peut  ofter  la  liberté  &  le  droit 
de  Bourgeoifie,ceux  qui  parlent  contre 
nous  ne  connoiffent  pas  que  nos  An- 
ccflres  ayant  voulu  qu'on  pufl:   ofter 
l'un  &  l'autre  par  ces  raitbns ,  ne  l'ont 
pas  voulu  par  d'autres  moyens.  Et  cer- 
tes comme  ils  ont  parlé  du  droit  civil, 
je  voudrois  bien  qu'ils  rapportaient 
quelque  exemple  de  ceux  à  qui  Ton  a 
ofté  paruneloy  ,  ou  le  droit  de  Bour- 
geoiîîe  Romaine,ou  l'a  liberté-,  car  pour 
ce  qui  concerne  l'exil,  il  n'eil  pas  maki- 
Té  d'en  connoiftre  la  nature.  Car  l'exill 
n'eft  pas  un  fupplice,mais  un  azile  6c  un 
port  contre  le  fùppliee  \  En  effet,  celuy 
qui  veut  éviter ,  ou  quelque  peine ,  ou 
quelque  calamité , change  de  terre  par 
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le  moyen  de  l'exige  eft  a  dire  de  pays  & 
de  demeure.  Ainfi  l'on  ne  trouvera 
point  dans  nos  Ioix  comme  chez  les  au- 
tres Nations,  qu'on  ait  puny  quelque 
crime  par  l'exil.  Mais  parce  qu'on  veut 
éviter  les  liens ,  la  mort  &  l'ignominie, 
qui  font  ordonnez  par  les  loix,on  are- 
cours  au  banniiTement  comme  à  un  a- 
zile;  &  fi  nos  Citoyens  vouloients'ex- 
pofer  dans  la  Ville  à  la  rigueur  de  la 
Loy  ,  ils  perdroient  pluftoft  la  lumière 
que  le  droit  de  Bourgeoifie.  Enfin  on 
ne  leurofte  pas  ce  droit,  mais  ils  l'a- 
bandonnent ,  &  s'en  dépouillent  eux- 
mefmes,parce  qu'ils  ne  veulent  pas  de- 
meurer dans  la  Ville.  Et  à  la  vérité  fi 
perfonne,  fuivant  nos  Loix,  ne  fçau- 
xoiteftre  Citoyen  de  deux  Villes  ,'  on 
perd  le  droit  de  Bourgeoifie  dans  la 
Ville  qu'on  a  quitée,  lois  qu'on  eft  allé 
en  exil,  c'eftàdire  quand  on  eft  receu 
dans  une  autre  Ville.  Je  n'ignore  pas , 
Meilleurs ,  bien  que  je  pafle  fous  filence 
beaucoup  de  chofes  qui  concernent  ce 
droit ,  que  j'ay  efté  plus  avant  que  cette 
affaire  ne  le  demandoit  :  Mais  j'ay  pris 
cette  hardielîe,  non  pas  que  je  croye 
que  vous  ayez  fouhaité  cette  deftenfe 
pour  rendre  ma  caufe  plus  forte ,  mais 
Tome  IL  O 
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afin  que  tout  le  monde  fçache  que  là 
droit  de  Bourgeoifie  n'a  eftéofté  à  per- 
fonne,  de  ne  peut  eftre  ofté  à  perfonne. 
J'ay  bien  voulu  apprendre  cela,  &à 
ceux  à  qui  Sylla  vouloit  faire  injure,  de 
à  tous  les  autres  qui  font  nouveaux  ou 
vieux  Citoyens.  Car  fi  l'on  peut  ofter 
ce  droit  à  un  nouveau  Citoyen  ;  on  ne 
peut  montrer  par  raifon  qu'on  ne  purif- 
ie Porter  aux  Patriciens  mefmes,  8c  aux 
plus  anciens  Citoyens.  D'ailleurs,  on 
peut  reconnoiftre  que  cela  ne  concer- 
ne point  cette  caufe  -,  premièrement, 
Meilleurs,  en  ce  que  vous  ne  devez  pas 
en  juger  dans  cette  affaire;  &  enfuire 
parce  que  Sylla  a  fait  fa  loy  de  telle  for- 
te touchant  le  droit  de  Bourgeoifie  , 
qu'il  n'a  pas  ofté  la  faculté  ny  de  s'en- 
gager ,  ny  d'hériter.  Car  il  veut  qu'on 
foit  dans  les  mefmes  droits  qu  e  ceux  de 
Rimini  :  Et  tout  le  monde  ne  fçait-t^l 
pas  qu'ils  ont  eu  les  mefmes  droits  que 
les  douze  Colonies,  &  qu'ils  ont  pu 
hériter  parmy  le  peuple  Romain  ?  Que 
nTonavoit  pu  avec  juftice  priver  Ce- 
cinnadu  droit  de  Bourgeoifie,  tous  les 
gens  de  bien  regarderoient  pluftoft 
comment  on  pourroit  retenir  pour  Ci- 
toyen un  homme  fi  fage,  un  hornmç 
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d'une  vertu  fi  eminente  ,  Se  qui  a  tant 
!  de  crédit  parmy  les  liens ,  que  de  cher- 
cher maintenant  qu'il  n'a  pu  rien  per- 
dre du  droit  deBourgeoifie. S'il  y  a  quel- 
qu'un, Sextus  ,  entre  vosfemblables  en 
folie  Se  en  impudence,  qui  dife  qu'il  effc 
sprivé  du  droit  de  Bourgeoifie.  Comme 
il  n'a  point  abandonné  ion  droit ,  Mef- 
j  fleurs  ,  Se  qu'il  n'a  rien  cédé  à  l'audace 
&  à  l'effronterie  de  fa  partie  .  ***  J'a- 
bandonne maintenant  la  caufe  corn- 
(mune,  Se  je  mets  en  dépoli  entre  vos 
mains  le  droit  Se  les  interefts  du  peu- 
Iple  Romain.  Au  refte  ,  Meilleurs ,  Ce- 
cinna a  toujours  eu  tant  de  paillon  d'e- 
ftre  confideré  par  vous,&:  par  ceux  qui 
vous  reiTèmblent,qu'il  n'a  pas  eu  moins 
de  foin* de  Te  conferver  voftre  eftime  t*e^eucb*é 
que  de  deffendre  fa  caufe.  Il  ne  s'eft  re-  ferver  icy 
folu  de  contefter ,  qu'afin  qu'il  ne  fem-  ™£cqeUe 
blait-  pas  abandonner  lafehement  forr  dam  les 
droit,  Se  n'a  pas  moins  appréhendé  occafiôs* 
qu'on  le  cruft  méprifé  d'Ebutius,  que 
de  faire  croire  qu'il  le  méprifoit.  C'e& 
pourquoy  ,  Meilleurs ,  s'il  y  a  queîqu-e 
chofe  qu'on  puiiTe  accorder  à  un  hom- 
me hors  les  jugemens  Se  les  procédu- 
res \  Vous  avez  un  homme  recommati- 
dable  par  une  finguliere  modeftie ,  par 
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des  vertus  manifeftes ,  par  une  fidélité 
éprouvée,  le  plus  illuftre  de  la  Tofcane, 
&  enfin  un  homme  connu  dans  Tune 
ôc  dans  l'autre  fortune  par  une  infinité 
de  marques,  &  de  force,&  d'humanité. 
Si  au  contraire  on  doit  trouver  en  un 
homme  quelque  chofe  qui  fa(Te  hor- 
reur, vous  avez  un  homme  qui  pour 
ne  rien  dire  davantage,  confeiTe  qu'il 
contraint  les  hommes ,  &  qu'il  leur  a 
fait  violence.  Mais  C\  fans  vous  arrefter 
aux  perfonnes  vous  confiderez  feule- 
ment la  caufe,  comme  il  eft  queftion  de 
juger  d'une  violence  -,  que  celuy  contre 
qui  je  parle  confefTe  qu'il  a  fait  violen- 
ce avec  des  hommes  armez  *,  qu'il  s'ef- 
force de  fe  défendre  par  la  feule  force 
àcs  mots ,  Se  non  pas  par  l'équité  -y  que 
mefme  les  mots  luy  font  oftez*,  que  l'a** 
torité  des  plus  fages  eft  pour  nous; 
qu'on  n  eft  pas  en  doute  fi  Cecinna  a 
pofTedé ,  ou  s'il  n'a  pas  pofTedé  ;  qu'on 
montre  toutefois  qu'il  aeftéen  pofTef* 
(ion;  qu'on.demande encore  moins,  fi 
cette  terre  eftoit  à  luy  ,  ou  fi  elle  ne  luy 
appartenoit  pas  -,  &  que  toutefois  j'ay 
fait  voir  qu'elle  luy  appartenoit  jufte- 
ment:  rendez,  Meilleurs,  le  jugement 
^ue  la  Republique  vous  demande  con- 
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tre  îa  violence  qui  a  efté  faite  par  la  for- 
ce &  par  les  armes  *,  Prononcez  ce  que 
laconfellîon  de  noftre  partie  vous  obli- 
ge de  prononcer  contre  la  mefme  vio- 
lence -,  ordonnez  enfin  ce  que  l'expli- 
cation des  paroles  vous  remontre  en 
faveur  de  l'équité,  Se  ce  que  l'inten- 
tion de  l'ordonnance  vous  remet  de- 
vant les  yeux  touchant  le  droit  &  ta 
juftice. 
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ORAISON 

DE  CICERON 

POUR    LA    LOY 
M  A  N  I  L  I  A. 

ARGUMENT. 

MAnilius  Tribun  du  peuple,  propa» 
fe  de  donner  a  Pompée  t  admini- 
stration des  Provinces  de  V Orient,  &  de_ 
rélire  pour  General  en  la  guerre  contrée 
Muridate  Roy  de  Pont,&  Tigranes  Roy 
d'Arménie.  Le  Senatsoppofe  a  cette  Loyt^ 
pour   empefcher   l' agrandi Jfement   d'vm 
homme ,  de  qui  Ici  puiffance  commençoiti 
deftre  fufteble  a  la  Republique.  &**& 
leurs.il  ne  pouvoitfouffrirqnon  ravi  fi  M 
Lucullus  la  gloire  d'avoir  mis  fin  a  cettei 
guerre ,  ny  qu'on  fift  cette  injure  à  Gla^ 
brion ,  qui  commandoit  en  Afie ,  de  le  fm 
ger  incapable  de  fa  charge  ,  &  de  luy  en^ 
voyerunfHÇCeJfeftr.  Le  Peuple  donc  efianti 
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ajfemble  ,  pour  re foudre  une  chofe  qui  dé- 
pendoit  de  fesfuffrages ,  Catulus  &  Hor- 
tenfius  %  les  principaux  du  Sénat ,  en  au- 
thoritè  &  en  éloquence  ,  parlent  contre 
cette  Loy.   Ciceron,  qui  eftoit  le  Prêteur^ 
la  défend ,  foit  qu'il  eftimafl  que  ce  fufl 
davantage  de  la  République  ,  ou  qu'il 
votdufl  gagner  les  bonnes  grâces  de  Pom- 
pée ,  &  fe  fignaler  dans  une  occaflonji  cé- 
lèbre. (Cependant  il  entreprend  de  prou- 
ver trois  chofe  s  ,  que  la  guerre  ejl  ne  ce  fi- 
faire  ,  quelle  eH  importante  3  quil  faut 
élire  Pompée  pour  General ,  quoy  quil  ne 
sagifie  proprement  que  du  dernier pointl, 
Cefl  ainfique  dans  l'Oraifon  précédente, 
devant  que  de  prouver  fa  queflion  ,   Que 
les  biens  de  Quintius  nont  point  efté  pofi- 
fedez,  j  il  montre  quon  n'a  point  eu  fujtt 
d'en  demander  la  pojfefiion ,  &  quon  n'a 
pu  les  pojfeder.  L'Orateur  fe  fert  de  cette 
méthode ,  pour  jetter  les  fondemens  de  fa 
caufe,  afin  que  venant  a  la  traiter \elle  foit 
déjà  comme  prouvée ,  &  quil  ne  trouve 
rien  dans  l'efprit  de  fon  ^Auditeur  qui  luy 
refifte.  Cefl  ainfique  Socrate ,  par  des  in- 
terrogations &  des  demandes  ,  faifoit 
tomber  inf en fiblement  dans  fon  avis  ce- 
luy  contre  lequel  il  dijputoit,  ^u  refile,  cefl 
icy  la  première  fois  que  Ciceron  monte  fur ; 
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laTribune  four  parler  au  Peuple  ,  qttoy 
qu'il  eufl  plus  de  quarante  ans  :  Jtfais  ces 
glorieux  commencemens  receurent  des  ac- 
clamations de  tout  le  Peuple  Romain ,  & 
obtinrent  la  confirmation  de  la  Loy. 


M 
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Encore  que  je  prenne  un  pîaifir  e*l 
treme  à  voir  cette  belle  &  honorable; 
AfTemblée,&  que  ce  lieu  m'ait  toujours 
femblé  tres-avantageux  pour  un  Ora4 
leur,  Se  le  plus  beau  Théâtre  de  l'Eldu 
quence  :  Neantmoins  cette  porte  de  la^ 
gloire  ,  qui  eft  ouverte  a  tous  les  hon4 
nèfles   gens  ,  m'a  efté  fermée  jufqu  al 
prefent,  &  mes  occupations  m'en  ont 
défendu  l'entrée.  Car  n'eftant  pas  enj 
core  en  un  âge  où  j'eufTe  la  hardieiTe  de 
me  prefenter  en  un  lieu  fi  remply  de 
majefté ,  &  m'eftant  propofé  en  moy- 
merme  qu'il  n'y  falloit  rien  apporter 
qui  ne  fuft  achevé  parfaitement  ,  & 
tout  brillant  d'efprit  &  d'induftrie,  je 
me  refolus  de  donner  a  mes  amis  le 
temps  que  mon  peu  d'expérience  m'em- 
pefchoit  de  donner  à  la  Republique. 
Cependant  cette  Place  n'a  pas  manqué 
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<Je  perfonnes  capables  de  fouflenir  vos 
interefts  ^  ôc  d'autre  cofté  mes  travaux 
ont  elle    couronnez  de  vos    propres 
mains  d'une  glorieufe  recompenfe.  Car 
aptes  m'eftre  gouvetné  fidèlement  ôc 
fans  reproche  dans  la  derYenfe  des  par- 
ticuliers, vous  m'avez  élevé  à  la  dignité 
de  Prêteur,  avec  tant  d'allegreile  ôc  de 
témoignage  de  bien-veilîance  ,  que  de 
toutes  les  Tribus,il  ne  s'en  eft  pas  trou- 
vé une  d'avis  contraire-,  Et  j'ay  eu  cet  a- 
vantage,que  l'élection  ayant  efté  remiie 
par  trois  fois,toutes  les  trois  fois  j'ay  efté 
éleu  le  premier.  Cela  m'a  fait  afTez  con- 
noiftre  le  jugement  que  faifoit  de  moy 
le  Peuple  Romain  ,  ôc  la  Loy  qu'il  vou- 
loit  prefcrite  aux  autres  par  fon  exem- 
ple. Maintenant  que  j'ay  autant  d'au- 
torité que  vous  m'en  avez  donné  vous 
mefme,&  que  ma  Charge  m'en  donne, 
&  autant  de  capacité  que  le  travail  ÔC 
l'eftude  en  ont  pu  acquérir :à  un  hom- 
me vigilant,  ôc  qui  parle  en  public  pres- 
que tous  les  jours  :  C'eft  à  moy  d'em* 
ployer  cette  authorité  au  fervice  de 
ceux  qui  me  l'ont  donnée  ^  ôc  fi  je  puis 
quelque  chofe  dans  l'éloquence,  de  le 
faire paroiftre  à  un  peuple  qui  l'a  voulu 
recompenfer  fi  dignement.  Et  certes  5 
Tome  IL  P 


;e£S  Oraison  e>e  Ciceron 
•j'ay  bien  dequoy  d'abord  rendre  grâces 
aux  Dieux,  de  voir  que  la  première  fois 
que  j'ay  à  parler  en  cette  augufte  Corn* 
pagnie  5  il  s'ell  prefenté  une  caufe  capa- 
ble de  rendre  diferts  les  moinseloquensj 
Car  il  s'agit  de  cette  haute  &  éclatant© 
vertu  de  Pompée ,  &c  qui  ne  fçait  qu'en 
un  fujet  (I  ample  &:  fi  vafte ,  il  eftbien 
plus  aifé  de. commencer  que  de  finir ,  & 
que  je  doispluftoft  chercher  de  la.  mo- 
dération que  de  l'abondance. 

Et  pour  entrer  enmacauiê  par  l'en- 
droit mefme  par  où  elle  a  commencé, 
voicy  une  guerre  très  dangereufe  qui 
fe  prépare  pour  'es  Alliez  du  peuple 
Romain  ,  &  pour  les  revenus  de  voftrd 
Empire.  Deux  puhTans  Roys  l'entre-' 
prennent  conjointement,  MithridateJ 
&  Tigranes ,  l'un  voftre  ancien  enne-l 
my  >  :6c  l'autre  nouvellement  -irrité  J 
niais  tous  deux  pleins  d'efperance  dej 
venger  leurs  pertes  de  leurs  affronts,  &jj 
de  fe  rendre  maiilres  de  l'Afie.  On  ap-j 
porte  tous  les  jours  des  lettres  de  cette, 
Province  à  des  Chevaliers  Romains,] 
qui  ont  le  maniement  des  fermes  pu-: 
bliques.  J'apprensdans  le  récit  de  leur 
infortune  le  danger  qui  vous  menace, 
ôc  l'alliance  .que  j'ay  avec  leur  Ordre 
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m'a  fait  fçavoir  ces  trifte  snouvelles. 
Qujl  y  a  une  infinité  de  Bourgades 
brûlées  en  Bithynie  ,  maintenant  l'u- 
ne de  vos  Provinces.  Que  le  Royaume 
d'Ariobarzanes  ,  qui  derïendvos  con- 
federez  Se  vos  revenus,  eft  tout  entier 
en  la  puiflance  des  ennemis.  Que  Lu- 
culius  s'en  retourne ,  après  avoir  fait 
de  grands  exploits.  Que  celuy  qui  luy 
jfuccede  n'eft  guère  bien  préparé  pour 
foûtenir  une  fi  grande  tempefte.  Qnjl 
y  a  un  homme  dans  la  Republique  ,  qui 
eft  le  fouhait  des  Alliez  Se  des  Ci- 
toyens ,  &c  la  terreur  des  ennemis  : 
Voilà  l'eftat  de  la  guerre,  confiderez 
maintenant  comment  vous  devez  vous 
y  gouverner.  Pour  moy  je  trouve  à 
propos  de  montrer  premièrement  la 
neceiïité  de  l'entreprendre  ,  après  je 
parleray  de  (on  importance ,  &  enfin 
du  General  qu'on  doit  élire. 

Certes  ,  Meilleurs  ,  cette  guerre 
doit  bien  toucher  fenfibîement  vos 
efprits  ,  &  réveiller  voftre  courage , 
puis  qu'il  s'agit  de  la  gloire  du  Peu- 
ple Romain  ,  de  cette  gloire  que  vos 
Anceftres  vous  ont  laiflee  ,  qui  e{fc 
grande  en  toutes  chofes,  mais  incom- 
parable dans  les  armes.    Il  s'agit  da 
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falut  de  vos  Alliez,  pour  qui  ces  mef- 
mes  Anceftres  ont  entrepris  des  guer- 
res fi  dangereufes  :  Il  s'agit  des  plus 
certains  de  des  plus  grands  revenus  de 
voftre Empire,  dans  la  perte  defquels 
vous  perdez  les  ornemens  de  la  paix , 
êc  les  inftrumens  de  la  guerre.  Il  s'a- 
gît  du  bien  de  plufieurs  Citoyens  Ro- 
mains ?  dont  vous  devez  entrepren- 
dre la  deffenfe  autant  pour  voftre  in- 
tereft,  que  pour  leur  propre  falut.  Et 
véritablement  ,  puis  que  vous  avez 
toujours  efté  amoureux  de  gloire  ôc 
auides  de  louanges  plus  que  tous  les 
Peuples  du  monde  ,  c'eft  à  vous  de 
vanger  l'affront  que  vous  avez  receu 
en  la  première  guerre  contre  Mitkri- 
date ,  &  qui  depuis  tant  de  temps  ter* 
nit  la  fplendeur  du  nom  Romain.  Car 
quelle  honte  ,  Meilleurs ,  que  celuy 
qui  a  fait  mafia crer  un  fi  grand  nom- 
bre de  vos  Citoyens  en  unfeuljour, 
par  toute  l'Afie,  en  tant  de  Villes,  d'un 
feul  mot ,  êc  par  une  feule  dépefche  •, 
non  feulement  n'ait  pas  encore  receu 
la  peine  d'un  fi  grand  crime,  mais  aie 
régné  depuis  ce  carnage  l'eipace  de 
vingt  -  trois  ans  ,  ÔC  régné  avec  tant 
d'infolence,  qu'il  ne  fe  tient  pas  ren- 
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fermé  dans  le  Royaume  de  Pont  ,  ny 
dans  l'obicurité  de  laCappadoce,mais 
fort  de  l'héritage  de  fes  Pères,  &  vous 
vient  braver  au  milieu  de  vos  revenus 
en  la  plus  grande  lumière  de  l'Aile. 
Car  les  Capitaines  qui  l'ont  combattu 
jufqu'à  prefent,  ont  remporté  toutes 
les  marques  de  la  victoire  ,  mais  ils 
n'ont  jamais  remporté  la  victoire  en- 
tière de  ce  confiant  &  immortel  enne- 
my.  Sylla  &  Murena  ont  triomphé  de 
Mithridate  ,  tous  deux  braves  hommes 
&  grands  Capitaines  ^  mais  comment 
en  ont-ils  triomphé?  en  forte  que  tout 
vaincu  qu'il  eftoit,  il  ne  laiffoit  pas  de 
régner.  Neantmoins  ces  illluftres  per- 
fonnages  méritent  qu'on  les  loue  de 
|ce  qu'ils  ont  fait,  &:  qu'on  leur  par- 
jdonne  ce  qu'ils  n'ont  pu  faire.  Car  ils 
ont  efté  ravis  à  leur  gloire,  &  rappel- 
iez tous  deux  de  leurs  conqueftes  à  la 
deffenfe  de  l'Italie,  l'un  par  Sylla,  ôc 
l'autre  par  la  Republique.  Pour  Mi- 
thridate ,  tout  le  temps  quis'efl;  pafTé 
depuis  fa  défaite ,  n'a  point  effacé  de 
fon  efprit  le  fouvenir  de  fes  pertes, 
mais  luy  a  donné  moyen  de  fe  prépa- 
rer à  la  vengeance.  Car  après  avoir 
bquipé  de  grandes  Flottes ,  ôc  levé  de 
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puifTantes  Armées  de  toutes  fortes  de 
nations  j  après  avoir  fait  fcmblant  de 
faire  la  guerre  aux  Peuples  du  Bofpho- 
re  les  voilins  ,    il  envoya  d  bgbatane 
€n  Efpagne,  des  AmbafFadeurs  à  ces 
Capitaines  quis'eftoient  révoltez  con- 
tre nous,  pour  les  refoudre  à  nous  at- 
taquer puifTamment  par  mer  Ôc   par 
terre,  cependant  qu'il  tenteroit  la  for- 
tune d'une  autre  collé,  afin  que  les  Ro- 
mains affaillis  en  mefme  temps  de  di- 
vers endroits  par  de  (i  fameux  enne- 
mis ,  fuflTent  contraints  de  diviler  les 
forces  de  leur  Empire,  &  réduits  à  la 
deffenfe  de  l'Italie,  au  lieu  de  fonger 
à  de  nouvelles  conqueftes.  Mais  la  va- 
leur extraordinaire  de  Pompée,  &  foh 
incomparable  fagefTe  ,  eftoufferent  le 
plus  grand  danger  ,  par  la  défaite  de 
Sertorius   Se  des   Efpagnols  :  Et  de 
l'autre  cofté,  Lucullus  fit  d'abord  de  fî 
grands  exploits,  qu'on  voit  bien  que 
ces  glorieux  commencemens  font  deûs 
à  fa  vertu,  de  non  pasàfon  bon-heur  i 
ôc  que  les  derniers  mal-heurs  doivent 
eftre  pluftoft  imputez  à  la  fortune  qu'à 
fa  conduite.  Mais  je  veux  parler  de  luy 
en  un  autre  endroit ,  de  en  parler  de 
forte  ,  Meilleurs  ,   qu'on  verra  biea 
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que  je  ne  luy  donne  point  de  fâufïes 
louanges,  «5c  que  je  ne  luy  ofte  rien: 
de  celles  qui  luy  font  deuës.  Mais  pour 
revenir  à  la  gloire  &  à  la  dignité  de 
voftre  Empire  ,  puis  que  c'eft  par  M 
que  j'ay  commencé,  regardez  de  pren- 
dre une  refolution  digne  de  la  gran- 
deur Pvomaine.  Vos  Anceftres ,  pour 
des  Marchands  Se  des  Matelots  mal- 
traitez,ont  fouvent  entrepris  la  guerre, - 
&  vous  demeureriez  fans refTentiment 
après  un  maffacre  fi  épouventable  de 
vos  Citoyens?  Vos  Pères  ,  pource 
qu'on  avoit  parlé  un  peu  hautement  à 
leurs  AmbaiTadeurs,  ont  ruiné  la  Ville 
de  Corinthe  ,  Se  efteint  l'œil  de  toute 
la  Grèce  :  Et  vous  laiiTeriez  un  Roy  im- 
puny,  qui  a  tué  un  illuftre  Ambaffadeur 
du  Peuple  Romain ,  après  l'avoir  char- 
gé dechaifnes,  Se  l'avoir  tourmenté 
par  toute  forte  de  fupplices  \  Ils  n'ont 
pu  fourTrirque  la  liberté  de  leurs  Ci- 
toyens ,  fuft  tant  foit  peu  diminuée, 
Se  vous  foufrririez  qu'on  leur  oftatë 
mefme  la  vie  >  Ils  ontvangé  le  droit 
des  gens ,  Se  la  fainteté  de  l'Ambalïade 
violée  feulement  de  parole ,  Se  vous 
laifïeriez  fans  vangeance  le  meurtre 
d'un  Ambafladeur.  Prenez  garde ,  Mef- 
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fîeurs,  que  comme  ileft  tres-glorieux 
à  vos  Anceftres  de  vous  avoir  laiffé  un 
Empire  dans  une  il  haute  fplendeur  ,  iî 
ne  vous  Toit  tres-honteux  deielaifîer 
fouillé  dune  il  noire  infamie.  D'ail- 
leurs, il  s'agit  du  falut  de  vos  Alliez. 
Le  Roy  Ariobarzanes  amy  du  peuple 
Romain  ,  eft  chaiTé  de  Ton  pays.  Toute 
l'Aile  eft  menacée  de  deux  Roys  qui 
font  ennemis  mortels ,  &  de  voftre  Re- 
publique ,  &  de  tous  ceux  de  voftre 
party.  Toutes  les  Villes  de  l'Afie&  de 
la  Grèce  font  contraintes  ,  à  caufe  de  la 
grandeur  du  peril,d'implorer  voftre  fe- 
cours,  Elles  n'ofent  vous  demander  le 
General  qu'elles  défirent  ,  après  que 
vous  en  avez  envoyé  un  autre ,  Se  crai- 
gnent qu'il  n'y  ait  du  danger  pour  el- 
les à  vous  faire  cette  prière.  Mais  elles 
voyent  Se  connoiflTent  comme  vous  > 
qu'il  y  a  un  homme  dans  la  Republi- 
que, capable  de  les  délivrer  de  leurs 
maux  *,  Se  ce  qui  eft  plus  infupportable, 
c'eftqu'eftatu  fi  proches  de  leur  Libé- 
rateur, elles  fe  voyent  privées  du  fe- 
cours  qu'elles  en  peuvent  attendre. 
Cependant  par  le  feul  bruit  de  fon  nom 
&  de  fa  venue,  quoy  qu'il  foit  arrivé 
dans  ces  Provinces  pour   une   autr^ 
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guerre  ,  il  a  déjà  arrefté  les  efforts  des 
ennemis ,  6V  reprimé  leur  infolence.  Ils 
vous  prient  donc  par  leurs  fbûpirs  8c 
par  leurs  malheurs>puis  qu'ils  n'ont  pas 
la  liberté  de  s'exprimer  autrement,  que 
vous  les  jugiez  dignes  de  la  protection 
de  Pompée ,  auffi-bien  que  les  autres 
peuples  de  voftre  Empire.  Si  vous  vou- 
lez jetter  les  yeux  fur  leurs  miferes* 
vous  ne  leur  pouvez  refufer  voftre  affi- 
ftance.  Car  ceux  que  vous  envoyez  en 
ces  pays ,  les  pillent  fous  prétexte  de  Us 
deffendie  ^  «Se  l'entrée  de  vos  Gouver- 
neurs dans  une  Ville  de  vos  Alliez, 
n'eft  guère  différente  de  l'entrée  d'un 
Conquérant  dans  une  Ville  conquife. 
Autrefois  ils  entendoient  parler  de 
Pompée,  maintenant  ils  le  contem- 
plent fi  plein  de  tempérance,  de  dou- 
ceur, d'humanité,  que  ceux-là  leur 
femblent  les  plus  heureux  qui  le  peu- 
vent pofTeder  plus  long -temps.  Par- 
tant fi  vos  Anceftres  ont  entrepris  la 
guerre  en  faveur  de  vos  Alliez  ,  contre 
Antiochus,  contre  Philippes ,  contre 
les  Etoliens ,  de  contre  les  Carthagi- 
nois ;  avec  combien  plus  d'ardeur  &  de 
courage,  après  avoir  efté  outragez, 
vous  mefmes  devez-vousdeffendrevos 
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Confederez  avec  la  majeflé  de  voftre* 
Empire,  &c  fur  tout  en  une  guerre  où  if' 
s'agit  de  vos  plus  grands  revenus }  Car 
vous  devez  fçavoir,  Meilleurs,  que  ce 
qu'on  retire  des  autres  Provinces,  fuffir 
à  peine  à  les  défendre.  Mais  l'Afie  eft  &ï 
riche  &  fi  abondante,  tant  pour  la  bon- 
té des  terres,  &ladiverfité  des  fruits, 
que  pour  la  multitude  des  pafturages, 
6c  la  quantité  des  biens  qu'on  trans- 
porte,  qu'elle  palTe  de  bien  loin  tous 
les  autres  pays  du  monde.  C'eft  donc" 
a  vous  ,  Meilleurs  ,  de  deffendre  cet- 
te Province  ,    fi  vous  voulez  foufte- 
mr  les  dépenfes  de  la  guerre,   &    la* 
dignité  de  la  paix  ;  c'eft  à  vous  ,  dis-je , 
de  la  deffendre,  non  feulement  du  mal, 
mais  encore  de  la  crainte.    Car    dans 
les  autres  chofes ,  la  perte  ne  commen- 
ce qu'alors  que  les  maux  font  arrivez  ; 
mais  dans  les  revenus,  la  crainte  mef- 
me  du  danger  eft  dangereufe.    Car  fur 
Je  bruit  de  la  venue  des  ennemis ,  ou 
abandonne   les   troupeaux  ,  on   laiiTe 
le  trafic  8c  l'agriculture  ,    de  le  com- 
merce   cefTant  ,     cefTent    par   mefme 
moyen  les  tributs  de  la  Republique; 
il  ne  faut  plus  parler,  ny  de  l'entrée 
des  marchandées ,  ny  des  autres  droits 
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que  l'on  prenoic  fur  la  Province  ;  de 
forte  que  tout  le  revenu  d'une  année 
fe  perd  quelquefois  par  le  feul  bruit 
de  la  guerre,  Se  par  la  feule  crainte  du 
danger.  En  quel  eftat  penfez  -  vous 
que  foient  les  Receveurs  &  les  Parti- 
fans  ,  lors  que  deux  Roy  s  menacent 
la  frontière  avec  deux  puiflfantes  Ar- 
mées ,  veu  qu'une  troupe  de  coureurs 
peut  emporter  en  une  heure  tout  le  re- 
venu d'un  an,  Ils  tremblent  pour  tout 
l'attirail  &  le  bien  qu'ils  ont  dans  les 
sports  &  les  magazins  5  dans  les  champs 
&  dans  les  falines.  Penfez  -  vous  pou- 
voir jouir  feulement  de  toutes  ces 
chofes,  fi  vous  ne  confervez  ceux  qui 
en  ont  l'administration  dans  une  jciïif- 
fance  paifible  &  affeurée  ?  Il  faut  en- 
core avoir  éçard  aux  biens  de  vos  Ci- 
toyens,  qui  eft  la  dernière  confédéra- 
tion que  j'ay  entrepris  de  traiter.  Car 
la  plufpart  des  Partifans ,  perfonnes 
d'honneur  &  de  condition ,  ont  tou- 
tes leurs  richelTes  en  Aiie,  &  leur  for- 
tune n'eft  pas  de  fi  petite  importance, 
qu'elle  ne  mérite  bien  que  le  public  la 
conlidere.  Si  les  trefors  de  l'Empire 
font  les  nerfs  de  la  guerre  ,  comme 
vous  avez  toujours  eftimé  tres-fage- 


178  Oraison  de  Ciceron 
ment-,  Nous  pouvons  appellera  bon 
droit  ceux  qui  font  valoir  nos  revenus 
lesColomnesde  la  Republique.  D'ail- 
leurs, plufîeurs  Citoyens  de  toute  for- 
te de  condition  trafiquent  en  cette 
Province ,  &  y  ont  leur  argent  &  ce- 
luy  de  leurs  amis.  Il  eft  de  voftre  bon- 
té de  les  deffendre  du  péril  qui  les  me- 
nace, &c  de  voftre  fageffe  de  confide- 
rer  que  le  public  n'en  peut  eftre  exempt 
dans  une  calamité  n*  publique.  Ne 
penfez  pas  qu'une  victoire  vous  piaf- 
fe rendre  ce  que  les  ennemis  vous  au- 
ront ravy.  Car  les  Partifans  n'auront 
pas  le  moyen  de  prendre  les  fermes,  à 
caufe  des  pertes  qu'ils  auront  faites, 
ôc  perfonne  ne  s'en  voudra  char- 
ger fur  rapprehenfïon  d'une  fortu- 
ne pareille:  D'ailleurs,  ceft  à  nous, 
inftruits  par  nos  mal-heurs,  de  faire 
noftre  profit  de  ce  que  la  mefme  Aile  ôc 
le  mefme  Mithridate  nous  ont  appris. 
Vous  fçavez  que  plufieurs  ayant  per- 
du de  grands  biens  au  commencement 
de  cette  guerre ,  le  commerce  d'Italie 
fe  rompit.  Car  la  ruine  des  uns  en- 
trai fne  celle  des  autres  -,  8c  les  affaires 
de  Rome  dépendant  de  celles  d'Afle ,  il 
eft  impoftible  qu'elles  fubfiftent  dans 
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la  ruine  de  cette  Province.  Confie- 
rez donc  ,  Meilleurs  ,  fi  vous  devez 
vous  porter  avec  ardeur  à  une  guer- 
re ,  où  vous  derfendez  la  gloire  de 
voftre  Nom  ,  le  falut  de  vos  Alliez  , 
ks  revenus  de  voftre  Empire,  le  bien 
de  vos  Citoyens  &  l'intereft  de  la  Re- 
publique, 

J'ay  allez -montré  la  neceiïlté  de  cet- 
te guerre  ,  je  diray  maintenant  quel- 
que chofe  de  fa  grandeur  :  car  on  peut 
dire  qu'elle  eft  fi  neceflaire  qu'on  ne 
s'en  peut  exempter  :  mais  qu'elle  n'ell: 
pas  11  grande  qu'on  la  doive  craindre^ 
ôc  c'eft  à  quoy  il  faut  travailler  da- 
vantage de  peur  de  négliger  ce  qui-eft 
le  plus  important.  Mais  auparavant 
pour  faire  voir  atout  le  monde,  que  je 
cjonne  autant  de  louange  à  Lucullus, 
qu'en  peut  mériter  un  fage  £c  vaiU 
lant  Capitaine;  Je  diray  qu'à  fon  ar- 
rivée l'armée  de  Mithridate  fuperbe  & 
triomphante  fut  taillée  en  pièces ,  8c 
que  par  fa  vertu ,  fon  conieil  &c  la  vi- 
gilance ,  il  fit  lever  le  fameux  flege  de 
Cizique ,  ville  des  plus  célèbres  d'A- 
ile ,  que  ce  Prince  alîiegeoit  avec  de 
(grandes  forces  oc  attaquoit  pukflaair 
raentj  Qu'il  vainquit  une  grande  flot- 
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te  bien  equippé,  du  party  de  Sertorius; 
que  le  defir  du  pillage  &  de  la  vengean- 
ce emportent  vers  l'Italie  :  Qujl  deffit 
les  Ennemis  en  plufieurs  rencontres  8c 
ouvrit  le  Royaume  de  Pont  à  nos  le-j 
gions,  auparavant  inacceffible  au  peu- 
ple Romain.  Qnji  Ton  abord  ,  Sinope 
ôc  Amife  ,  les  demeures  de  ce  Prince'| 
remplies  de  toute  forte  de  richefîes  &  ' 
une  infinité  d'autres  villes  du  Pont  ëM 
de  la   Cappadoce  furent  emportées  :  j 
■Qifil  contraignit  ce  Roy  ,  après  l'avoir 
dépouillé  du  Royaume  defes  Pères,  de \ 
s'enfuir  chez    d'autres  Roys   ,  ôc  de  j 
mendier  le  fecours  des  autres  peuples:! 
Que  tous  ces  glorieux  exploits  ont  eftéj 
exécutez  fans  la   ruine  de  vos  Alliez,^ 
ny  la  diminution  de  vos  revenus.  Cet- 1 
te  gloire  à  monadvisefl  affez  grande,] 
ôc  cet  illuftre  Perfonnage  n'a  point! 
encore  veu  fes  louanges  célébrées  fil 
hautement  en  ce  lieu-cy.  Mais  com-j 
ment  donc,  dira  quelqu'un,  après  tant! 
dedeffaites  Se  de  victoires  ,  la  guerrl 
peut-elle  eftre  encore  fi  grande.  ApJ 
prenez-le ,  Meilleurs  ;  car  ce  n'eft  pas! 
fans  raifon  qu'on  s'en  eftonne'.  Pre- 
mièrement Mithridate  efl  forty  de  fonf 
Royaume  ,  comme  on  dit  que  Mc^1 
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•.dée  s'enfuit, autrefois  du  mefinepays, 
femant  les  membres  déchirez  de  fon 
frère  par  les  lieux  où  fon  père  lapour- 
fuivoit,  afin  que  l'horreur  de  ce  car- 
nage  ,  .&  le  foin  de  recueillir  ces  pi- 
toyables reliques,  rctardaflènt  lapour- 
•  luitted VnPcte  irrité.  C'eft  ainfi  que 
■ce, Prince  a  répandu  dans  fa  fuitte, 
fon  or  &  fon  argent ,  6c  tout  ce  que  le 
pillage  de  l'Aiie ,  &  une  longue  domi- 
nation ,  avoient  pu  acquérir  à  luy  Ôc  a 
■  les  Pères.  Tandis  que  les  noftres  re- 
cueillent avidement  ces  trefors  ,  Mi- 
thndate  leur  eft  échappé  :  Ainfilatri- 
:  fieffé  rerarda.ee  pauvre  Père  &  la  joye 
a  retardé  nos  foldars.  Cependant  Ti- 
granes  Roy  d'Arménie  fut  l'azile   de 
ce  Prince  fugitif,  il  releua  fon  efpric 
abatu  ,  &  fit  revivre  (es  efperances. 
©'ailleurs    Lucullus    s'eftant   avancé 
dans  ce  Royaume,plufîeurs  peuples  fe 
fouleverent  contre  luy.  La  frayeur  s'e- 
;ftoir  jettée  parmy  ces  Nations  barba- 
res à  qui  le   peuple  Romain  n'avoir 
pas  encore  déclaré  la  guerre  :  La  Re- 
nommée publiait  qu'on  n'avoit  ame- 
né npftre  Armée  encesProvinces,quc 
pour  piller  vn  Temple  fameux  &  fort 
©pillent.  Ainfi  de  nouvelles  craintes 
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faifoient  remuer  de  nouveaux  Peuples, 
Pour  nos  foldats  >  quoy  qu'ikeuftenl 
pris   une  ville  de   ce  Royaume   ,    Se 
&  qu'ils  euffent  eu  l'avantage  en  quel- 
ques rencontres  ,  neantmoins  ils  s'é- 
tonnoient  de  fe  voir  en  des  païs   fi  re- 
culez ,  &  eftoient  touchez  du  defir  de 
la  Patrie.  Je  n'en  diray  pas  davantage, 
car  aufli  bien  c'eft  icy  la  fin  de  leurs 
conqueftes.      Cependant    Mithridatc 
avoit  remis  le  cœur  à  fes  Troupes  ,  & 
groffi  Ton  Armée  de  fes  fujets  raffem- 
blez,  &  du  fecours  de  plufieurs  Roys 
ôc  dz  plufieurs  Nations.  Car   le  mal- 
heur des  Princes  eft  fenfible  à  ceux 
qui  portent  des  Couronnes  ,  ou  qui 
vivent  dans   les    Monarchies,   parce 
que  le  nom  de  Roy  leur  eft  faim.  Il  a 
donc  pu  faire  eftant  vaincu ,  ce  qu'il 
n  euft  ofé  efperer  devant  fa  défaite  : 
Car   non  content  de  rentrer  en  fon 
pays  contre  fon  attente,  après  en  avoir 
elle  chatte  honteufement ,  ri  eft  venu 
fondre  fur  voftre  Armée  triomphante 
&   vi&orieufe.    Souffrez  ,  Meilleurs, 
quejefafle  icy  comme  les  Poètes  qui 
eferivent  noftre  hiftoire  ,  que  je  pafTe 
une  calamité  fous  filence  que  Lucul- 
Jusn  a  pu  apprendre  que  de  la  voix  de 

la 
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la  Renommée:  car  perfonne  neft re- 
venu du  combat  pour  luy  en  porter  la 
nouvelle.  En  cette  fatale  conjoncture 
&c  au  plus  rude  temps  de  la  guerre  ,  ce 
grand  perfonnage  qui  pouvoit  peut- 
eitre  apporter  quelque  remède  à  nos 
maux ,  a  efté  contraint  de  fe  retirer  par 
voltre  commandement  :  Car  vous  avez 
jugé  à  l'exemple  de  vos  Pères  ,  qu'il 
falloit  mettre  des  bornes  à  la  puiflan- 
ee  des  hommes  :  Cependant  il  a  con- 
gédié unepartiede  l'Armée  qui  avoit 
achevé  fon  temps  de  fer-vice,  &  don- 
né la  conduite  du  refte  à  Glabrion. 
Je  palTe  plufieurschofes  àdelTein  ,  mais 
Vous  pouvez  juger  fi  cette  guerre  fera 
grande,  que  deux  puiiTants  Roys  en- 
treprennent conjointement,  que  des 
Nations  irritées  renouvellent,  où  des 
peuples  tout  frais  fe  préparent  ,  &£ 
qu'un  nouveau  Chef  doit  fouftenir 
après  la  deffaite  d'vne  vieille  Armée, 

Ceft  alTez  parlé  de  la  grandeur  & 
delà  neceinté  de  la  guerre-,  parlons 
maintenant  du  General  capable  de 
l'entreprendre.  Pleuft  à  Dieu  ,  MeA 
fieurs  ,  qu'il  y  eu  il  allez  de  Vertu-  & 
d'innocence  dans  noftre  fiecîe,  pour 
Cendre  cette  délibération    incertain^. 

Tome  II  Q^ 
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Mais  à  prefent  qu'il  n'y  a  qu'un  Pom- 
pée au  monde  ,  qui  par  fes  immortel- 
les a&ions  a  furpaiTé  la  gloire  des  vi- 
vans  &  la  mémoire  des  morts  :  Pour- 
quoy  fommes-nous  plus  en  doute  ,&: 
que  tardons-nous  à  luy  commettre  nos 
efperances.  Car  il   me  femble  ,  Me£. 
fleurs  ,  qu'un  grand    Capitaine  doie 
poiTeder  ces  quatre  qualitez  eminen- 
tes,  la  Science  militaire,  la  Vertu,  la 
Réputation,  ôc  la  Fortune.  Mais  qui  a 
jamais  efté  plus  fçavant  dans  l'art  de 
faire  la  guerre  &  qui  Ta  pu  eftre  da- 
vantage que    celuy  qui  au   fortir  de 
l'efcole,  en  des  temps  tres-fafcheux  ,  & 
contre  de  tres-puiiïans   Ennemis  ,  eft 
allé  apprendre  le  meftier  des    arme^, 
dans  l'Armée  de  fon    Père  ,  l'un  des 
plus   fameux  guerriers  de  fon  fiecler. 
Quia  efté  foldat  ,   lors  qu'il   n'eftoit| 
encore  qu'enfant ,  &  qui  au  fortir  de 
l'enfance    a  commandé    les  Armées^ 
Qoia  donné  plus  de  batailles  que  kê 
autres  n'ont  eu  de  querelles ,  plus  ache- 
vé de  guerres,    qu'ils  n'en  ont    leuy 
plus  conquis  de  Provinces,  qu'ils  n'ont 
fouhaité     d'en   conquérir  ;  Qui  s'efl 
inftruit  dans  les  armes  par  fes  victoi- 
res >  &  non  pas  par  fes  malheurs ,  paç 
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fa  propre  conduite  5  &  non  par  la  fa- 
gefTe  d'un  autre  :  Que  les  triomphes 
ont  rendu  illuftre  &  non  pas  les  an- 
nées de  fervice.  Car,  Meilleurs ,  y  a-  t'il 
quelque  pays,  &  quelques  dangers  où 
la  fortune  de  la  République  ne  l'ait 
exercé  j  En  A  frique ,  au  delà  des  Alpes, 
en  Efpagne  contre  des  villes  &  des 
Nations  très  -  belliqueufes  :  dans  des 
guerres  Civiles  ,dans  des  guerres  d'Ef- 
ckives  y  dans  des  guerres  Navales» 
Tant  de  fortes  de  guerres  qu'il  a  entre- 
prifes  &  qu'il  a  heureufement  termi- 
nées ,  tant  d'Ennemis  qu'il  a  comba- 
tus  &■  qu'il  a  deffaits ,  font-ce  pas  au- 
tant de  Heraults  de  fa  gloire  ,  &  de 
monumcns  éternels  qu'il  a  dreiTez  de 
fon  courage  &  de  fa  conduite.  Mais 
quel  difcours  peut-on  trouver  ,  qui 
puiffe  égaler  fa  vertu  ?  Qui  peut  rien 
apporter  qui  foit  digne  de  Pompée,  ou 
qui  ne  foit  connu  à  tout  le  monde?Car 
je  ne  compte  pas  feulement  entre  les 
Vertus  d'un  grand  Capitaine  ,  le  Tra- 
vail ,  r  Adreffe,  le  Courage ,  la  Vigilan- 
ce, la  Sageffe  à  prévoir  ks  dangers  &c 
h  promptitude  de  l'exécution.  Qua- 
ljtez  qui  font  toutes  en  un  fi  haut  point 
dans  ce  divin  perfonnage  ,  qu'on  n'a 
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rien  veu  de  pareil  dans  tous  les  fîecles. 
Témoin  en  eft  l'Italie  ,  dont  le  vain- 
queur mefme  luy  donna  la  gloire  de  la 
délivrance.  Témoin  la  Sicile  qu'if 
fauva  des  dangers  qui  l'environnoient* 
par  la  fagefFe  de  Tes  confeils  ,  fans  y 
employer  l'effort  de  fes  Armes  :  Té^ 
moin  l'Afrique  qui  vid  fes  champs  re- 
gorger du  fan  g  de  nos  Ennemis  après: 
les  avoir  veu  inondez  par  leurs  Ar- 
mées :  Témoins  les  Gaules  ,  où  par  la 
deffaite  de  fes  peuples  ,  il  ouvrit  un 
paiîage  en  Efpagne  à  nos  légions  :  Té- 
moin cette  Efpagne  mefme  qui  a  éclai- 
ré tant  de  fois  fes  victoires  &  {es  triom- 
phes: Témoin  encore  en  tant  d'illu- 
ftres  occafions  l'Italie  ,  qui  tourmen- 
tée d'une  guerre  infâme •&  dangereu- 
se, implora  fon  fecours  dans  fa  mi- 
fer  e,  &  fentit  fon  mal  diminué  par 
l'efperance  de  fa  venue  ,  &  tout  à  fait' 
elteint  par  fa  prefence:  Témoins  tou- 
tes les  Régions  Se  toutes  les  parties  du 
Monde  ,  tous  les  peuples  &  toutes 
les  Nations  Eftrangeres  :  Témoins  tou- 
tes les  Mers  dans  tous  leurs  Ports  8c 
dans  tous  leurs  Golfes.  Car,  Me£ 
Heurs,  quel  coing  de  Mer,  pendant 
ces  temps  miferabies  ,  n'a  efté  connu 
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par  nos  mal-heurs  ,  &  rendu  célèbre 
par  des  vols,  ou  par  des  naufrages? 
Quel  endroit  s'eft  pu  garantir  par  fou 
aiîiette  ou  par  fa  derfenie  ?  Qui  a  navr- 
gé  dans  une  mer  remplie  de  tant  de  Pi- 
rates >  fans  courir  fortune  de  mort ,  ou 
de  fervitude  ?  Qui  euft  jamais  penfé, 
qu'une  guerre  fi  grande ,  Ci  vieille,  & 
infâme  ,  fi  dangereufe  ,  difperfée  en 
tant  de  lieux  &  d'une  iî  vafèe  eflendue 
eut  peu  eftre  achevée  par  tous  les  Capi- 
taines du  monde  en  un  an,  ou  par  un 
ijfeul  en  l'efpaee  de  tous  les  Siècles.  Pen- 
dant cet  honteux  intervale  de  voftre 
Empire  ,  quelle  Province  avez-vous 
eue*  qui  n'ait  efté  pleine  de  voleurs  l 
Quels  revenus  vous  ont  efté  bien  cer- 
tains? Quels  Alliez  avez  vous  fauvez 
des  dangers?  A  qui  eft-ce  que  vos  flot- 
tes ont  efté  des  deffenfes  afïèurées  ? 
Combien  penfez-vous  qu'il  y  ait  eu 
d'ïiles  déferres  l  Combien  de  Citez 
defolées  f  Combien  de  peuples  fugi- 
tifs ou  exterminez  -,  Mais  pourquoy 
nous  plaindre  des  maux  étrangers, 
quand  nos  propres  caîamitez  nous 
fournirent  un  fi  grand  fujet-  de  plain^ 
te  5  Autrefois  pendant  la  jearieffe  de 
aoftre  gloire  ,  on  a  veu  les  Romains 

QJI; 
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porter  la  guerre  loin  de  leur   Pays , 
&  les  forces  de  l'Empire  employées 
pour  la   deffenie  des  peuples  con  fé- 
dérez 8c  non  pas  pour  le  falut  de  nos 
Provinces.    Mais   en    ce  temps    mal- 
heureux j  ne  difons  point  que  la  mer 
eftoit  fermée    pour  nos  Alliez  ,  puis 
que    nos   Armées   mefines  n'ont  fçeu 
paffer  le  deflroit  de  Brundufe  qu'au 
cœur  de  l'hyver,à  la  faveur  des  tem- 
peftes  8c  des  orages  ?  Ne  nous  plai- 
gnons   point  que  les  Eft rangers  quiji 
venoient  des  pays  lointains  pour  nous 
voir  ont  efté  pris ,  puis  qu'il  a  fallu  ra-' 
cheter  les  AmbaflTadeurs    du    peuple 
Romain  ?  N'alléguons    point  que   lai 
mer  n'eftoit  pas  feure  pour  les  Mar- 
chands ,  puifque   ces  haches  mefmes 
qui  font  les  auguftes  marques  de  meii 
Magiftrats  font  venues  en  la  puiifancej 
des  Ennemis?  C'eft  peu  que  des  villes^ 
tres-celebres ,  Cnide  ,  Colophon  ,  8c< 
Samos ,  8c  une  infinité  d'autres ,  ay  e» 
efté  prifes,  veuque  nos  Ports,  8c  ces': 
Ports  mefmes  à  qui  vous  devez  la  viej 
8c  la  lumière ,  cftoient  occupez  par  lest 
Pirates  j  Ne   fçavez-vous   pas    qu'ils^ 
pillèrent  à  la  veuë  de  voftre  Prêteur 
ce  beau  Port  de  Cajette  tout  plein  de, 
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vaifîeaux  ?  Et  qu'ils  enlevèrent  de  Mi- 
fene  les  enfaus  d'un  autre  Prêteur  qui 
leur  avoit  fait  la  guerre  en  ce  mefme 
endroit  auparavant  ?  Me  plaindray- 
jc  de  cette  infortune  du  port  d'Oilie, 
&  de  l'ignominie  de  la  Republique  5 
lors  qu'à  vos  yeux  on  vint  prendre  &c 
couler  à  fonds  la  flotte  que  comman- 
doit  voflre  Conful  ?  Dieux  immor- 
tels ,  la  vertu  d'un  homme  peut-elle 
eflre  fi  divine  &  fi  éclatante  que  de 
diiîiper  en  un  in  fiant  tous  ces  nuagesa 
&  de  faire  voir  à  ceux  qui  contem- 
ploient  la  flotte  des  Pyrates  à  l'em- 
boucheure  duTybre,que  noflrcmer 
efl  nettoyée  de  Corfaires  jufqu'à  l'em- 
boucheure  de  l'Océan.  Mais  avec 
quelle  vitefTe  ,  ces  chofes  ont  elles 
eflé  exécutées  ?  Encore  que  vous  ne 
l'ignotiés  pas ,  je  ne  le  dois  point  pour 
tant  pafTerfous  fîlence.  Car  qui  a  ja- 
mais ,  ny  pour  l'ardeur  du  gain  ,  ny 
pour  l'importance  ou  la  necefîlté  de 
fes  affaires  ,  couru  tant  de  paï's  en  fî 
peu  de  temps ,  qu'on  a  veu  courir  l'ef- 
froy  de  nos  armes ,  fous  la  conduite 
de  Pompée  ':  Il  alla  en  Sicile,  il  vifîta 
l'Afrique,  il  revint  en  Sardaigne  avec 
fa  flotte  a  caufe  que  la  faifon  n  eftoit 
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pas  propre  pour  naviger  ,  &  laifla  ar- 
mes de  vaifleaux  pour  la  garde  de  ces- 
païs  qui  {ont  les  greniers  du  peuple 
Romain.  De-îà  il  parTa  en  Italie  ,  & 
ayant  garny  de  foldats  Bc  de  navires 
les  eoftesd'Efpagne  &  des  Gaules,  & 
donné  le  mefme  ordre  en  Ilîyrie  èc  par 
toute  PAchaye  Se  la  Grèce,  il  remplit 
encore  de  (es  flottes  les  deux  mers 
de  l'Italie  :  Et  après  tous  ces  glorieux 
foins  partant  de  Brundufe  ,  en  cin- 
quante jours  il  adjoufëa  toute  la  Cili- 
cieà  no-ftre  Empire,  &:  tous  les  Pira- 
tes furent  defFaits,  où  fe  vindrent  ren- 
dre à  lu  y.  Les  peuples-  mcfmc  de  i'Ifle 
de  Crète  luy  envoyèrent  leurs  Am- 
balfadeurs  jufqu'en  Pàmphilie  pour 
implorer  fa  clémence  ,  éc  il  les  re- 
eeut  avec  efperance  de  pardon  ,  &c 
leur  ordonna  des  oftages.  Ainfi  ildref», 
fa  tout  fon  appareil  vers  la  fin  de  l'Hy- 
ver  ,  il  partit  au  commencement  du 
Printemps,  &  acheva  fur  le  milieu  cîe 
l'Efté  cette  longue  guerre,  qui  occu- 
poit  tant  de  pays  ,  &  incommocloit 
foutes  les  Nations  &  tous  les  peuples. 
Vous  voyez  combien  la  vertu  militai-' 
re  de  cet  illuftre  perfonnage  eft  divi- 
ne ôc  incroyable  :  mais  que   dirons- 
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sous  de  ces  autres  rares  qualitez,  dont 
j'ay  parlé  du  commencement  ;  qui  en 
peut  connoiftre  ,  ou  la  valeur,  ou  le 
nombre?  Car  la  fcienee  de  faire  la  guer- 
re, n'eftpas  la  feule  vertu  d'un  grand 
Capitaine,  cette  excellente  partie  veut 
beaucoup  d'autres  compagnes.  Com- 
bien doit-il  avoir  d'innocence?  Com- 
bien de  tempérance  ?  Combien  de  foy 
en  fes  paroles  ?  Combien  de  facilité  > 
Combien  d'efprit  ?  Combien  de  dou- 
ceur >  Difons  un  peu  comment  Pom- 
pée poûcde  toutes  ces  vertus,  de  en  fai- 
fons  juger  la  grandeur  par  l'oppofitioft 
des  vices  des  autres.  Quelle  eftime  pou- 
vons nous  faire  d'un  General,  qui  vend 
les  charges  de  fon  Armée  >  Pouvons- 
nous  croire  qu'un  homme  ait  de  hautes 
penfées  de  la  Republique  ,  qui  pour 
contenterfonambition,donneauxMa- 
giftrats  de  fa  Province  l'argent  qu'il  a 
pris  dans  l'Efpargne  pour  faire  la  guer- 
re,ou  qui  en  exerce  un  commerce  indi* 
gne  dans  Rome  pour  fatisfaire  à  fon  in- 
fâme avarice.  Ce  murmure  que  j'en- 
tens  me  fait  croire  que  vous  reconnoif- 
fez  les  coupables ,  mais  je  ne~nomme 
perfonne ,  &c  perfonne  aufll  ne  fe  peuc 
plaindre  de  moy  qu'il  ne  s'accule  d'e- 
Tome  II.  R 
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lire  criminel.  Y  a-t'il  quelqu'un  qui  ne 
fçache  que  l'avarice  des   Chefs  eft  la 
fo.urce  de  tous  les  maux  qui  fe  commet- 
tent dans  les  Armées  ?.  Souvenez-vous 
un  peu  du  dernier  paftage  de  nos  Lé- 
gions dans  l'Italie  ,  &  jugez  parles  de- 
■fordres  qu'elles  ont  faits  dans  les  terres 
.&:  les  Villes  de  nos  Citoyens,  ce  qu'el- 
les peuvent  faire  dans  les  pays  étran- 
gers. Penfez-vous  avoir  plus  ruiné  de 
Villes  ennemies  par  l'effort  de  vos  ar- 
mes, que  vos  garnifons  n'en  ont  defoll 
de  celles  de  vos  alliez?  Car  commenjè 
un  homme  pourra -t'il  commander^ 
toute  une  Armée,  qui  ne  fçauroit  conj- 
mander  à  foy-mefme  ?  &c  de  quel  fron{ 
punira-t'illes  coupables,  s'il  ne  fe  trou- 1 
ve  pas  innocent?  Admirons  donc  icjf 
l'excellence  Se  la  grandeur  de  PompeQ  I 
de  qui  les  troupes  ont  traverfé  touc£ 
FAfie  9  fans  laiflfer  aucune  plainte  dt\ 
îeurinfolence,  non  pasmefme  latraceji 
de  leur  paflage.  Elles  ne  fegouverneift|i 
pas  autrement  dans  les  Garnifons ,  WÊ 
lieu  que  nous  entendons  tous  les  jouf$| 
les  Villes  fe  plaindre  de  nos  Soldats,) 
Mais,  comme  j'ay  dit,  î'Armée  de  Pon>n 
pée  eft  fi  exempte  des  defordres  quifl 
font  foûpirer  nos  Alliez ,  que  bien  loini 
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de  contraindre  quelqu'un  à  fournir  la 
dépenfe  des  gens  de  guerre,  on  empef- 
che  ceux  qui  le  voudroient  faire  libé- 
ralement. Car  nos  Anceflres  ont  pris 
les  maifons    des  peuples  con fédérez 
pour  des  retraites  contre  les  injures  de 
la  faifon  ,  &  non  pas  pour  des  aziles  de 
leur  avarice.    Confîderons  maintenant 
ia  tempérance  de  Pompée,  ôc  les  autres 
exemples  de  fa  modération.  D'oùpen- 
fez-vous  que  luy  vienne  cette  vitefTe  ex- 
trême, &  cette  incroyable  diligence  qui 
Je  porte  en  un  inftant  d'un  des  bouts 
du  monde  jufqu'à  l'autre  bout?  Car  ce 
n'eftpas  que  fes  forçats  foient  plus ro- 
buftes  que  les  autres',  ny  que  fon  Pilote 
ait  un  nouvel  art  de  naviger,  ny  qu'il 
foufrle  pour  luy  des  vens  extraordinai- 
res. Mais  c'eft  que  l'intempérance  ne 
1  arrefte  point ,  ny  les  autres  vices  qui 
nous  retiennent,  La  volupté  ne  le  dé- 
tourne point  de  fon  chemin  pour  aller 
prendre  (es  pîaifirs ,  ny  l'avarice  pour 
faire  quelque  riche  butin ,  ny  la  beauté 
d'un  lieu  pour  s'y  divertir,  ny  le  renom 
d'uneVille  pour  la  connoiil:re,ny  le  tra- 
vail &  la  lallitude  d'un  long  voyage 
pour  s'aller  débiter  agréablement.  Il  ne 
croit  pas  feulement  qu'il  luy  foit  permis 
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devoir  ces  beaux  tableaux  &  ces  pré- 
cieux ornemens  delaGrece,dont  les  au- 
tres penfent  que  la  conquefte  leur  cft 
permife.  C'eft  pourquo y  ils  le  regardent 
aujourd'huy  en  ces  Provinces,  non  pas 
comme  un  illuftre  Citoyen  venu   de 
Rome,mais  comme  un  homme  defeen- 
du  du  Ciel.  Ils  commencent  à  croire  ce 
que  la  Renommée  a  publié  de  la  mode- 
ration  de  nos  anceftres ,  car  nos  vices 
leur  avoient  rendu  ces  veritez  incroya- 
bles ;  Se  ils  les  prenoient  plufloft  pour  | 
un  ornement  que  pour  un  fidèle  rap-  i 
port  de  l'hiftoire.  Maintenant  ils  dé-  , 
couvrent  la  fplendeur  de  noftre  Ernpi?  i 
re,  maintenant  noftre  gloire  les  éclai* 
re.  Ils  reconnoififent  que  ce  n'eft  pa£ 
fans  caufe  que  leurs  Pères  ont  mieux  ai-  | 
iné  obeïr  à  des  hommes  faits  comme  dejj 
Dieux ,  que  de  commander  aux  autres* 
Mais  combien  eft-t'il  aifé  aux  particaB 
liers  d'aborder  Pompée?  il  reçoit  avec  jj 
tant  de  liberté  les  plaintes  de  tout  le  | 
monde,  queceluy  quiefr  audefïus  desj 
Princes  par  fa  dignité.eft  égal  aux  rnoin-k 
dres  par  fa  douceur.  Et  pour  ce  qui  eftjç 
de  la  fagelTe  de  fes  confeiîs,  Se  de  la  ma- 
jefté   de  fon  difeours  fi  propre  a  un, 
homme  qui  commande  ;  qu'eft-il  be 
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foin  de  vous  en  parler  ,  après  en  avoir 
efté  vous-mefmes  plufieurs  fois  les  té- 
moins fidèles  ,  &:  les  admirateurs  en 
cette  affemblée?  Pour  faparole,de  quel- 
le autorité  penfez- vous  qu'elle  foit  par- 
my  nos  amis,  puifque  les  ennemis  de 
tous  les  hommes  l'ont  jugée  fainte  3c 
inviolable.  Quant  à  Ton  humanité,  elle 
eft  fi  grande,  qu'il  feroit  malaifé  de  dire 
iî  les  ennemis  le  redoutent  plus  dans  le 
combat  qu'ils  ne  l'aiment  après  la  vi- 
ctoire. Et  vous  douterez  encore  s'il  faut 
donner  la  conduite  d'une  guerre  fi  dan- 
gereufe  à  un  Héros  qui  femble  eftre 
envoyé  du  Ciel  pour  terminer  toutes 
celles  de  fon  fiecle.  Mais  daucant  que  la 
réputation  eft  de  grande  importance  à 
la  guerre,  vous  fouffrirez  bien  que  je 
vous  parle  de  celle  de  Pompée ,  dont 
jecroy  pourtant  que  perfonnen'eft  en 
doute.  Tout  le  monde  fçait  de  quel 
poids  eft  Teftime  d'un  Chef  en  l'efprit 
des  alliez  &c  des  ennemis ,  puifque  dans 
les  plus  importantes  adtions  de  la  vie 
humaine ,  lors  qu'il  eft  queftion  d'ai- 
mer ou  de  haïr  ,  de  méprifer  ou  de 
craindre  ,  on  fe  gouverne  plus  par 
l'opinion,  que  par  aucune raifon  cer- 
taine. Mais   quel  nom  a  jamais  efté 
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plus  célèbre  au  monde  que  le  nom  de 
Pompée?  Quels  exploits  font  fembla- 
bîesà  fes  exploits?  qui  a  jamais  rcceudu 
peuple  Romain  de  plus  grands  &  de 
plus  favorables  jugemens  qui  font  la 
fource  de  la  réputation  8c  de  la  gloire  l 
Penfez-vous  qu'il  y  ait  un  endroit  fur 
la  terre  (1  defert  où  la  renommée  ne  foit  I 
point  venue*  de  cette  illuftre  Journée»  j 
en  laquelle  le  Peuple  Romain  remplif- 
fant  la  place  publique ,  Ôc  tous  les  tcm>  i 
pies  qui  l'environnent,  proclama  Pom-i 
pée  pour  Deffenfeur  en   la  caufe  dm 
tous  les  Hommes,  contre  les  communs?! 
ennemis  du  Genre  humain?  Et  pour> 
ne  point   prouver  par    des  exemples! 
étrangers  la  puifTance  de  la  réputa- 
tion ,  puis  qu'on  peut  tirer  de  la  vie 
de   cet  illuftre  Perfonnaçe  des  exem- 
pies  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  & 
d'illuftre  :    en  ce  jour  bien- heureux 
pour  la  Republique  ,  ou  il  fut  nom» 
mé  pour  Chef  de  l'Armée  Navale  ,  i! 
y  eut  en  uninftant  une  Ci  grande  abon- 
dance ,  au  lieu  de  la  difette    extrême 
qui  regnoit  auparavant,  qu'une  Ion* 
gue   paix  accompagnée  d'un  prêtent 
extraordinaire   de    la  Nature  ,   n'e^j 
pourroient  pas  produire  davantage» 
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D'ailleurs ,  après  cette  trifte  derTaite., 
dont  j'ay  efté  contraint   de   vous  ra- 
fraifehir    la  mémoire  ,    î'efpouvante 
ayant  faifi  nos  Alliez,  Se  le  courage 
eftant  cru  à  nos  ennemis  s  la  Provin- 
ce  fe  trouvant  fans  defFenfe ,  &  la  puif- 
fance  de  Mithridate  augmentée,  vous 
eufîiez  perdu  l'Afie,  Meilleurs,  û  par 
un  coup  du  Ciel  la  bonne  fortune  du 
Peuple  Romain  n'euft  porté  en  ces 
climats  un  Libérateur.    Car  la  venue 
de  Pompée  arrefta  Mithridate  enflé  du 
faccez  inefperé  de  fes  Armes, &  bor- 
pa.  les  efperances  de  Tigranes  qui  aî- 
Ioit  envahir  toute  l'Aile.  Et  l'on  dou- 
tera encore  de  la  puiflance  de  fa  ver- 
pu  ,  après  avoir  veu  de  fi  grands  effets 
de  fa  réputation ,  &   qu'il  ne  luy  foie 
aifé  de  deffendre   par   la  force  ceux 
qu'il  a  déjà  confervez  par  le  feul  bruis 
de  fa  valeur.   Mais  que  cecy  fait  bien 
connoiftre  la  grandeur  de  "fa  réputa- 
tion parmy  nos  ennemis,  de  voir  que 
de  tant  dç  lieux  &  fi  éloignez,  ils  font 
tous  accourus  prefque  en  mefme  temps 
fe  rendre  à  luv  ï  Que  les  Peuples  de 
l'Iile  de  Crète  ayant  en  leur  pays  un 
General  &c  une  Armée  Romaine ,  luy 
ayent  envoyé  leurs  Ambafiadeurs  juf- 
R    iiif 
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qu'au  bout  du  monde  pour  luy  prefen- 
teî  l'obeïfTance  de  toutes  leurs  Villes  ; 
Que  Mithridate  îuy-mefme  en  ait  fait 
courir  un  jufqu'en  Efpagne  ,  que  les 
jaloux   de  la  gloire  de  Pompée  vou-li 
loient  faire  pafTer  pour  un  efpion,quoy  H 
qu'il  le  traitait.  d'AmbafTadeur.    Vouslï 
pouvez  juger  maintenant  combien  fort  l! 
autorité  eftant  depuis  fi  fort  augmen- 
tée par   vos   jugemens  Se  par  fes  ex- 
ploits   glorieux  ,    aura    de  puuTance 
chez  ces  mefmes  Roys  Se  chez  les  Na-: 
rions  étrangères.    Il  refte  à  parler  de 
fa  fortune.    Cette  qualité  divine  qui! 
ne  dépend  point  de  nous.  Se  dont  per- 
fonne  ne  peut  répondre  j  Et  nous  en 
parlerons ,  comme  il  eft  convenable 
aux  hommes  de  parler  de  la  puiffance 
des  Dieux  ,  c'eft  à  dire  fobrement  &î 
religieufement.    Je  dis  donc  ,  Se  c'eft 
mon  avis ,  qu'en  déférant  la  fouve- 
raine    puiifance  à   Marcellus  ,  à  Fa- 
bius, à  Marius,  à  Scipion,  Se  aux  au«< 
très  fameux  Capitaines,  on  a  eu  fou- 
vent   autant  d'égard   à  leur    fortune 
qu'à  leur  vertu.    Car  véritablement  u 
femble  que  c'eft  un  prefent  du  Ciel, 
dont  il  honore  les  grands  hommes  , 
afin  qu'ils  puiffent  achever  de  haute? 
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cntreprifes.  Or  je  me  ferviray  d'une 
telle  modération  en  parlant  de  celle  de 
Pompée  ,  que  je  n'orîenferay  point  les 
Dieux  immortels  ,*  &:  ne  feray  point  in- 
grat des  faveurs  que  nous  en  avons  re- 
ceuës.  Je  ne  ditay  donc  point  qu'il  la 
tienne  en  fa  puifTance,  mais  je  rappel- 
leray  le  parTé  en  voftre  mémoire,  & 
vous  lailTeray  juger  de  î'advenir.  Je  ne 
rapporteray  point  pourtant  toutes  les 
grandes  chofes  qu'il  a  exécutées  de  paix 
6c  de  guerre ,  fur  la  terre  &  fur  la  mer, 
comme  tout  a  obey  a  fes  volonteZ;non 
feulement  les  hommes  ,  mais  mefme 
les  vents  ôc  les  tempeftes  :  Je  diray  feu- 
lement qu'il  n'y  a  perfonne  fi  impu- 
dent que  d'ofer  demander  aux  Dieux 
en  fes  prières  tant  de  fuccez  glorieux, 
qu'ils  en  ont  donné  à  Pompée.  C'eftà 
vous  de  les  prier ,  qu'ils  luy  confervent 
ces  faveurs ,  autant  pour  l'amour  de 
luy,  que  pour  le  falut  de  cet  Empire. 
Partant ,  puis  que  la  guerre  efl  fi  necef. 
faire  qu'on  ne  s'en  fçauroit  exempter, 
&  qu'elle  efl:  fi  grande  qu'il  y  faut  ap- 
porter beaucoup  de  fagelTe  &  de  con- 
duite ;  &  puis  que  vous  ne  pouvez  éli- 
re de  General,  qui  ait  plusdeconnoif- 
jQoiifance  de  l'Art  militaire  >  plus  eb 
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Vertu ,  plus  de  Réputation  ,  ny  plus  do 
Fortune  :  douterez-vous  d'accepter 
tant  de  biens  que  le  Ciel  vous  offre  li- 
béralement. Quand  Pompée  feroit 
maintenant  retiré  dans  Rome  ,  je  fe- 
rois  d'avis  qu'on  l'allaft  enlever  à  for» 
repos ,  pour  le  faire  Chef  dune  fi  gran- 
de entreprife.  Maintenant  qu'à  tant 
davantage ,  la  fortune  a  encore  adjou- 
fté  des  faveurs  nouvelles  ,  de  l'avoir 
tranfporté  en  ces  Pays,  de  luy  avoir 
donné  la  conduite  d'vne  Armée,  &  le 
moyen  de  recevoir  aifément  celle  que 
Glabrion  commande  ,  que  tardons- 
nous  plus  ,  Meflieurs  ,  Se  que  n'allons- 
nous  fous  la  conduite  des  Dieux  im- 
mortels, donner  l'adminiftration  d'u- 
ne guerre  (1  dangereufe  à  ceîuy  qui  a 
terminé  heureu/ement  toutes  celles  de 
la  République. 

Mais  Catulus  Se  Hortenfius  ne  fonr 
pas  de  cet  advis  Je  fçay  affez, Meilleurs* 
le  mérite  Se  l'authorité  de  ces  grands 
hommes,  je  fçay  le  pouvoir  qu'ils  ont 
eu  auprès  de  vous  en  pîufieurs  rencon- 
tres, &  je  vousconfeffe  qu'ils  font  dig- 
nes de  cet  honneur. Mais  en  cette  occa- 
sion, quoy  que  nous  ayons  aufîipour 
nous  l'authorité  d'autres  très- grands 
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perfonnages ,  je  croy  que  fans  s'amufer 
aux  opinions  des  hommes,  il  faut  cher- 
cher parla  raifon  ,  ce  qui  eft  avanta- 
geux pour  la  Republique.  D'ailleurs 
cette  recherche  nous  eft  d'autant  plus 
facile ,  que  ceux  qui  s'oppofent  à  cette 
loy  tombent  d'accord  &  de  la  neceflîts 
de  la  guerre ,  3c  de  fan  importance ,  Se 
du  mérite  de  Pompée.  Que  dit  donc 
Hortenfms  îQujl  eftvray  qu'il  n'y  en 
a  point  qui  ait  mieux  mérité  cet  hon- 
neur que  cet  illuftre  perfonnage ,  mais 
qu'il  eft  trop  dangereux  de  donner  tout 
à  un  feul  homme.  Il  y  a  long-temps, 
Meilleurs ,  que  cette  opinion  eft  abolie 
&  que  les  evenemens  Font  réfutée 
bien  plus  puiifamment  que  ne  fçau- 
roient  faire  toutes  les  paroles.  Car 
vous-mefme,  Hortenfîus  ,  difeourûtes 
gravement  &  eîoquemment  félon 
voftre  couftume,  contre  Gabinius  en 
plein  Sénat  ,  lors  qu'il  propofa  d'é- 
lire un  feul  General  contre  les  Pirates, 
&  vous  parîaftes  encore  Ions;  temps 
contre  cet  ad  vis  en  cette  a(fembice. 
Quoy  donc,  parles  Dieux  immortels» 
fi  voftre  authoritéeuft  eu  lois  plus  de 
pouvoir  fur  le  Peuple  Romain  que  la. 
Raifon  3  aurions- nous  maintenant  1* 
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gloire  que  nous  avons  >  &  ferions- 
nous  les  maiftres  du  monde  comme 
nous  fommes  ?  Penfez-vous  que  ce  fut 
alors  l'Empire  Romain ,  quand  on  pre- 
noit  les  Prêteurs ,  les  QÛefleurs  6c  les 
AmbafTadeurs  des  Romains  >  Quand 
les  Particuliers  ny  la  Republique  ne 
recevoient  plus  rien  des  Provinces? 
Quand  toutes  les  mers  nous  eftoienc 
fermées ,  &  toute  forte  de  commerce 
interditïQoelle  ville  a  t'on  jamais  veuë* 
Je  ne  dis  pas  Athènes  qui  a  porté  affe^ 
loin  fa  domination  fur  la  mer  :  Te  ne  dis 
pas  Cartage  ,  qui  a  efté  fi  puiffante  fur 
cetEIement:Je  ne  dis  pas  Rhodes,dont 
la  difciplme  &  la  Gloire  Navale  durent 
encore  :Mais  quel  eftat  a-t'on  jamais 
veu  pour  petit  qu'il  foit,  quelle  Me  de 
û  peu  d'eftenduë,qui  n'ait  pu  deffendre 
de  {qs  pro  près  forces,  fes  Ports  &  quel- 
que partie  de  fon  Pays  >  Cependant  de- 
vant la  Loy  de  Gabinius  ,  ce  peuplé; 
Romain  ,  qui  jufqu'à  lors  avoit  rem- 
porté de  ces  victoires  maritimes  le  titre 
glorieux  d'invincible  ,  demeura  long- 
temps dépouillé,jenedispas  feulement 
de  fa  dignité  &  de  fon  revenu  ,  je  dis 
même  de  fon  Empire. Ces  illuftres  con- 
quérons de  qui  les  Anceftres  av oient' 
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vaincu  fur  mer  un  Roy  de  Macédoine 
&  un  Roy  d'A{ie  ?  avoient  furmonté  les 
Cartaginois  dans  toutes  les  batailles 
navales  qu'il  avoient  données  -,  Ces 
victorieux  fuccomboient  alors  fous 
la  puifTance  des  Pirates.  Nous  qu  iau- 
paravant  par  lareputation  du  nom  Ro- 
main ,  maintenions  en  paix  non  feule- 
ment les  coftes  de  l'Italie  ,  mais  les 
lieux  les  plus  reculez  de  noftre  Em- 
pire ?  Qui  voyons  fleurir  fous  noftre 
protection  ,  la  petite  Ifle  deDelosfi- 
tuée  bien  loin  de  nous  en  la  mer  fi- 
gée, de  cette  foible  demeure  ouverte 
de  tous  coftez  au  commerce  ,  confer- 
ver  fans  murs  8c  fans  garde  fes  ri- 
chefTes  Se  fa  liberté.  Nous ,  dis- je,  du- 
rant ce  temps  mal-heureux  ,  n'eftions 
pas  feulement  privez  de  nos  Ports  de 
de  nos  Provinces,  mais  nous  n'avions 
pas  les  chemins  de  Rome  libres.  Et 
pendant  cette  funefte  Eclypfe  de  no- 
ftre Gloire  ,  nos  Magiftrats  n'étoient 
point  honteux  de  monter  en  ce  lieu 
augufte ,  que  nos  Anceftres  ont  orné 
de  toutes  parts  de  vaifleaux  brifez,&: 
des  dépouilles  des  flottes  qu'ils  ont 
vaincues.  Ce  fut  alors,  Hortenfius, 
que  le  peuple  Romain  eftima  que  vos 
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fentimeris  eftoient  les  fentimens  d'vti 
homme  de  bien  j  mais  il  aima  mieux 
pour  le  falut  de  la  Republique ,  obeyr  i 
la  douleur  qu'à  l'authorité  des  hom- 
mes. Ainfiunc  feule  Loy,  un  feul  Ca* 
pitaine  ,  vne  feule  Année  non  feule- 
ment vengèrent  noftre  honte  &  nous 
aflfeurerent  noftre  délivrance  ,  mais 
«îous  rendirent  encore  ce  glorieux  ti- 
tre que  nous  avions  perdu,  deRoys  de?, 

^  îa  mer,  &:  d'Arbitres  fouverains  de  tou«| 
tes  les  Nations  &de  tous  les  peuples^ 
C'ell  en  quoy  je  trouve  qu'on  a  traitc&j 

.  plusindignement,diray-je  ,  Gabiniu» 
ou  Pompée ,  ou  pluftoft  tous  les  deux^ 
enfemble  ,  d'avoir  refufé  à  ceîuy-cy^, 
l'autre  qu'il  demandoit  pourfon  Lieu* 
tenant.  Quoy  vous  refuferez  à  un  Ge-I 
neral  d'Armée  celuy  qu'il  demandes 
pour  compagnon  de  fes  travaux  ,  enj 
une  guerre  fi  importante  &  (i  dange-l 
reufe?  Et  les  autres  pourront  mener 
avec  eux  ceux  qu'il  leur  plaira,  pouri 
piller  nos  Alliez  ,  &c  ravager  nos  Pre» 
vinces  j  Celuy  qui  par  fon  décret  a  re4 
Itably  l'honneur  du  peuple  Romain  8$ 
de  tousles  peuples  ,  &  a  efté  la  caufe  de* 
noftre  falut  jN'aura-t'iîdonc  point  de> 
part  a  la  Gloire  du  General  qu'il  a  efta«* 
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bly  par  fon  confeil  8c  fa  vigilance  ? 
Quoy,  C  Falcidius ,  Q^MetelIus ,  Cc- 
iius  Latinienfis,  Cn.  Lenculus  ,  que  je 
nomme  tous  par  honneur  ;  après  avoir 
efté  Tribuns  du  peuple  ,  auront  pu 
efhe  l'année  fuivante  ,  Lieutenans  gé- 
néraux dans  les  Armées  :  Et  Ton  fera  il 
exact  pour  Gabinius  feulement  ,  qui 
iedevoit  eftre  par  vn  privilège  parti- 
culier en  une  guerre  qu'on  entreprend 
par  la  Loy  qu'il  a  propofée  ,  8c  fous 
un  General  qui  luy  doit  fon  établif- 
fement  \  Et  certes,  j'efpere  que  les  Con- 
fuls  le  propoferont  au  Sénat,  mais  il 
je  vois  qu'ils  reculent  ,  êc  qu'ils  déli- 
bèrent,  je  protefte  que  je  lepropofe- 
ray-rnoy-mefme ,  8c  que  rien  ne  m'em- 
pefcheia  de  deffendre  fous  voftre  pro- 
tection ,  le  droit  8c  le  bien-fait  du 
peuple  Romain.  Je  n'écouteray  per- 
sonne que  les  Tribuns, mais  je  penfe 
que  ceux  qui  nous  en  menacent  con- 
sidéreront plus  d'vne  fois  ,  furquoy 
ils  fe  fondent  ,  pour  fe  fervir  de  vos 
Magiftrats  contre  vous-mefme.  Ce- 
pendant je  vous  diray  que  la  feule  rai- 
fonà  mon  advis  ,  pourquoy  on  veut 
donner  Gabinius  pour  compagnon  à 
Pompée  ,  c'eft  parce  qu'il  eft  l'Auteur 
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de  fa  Gloire ,  Se  qu'il  luy  a  fait  obtenir 
par  vos  furïrages ,  vn  honneur  dont  il 
s'eft  acquitté  fi  dignement. 

II  refte  maintenant  à  parler  de  l'au- 
thorité  &  de  l'opinion  de  Catulus,qui 
a  receu  à  mon  avis  une  très-belle  re- 
compenfede  Ta  Vertu,  lors  que  vous 
ayant  demandé  à  qui  vous  auriez  re- 
cours ,  fi  Pompée  venoit  à  vous  man- 
quer, puis  qu'il  eftoitle  feul  objet  de 
vos  efperances  :  vous  avez    refpondu/ 
tous  d'une  voix  ,  que  Catulus  feroit 
alors  I'efperance  de  la  Republique.  El 
certes  on  peut  dire  à  bon  droit  de  cet 
illuftre  Sénateur ,  qu'il  peut  tout  ache- 
ver par  fa  vertu  ,  qu'il  peut  tout  con- 
server  par  ion  intégrité  ,  qu'il  peut$ 
tout  conduire  par  fa  prudence.  Tou4 
tefois  il  me  pardonnera  bien  fi  j'eftime 
que  plus  la  vie  de  l'homme  eft  courte 
éc  incertaine  ,  plus  la  Republique  fe 
doit  fervir    des  grands  perfbnnages^ 
tandis  que  les  Dieux  immortels  luy  en 
accordent  lajouyiTance.  Mais  quoy  ,  m 
nefautrien  faire  contre  l'vfage  de  nos. 
Anceftres.  Je  nediray  point  que  ces  fa- 
ges  Politiques  ont  fuivy  la  Couftume 
durant  la  paix  ,  mais  qu'il  s'en  font  di(- 
penfez  durant  la  guerre,  &  qu'ils  n'ont 

en 
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eu  pour  objet  que  l'intercft  ôc  le  falut 
de  l'Eftat  -,  Qujls  ont  toujours  accom- 
modé leurs  confeils  au  temps,  &  va- 
rié félon  [es  divers  evenemens.  Je  ne  di~ 
ray  point  qu'un  feul  homme  a  termi- 
né la  guerre  d'Afrique  &c  d'Efpagne , 
&  qu'un  mefme  Scipion  a  deftruit  les 
deux  rivales  de  Rome  Cartage  &  Nu- 
mance  j  Que  Marius  s'eft  veu  le  feul  e£- 
poir  de  la  Republique  &  Chef  des  Ro- 
mains, contre  Jugurtha  ôc  contre  les 
Teutons  &  les  Cimbres.  Souvenez- 
vous  feulement  ,  combien  l'on  a  fait 
de  chofes  nouvelles ,  de  par  l'avis  de 
Catulus  ,  pour  ce  mefme  Pompée  r 
pour  lequel  il  ne  veut  pas  maintenant 
qu'on  entreprenne  rien  de  nouveau, 
Y  a-t'il  rien  de  plus  nouveau  que  de 
voir  un  jeune  garçon  ,  au  fortir  de  fon> 
enfance,  lever  une  puiffante  armée  au* 
temps  le  plus  fafcheux  de  la  Republi- 
que! Pompée  l'a  fait.  La  commandera 
il  l'a  commandée.  S'acquiter  digne- 
ment de  cette  charge?  Nous  fçavonsla 
gloire  qu'il  y  a  acquife.  Quja-t'il  de 
plus  contre  lacouftume,  que  de  don- 
ner une  armée  à  commander  à  eeln^; 
qui  n'apas  l'âge  d'un  Sénateur  ,  Se  luff 
laifler  la difpofuion  dedeux  Provins 
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ces  y  comme  l'Afrique  &  la- Sicile  3  Ce- 
pendant il  a  fouftenu  tous  ces  glorieux: 
ernploys ,  avec  une  Prudence  &  une- 
Venu  admirable  ;  Il  acheva  une  gran- 
de guerre  en  Afrique  ,  &  en  ramena 
fon  armée  viotorieufe  :  Qu'y  a-t'il  de- 
plus  inouy,  que  devoir  un  Chevalier 
Romain  triompher  ,  le  peuple  Ro- 
main Ta  veu  pourtant  ,  &  l'a  defir& 
voir  avec  une  ardeur  extrême.  Qii^'y  a- 
t'il  déplus  effrange  que  de  choilir  un 
jeune  homme,  pour  chef  d'une  guerre: 
tres-irnportante  ,  lors  que  la  Républi- 
que a  deux  ilîuitres  Confuls  >  Pompée, 
néanmoins  a  eu  cet  honneur  *,  Et  com- 
me il  n'y  avoir  perionne  dans  le  Sénat 
qui  ne  murmurait, de  ce  qu'on  envo- 
yait un  particulier  en  la  place  d'un; 
Conful ,  Lucius  Philippus  eut  bien  la- 
hardieffe  de  dire  qu'il  ne  l'envoyoit  pas? 
feulement  en  la  place  d'un  Conformais 
en  la  place  des  Confuls.  On  avoit  tant 
d'efperance  de  la  profpcritë  de  l'Empi- 
re entre  les  mains  de  Pompée ,  que  Ton 
commit  la  charge  de  deuxConfuîs  ala 
conduite  d'un  jeune  homme.  Qu'y  m 
t'il  de  plus  incroyable ,  que  d'efhe  éîe* 
vé  à  la  dignité  Confulaire  par  l 'ad  vis 
des.  Sénateurs  en  un  âge  que  les  loi* 
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n'admettent  point  aux  dignité z  ?  Qujy 
a-t'il  de  plus  extraordinaire  qu'un  fé- 
cond triomphe  déféré  à  un  Chevalier 
Romain  par  un  décret  du  Sénat  ?  Touc- 
ce  qu'on  a  fait  de  grand  &  d'extraor- 
dinaire pour  tous  les  hommes ,  depuis 
le  commencement  du  monde  ,  n'égale 
pointée  qu'on  a  fait  d'extraordinaire 
pour  un  ieul  Pompée  -,  Et  tant  de 
grands  exemples  fi  contraires  à  nos 
mœurs  &  à  nos  couflumes  ont  elle 
authorifez  par  l'advis  de  Gatulus  8c  des 
autres  illuftres  perfonnes  de  cette  di- 
gnité. Partant  qu'ils  confïderent  s'il 
n'eft  pas  injufte  8c  inouy  de  ne  vouloir 
pas  maintenant  approuver  voftre  ju- 
gement en  l'élection  de  Pompée  ,  a- 
pres  que  vous  avez  approuvé  tout  ce 
qu'ils  ont  fait  en  fa  faveur ,  3c  que  vous 
pouvez  encore  deffendre  vos  actions 
par  l'authorité  de  l'expérience.  Ga£" 
s'eft  vous  qui  avez choili  Pompée  con- 
tre leur  fentiment  pour  l'eftablir  Gene- 
ral contre  les  Pirates.  Si  cette  Eilecl:iom 
fut  pernicieufe  à  la  Republique  ,  il  s* 
ont  fujet  de  prétendre  que  leur  autori- 
té règle  vos  defirs.  Mais  Ci  par  cqz  il--- 
luftre  choix  3  vous  avez  donné  de  s> 
preuyes  de- vafire  Prudence ,  &  vouss 
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avez  reftably  comme  en  dépit  d'eux 
la  dignité  de  voftre  Empire  ,  &  rendu 
le  falut  à  toute  la  Terre  :  Que  ces 
Princes  du  Sénat  avouent  franchement 
quec'eft  à  euxd'obeyr,  auiîî  bien  que 
toutlerefte  du  monde  ,  au  jugement 
du  peuple  Romain. 

Confîderez  encore  s'il   vous  plaiffc 
que  la  guerre  que  vous  allez  entre-1 
prendre  ne  demande  pas  feulement  u» 
vaillant  Capitaine,  mais  que  ce  Capi- 
taine ait  encore   de  grandes    Vertus^ 
Croyez  qu'il  efi:  difficile  de  comman--* 
der  en  Afic  ,  en  Cilicie  ,   en  Syrie  &*"' 
dans  les  Royaumes  circonvoifins  ,  cM 
ne  fonger  qu'à  la  Gloire  Se  à  l'-Ennçfl 
my.  Mais  il  eft  encore  plus  difficile,,* 
quand  on  auroit  tous   les   avantages^ 
necefTaires  de  conferver  la  Réputation.^ 
en  une  charge  ,  où  tant  d'autres  l'ontM 
perdue.  Car  il  n'eft  pas  imaginable  M 
Meilleurs,  combien  nous  fommes  hays.* 
parmy  les  Nations  étrangères,  à  cail- 
le de  l'avarice  ôc  de    la  cruauté  des 
Chefs,  que  nous  avons  envoyé  cette v; 
année  dans  les  Provinces.  Penfez-vous;" 
qu'il  y  ait  eu  un  Temple  faint  â  vos  Ma- 
giftrats ,  une  ville  inviolable ,  une  mai- "^ 
fon  fermée  à  leurs  çonvoitifes  ?  L'Q- 1 
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fient  a  perdu  de  riches  &  fameufes  Cr~ 
rez,  dont  la  feule  opulence  a  caufé  ht 
defolation.  Que  je  ferois  ravy  mainte- 
nant de  parler  devant  ces  Meiîîeurs^ 
qui  soppofent  à  cette  Loy,  car  ils  ga- 
vent aflfez  les  playes  que  nos  Alliez  » 
ontreceuësjiîs  connoifTent  leurs  cala- 
mitez ,  ils  ont  entendu  leurs  plaintes, 
Penfez-vous   envoyer  vos  armées  en 
faveur  de  vos  Alliez  ,   ou  fi  vous  les 
envoyez  contre  eux ,  fous  prétexte  de 
les  deffendre  ?  Quelle  ville  y  a-t'il  en 
A/ie,  qui  puilîe  alïbuvir  les  defîrs  ,  je 
ne  dis  pas  du  General ,  ny  de  fon  Lieu- 
tenant ,  mais  d'un  fîmple  Meflre  de 
Gamp.  Quand  vous  auriez  donc  trou- 
ve un  homme  qui  puft   vaincre  vos 
ennemis  ,  s'il  ne  fe  peut  vaincre  foy- 
mefme  ,  s*il  ne  peut  commander  à  fe$ 
yeux  &  à  (es  mains ,  8c  s'empefeher  de 
toucher  aux  biens  de  nos  Alliez,  à 
leurs  femmes ,  a  leurs  enfans ,  &  à  leurs 
trefors ,  il  n  eft  pas  capable  de  comman- 
der en  Afie.  Croyez- vous  qu'il  y  ait  eu? 
une  ville  riche ,  qui  ait  efté  paifible ,  ÔC 
qui  n'ait  fembîé  Ennemie,  pour  cela 
feulement  quelle  eftoit  riche  ',  Certes 
*es  Citez  maritimes  eurent  raifon  de 
demanda:  pompée  pour  fa  modéra'* 

S  "1 
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sion  ôc  pour  fa  tempérance  ,  autant 
que  pour  fa  Gloire  militaire.  Car  ils 
voyoientbien  les  defordresde  la  Re- 
publique ,  qu'il  n'y  avoir  que  les  par- 
ticuliers quiprofitoient  du  revenu  de 
l'Empire  ,  ôc  que  le  fuperbe  appareil 
de  nos  flottes  ne  fervoit  qu'à  fignaler 
davantage  nos  pertes.  ôc  nos  affronts 
plus  illuftres.  Catulus  ôc  Hortenfius 
n'ignorent  point  toutes  ces  chofes,ife 
fçavenr  les  defirs  ôc  les  efperances  de 
ceux  qu'on  envoyé  dans  les  Provinces; 
Certes  Pompée  n'eilpas  moins  grand 
par  les  vices  des  autres  .  que  par  les 
propres  Vertus.  Et  vous  douterez  en- 
core de  confier  voftre  falutàun  hon> 
me  qui  eflle  feul  Capitaine  en  l'elpace 
de  tant  d'années  ,  dont  la  venue  n* 
point  efté  redoutée  par  nos  Alliez. Que 
fixée  advisfalutairea  befoin  encore  de 
l'autorité  de  quelqu'un*,  voilà  Publius- 
Ser.vilius  qui  vous  le  confeille ,  luy  qui 
a  tant  de  conneiffance  de  la  guerre, 
tant  d'expérience ,  ôc  dont  les  glorieux 
exploits  fur  terre  de  fur  mer  ,  ne  peu> 
vent  fouffrir  qu'en  une  délibération 
militaire  ,  on  préfère  l'autorité  d'un 
autre  à  la  iienne,  Curion  eit  de  me  fin*- 
avis  %■  vous-  fçayez.fqn-  cfgrit  ci  fa  fu£ 
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fifance,vous  l'avez  comblé  de  vos  bien- 
faits,  vous  n'ignorez  pas  les  grandes 
chofes  qu'il  a  exécutées,  C'eft  aufli  l'o- 
pinion de  Lentulus  qui  a  donné  de  fc 
belles  preuves  de  fon  courage  Se  de  fa 
conduite  ,  dans  les  grandes  dignité;:. 
qu'il  afouftenuës.  Enfin  Cafïius  eften- 
core  pour  nous ,  cet  homme  fi  recom- 
mandable  pour  fon  intégrité  &  pour 
fa  Vertu.  Confiderez  donc  ,  M'eflïeurs, 
fi  nous  ne  pouvons  pas  juilement  op- 
pofer  l'autorité  de  tous  ces  grands  per- 
tonnages  aux  autoritez  contraires. 

Cela  eftant,  je  vous  loue  publique- 
ment Manilius  ,  de  îa  Loy  que  vous; 
avez  propofée,  &  vous  déclare  en  pre- 
fence  de  cette  célèbre  compagnie ,  que- 
c'eftmon  advis.  Mais  fur  tout  je  vous 
conjure  de  pourfuivre  hardiment ,  Se: 
de  ne  craindre  ny  les  menaces  ?  ny  les- 
violences  de  perfonne,  puisque  vous 
avez  pour  vous  la  volonté  du  ncuple 
Romain.  Je  n'efpere  pas  moins  de  vo* 
ftre courage  Se  de  voftre  confiance.  Et 
certes  pourquoy  douteriez-vous  3  ou 
de  la  bonté ,  ou  de  l'événement  de  vo- 
ftre  caufe,  puis  que  vous  la  voyez  ap- 
prouvée par  tout  un  peuple  ,  qui  eftr 
accour a  enfouie  pour,  la  maintenir. 
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Pourmoy  je  vous  promets  pour  l'ac- 
complifTement  d'une  fi  jufte  entreprifs 
tout  mon  travail,  mon  confeil  de  ma 
funSfanee  ,  toute  la  puillance  que  le 
peuple  Romain  m'a  donnée  ,  ôc  tout 
ce  que  j'ay  d'Autorité  ,  de  Consftance , 
&  de  Crédit. Et  j'attefte  tous  les  Dieux, 
principalement  ceux  qui  prefident  eu 
ce  lieu  &:  en  ce  Temple  y  qui  fçaveni 
parfaitement  l'intention  de  tous  ceus 
qui  s'entremettent  de  la  République, 
que  je  n'ay  entrepris  cecy  à  la  prière  dï 
perfonne,  ny  pour  gagner  les  bonne! 
grâces  de  Pompée,  ny  pour  m'acque 
rir  la  protection  d'un  pluspuiiTant  qm 
me  defFende  ,  &  qui  m'ay  de  à  monta 
aux  dignitez.  Car  je  croy  me  pouvoir 
garantir  par  mon  innocence,  comme 
un  homme  de  bien  le  doit  faire ,  &  je 
n'attens  point  les  honneurs ,  ny  de  ce 
lieu-,  ny  de  la  faveur  d'un  particulier, 
mais  de  mes  travaux  &  de  la  bonne  vo 
lonté  du  peuple  Romain.  Partant  j< 
vous  protefle  encore  une  fois  ,  qut; 
tout  ce  que  j'ay  entrepris  pour  îa  de& 
fenfe  de  cette  caufe,  je Tay  entreprâ 
pour  le  bien  de  la  Republique.  Et  je 
fuis  fi  éloigné  de  croire,que  y ay  e  acquis 
de  la  faveur  par  cette  Harangue ,  que. je 
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voy  fort  bien  quelle  m'a  fait  beaucoup 
d'ennemis  &  cachez  &  découverts. 
Mais  fefpere  ,  Meflîeurs ,  que  ces  ini- 
mitiez ne  vous  feront  point  inutiles, 
&  j'ay  crû  de  mon  devoir ,  pour  répon- 
dre à  vos  bien-faits  de  fpuftenir  la  di- 
gnité de  ma  charge  de  préférer  à  tous 
mes  avantages  ,  la  volonté  du  peuple 
Romain  ,  l'honneur  8c  la  majefté  de  cet 
Empire,  &  le  falut  de  vos  Alliez  &  de 
vos  Provinces. 


FIN. 
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ORAISON 

DE    CICRB.ON 

POUR 

A.  CLUENTIUS  AVITUS. 
ARGUMENT. 

SAfiia  mère  de  £luentius  ,  femme  de 
méchant  efyrit ,  d?J  0#£r£  cela  l'une  des 
plus  impudiques  de  [on  temps,  effoufa  en. 
premières  nopees  le  père  de  Clucntius  \  en, 
fécondes  nopees  A.  Aurius  Melinus  fofy 
gendre ,  après  f  avoir  obligé  de  faire  di%y 
vorce  avec  fa  fille  \&efpoufa  en  troifiefd 
mes  nopees  StatiusAlbiusOppianicus^qm 
évoit  tue  Melinus  fon  fécond  mary.  Op* 
pianicus  voyant  que  CUientius  navoit 
point  fait  encore  de  tefiament ,  &  que  s'il 
pouvoit  mourir  avant  que  d'avoir  tefléf 
fa  mère  heriteroit  de  tous  fes  biens ,  & 
quil  en  jouiroit  hty  -  mefme  ,  refolut  de 
s'en  défaire  par  le  poifon.  Mais  ce  dejfein 
ayant  eflé  découvert ,  Cluentius  aceufé 
Oppianicus  de  l'avoir  voulu  empcifonner% 
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'&  Oppianicus  fut  condamné  par  C.  jh- 
nius  qui  prefidoit  k  ce  jugement.   Cepen- 
dant L.  Quintlius  fon  amy  >  qui  eftok 
Tribun  du  peuple  ,  fit  fi  bien  parfesdif- 
eours  ,   quil  perfuada  que  les  fuges  en- 
voient efté  corrompus  par  argent,  jiinfih 
Peuple  Romain  crut  facilement  que  cet 
argent  n'auoit  pas  efté 'donne 'par  Oppia- 
nicus  y  puis  quil  avoit  efté  condamné;  & 
Cluentiusfut  foupçonné  de  ce  crime ,  bien 
qu'en  effet  Oppianicus  eufl  donné  de  ïar- 
gentà  Stalenuspourle  diftribuer  aux  fu- 
ges qu'il  eftoit befoin de  gagner;  carde- 
'puis    S  taie  nus,  &  quelques  autres  qui 
'tft oient  d'intelligence >  en  furent  convain- 
cus c'r  condamner.  Cinq  ans  après ,  Op. 
pianicus  eftant  mort  en  exil  3  Safiia  fis 
femme  commença  à  drefer  des  embufehes 
a  Cluentius  fon  propre  fils  ,  Vaccnfa  de  U 
mort  de  fon  marj  ;  &  dit  que  par  le  con- 
feil  de  Cluentius ,  un  certain  M.  ^fellius 
avoit  donné  du  poifon  dans  du  pain  a  Op- 
pianicus. On  interroge  les  ferviteurs  de 
Cluentius,  on  ne  trouve  rien  qui  le  ebaro-e; 
&  trois  ans  après  ,  cette  femme  furieufe 
ayant  marié  fa  fille  au  jeune  Oppianicus, 
h  follicita  d'aceufer  Cluentius  d'empoi- 
fonnement.  Ciceron  plaida  cette  caufe  e- 
ftant  Prêteur^  défendit  glorieufement 

Tu 
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VaccufL  Mus  lifez.  ,  ceft  vous  retenir 
trop  long- temps, 

AUX    JUGES. 

JVLessieurs, 

J'ay  remarqué  que  le  difeours  dcl'ac- 
eufateur  eft  divifé  en  deux  parties,  donc 
il  me  femble  que  l'une  tire  fa  plus  gran- 
de force  de  la  haine  invétérée  qu'a  ex- 
cité le  Jugement  qui  fut  rendu  par  Ju- 
nius,  &  l'autre  ne  touche  qu'en  trem- 
blant, &  comme  avec  défiance,  le  crime 
d'empoifonnement,  contre  qui  les  loix 
ont  eftably  cette  forme  de  jugement. 
Ceft  pourquoy  ,  Mefîieurs ,  j'ay  refolu 
en  cette  defenfe  de  garder  le  mefme  or- 
dre, &  de  me  fervir  de  la  mefme  divi- 
fîon,afin  que  tout  le  monde  reconnoif- 
fe  que  je  ne  veux  rien  cacher  dans  le  fi- 
lence,  ny  rien  obfcurcir  par  le  difeours. 
Mais  lors  que  je  eonfiderc  de  quelle  fa- 
çon je  dois  agir  en  l'une  &  en  l'autre 
chofe,  il  me  femble  que  celle  qui  eft 
proprement  de  voftre  jurifdidion  ,  & 
qui  concerne  le  crime  d'empoifonne- 
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ment,  ne  demande  pas  beaucoup  de  pa- 
roles, ny  un  grand  effort  d'éloquence. 
Quanta  l'antre ,  qui  eft  entièrement  é- 
loignée  de  la  juftice ,  &  qui  feroit  un 
fujet  plus  propre  pour  des  aiTemblées 
feditieufes  ,  que  pour  des  jugemens 
tranquilles  Ôc  modérez  j  je  prévoy  fa- 
cilement combien  elle  produira  de  dif- 
ficultés ôc  de  peines.  Toutefois ,  Mef- 
iieurs,  je  me  confole  parmy  tant  de  dif- 
ficulcez,  en  ce  que  vous  avez  accoutu- 
mé d'oiiir  plaider  de  telle  (orte  une  ma- 
tière criminelle  ,  que  vous  attendez  de 
celuy  qui  parle  la  juftification  des  cri- 
mes, &  que  vous  n'eftimez  pas  devoir 
donner  davantage  au  falutd'un  accufé,; 
que  celuy  qui  le  deffend  en  peut  dire 
pour  fon  innocence.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  haine ,  vous  devez  entre  vous, 
Meilleurs ,  en  juger  de  telle  façon  ,  que 
Vous  coniideriez  non  pas  ce  que  nous 
difons  ,  mais  ce  qu'il  faut  que  nous  di- 
rons: Car  fi  vous  regardez  les  crimes,  il 
s'agit  en  cette  occafion  du  propre  péril 
deCluemiusiôc  fivous  regardez  la  hai- 
ne, il  s'agit  de  la caufe  commune.  Ainfi, 
Meilleurs,  nous  tâcherons  de  vous  in- 
struire en  l'une  des  parties  de  cette  cau- 
fe, &  nous  vous  prierons  en  l'autre.  Il 
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eft  neceffaire  en  l'une  que  vous  joi- 
gniez vos  foins  à  nos  efforts;  Se  en  l'au- 
tre>que  nous  implorions  voftrejuftice. 
Et  certes  3  il  n'y  a  perfonne  qui  puifTe 
relifter  à  la  haine,fî  vous  ne  luy  donnez 
de  raffiftance,&s'il  ne  reçoit  du  fecours 
des  grands  hommes  qui  vous  reflem- 
blent.  Pour  moy  ,  Meilleurs  3  je  ne  fçay 
pas  de  quel  cefté  je  me  courneray  j  Ca- 
cheray-je  l'infamie  d'une  juftice  cor- 
rompue ?  Niray-je  que  cette  affaire  ait 
efté  agitée  dans  les  affemblées  ?  qu'elle 
ait  paffé  devant  des  Juges  ?  qu'on  en  ait 
parié  dans  le  Sénat  5  Arracheray-je  dt 
l'efprit  des  hommes  une  opinion  (î 
vieille  6c  il  bien  emprainte.  Cela  n'eil; 
pas  en  ma  puiffance  ,  mais  il  eft.  en  vo- 
ftre  pouvoir  de  fubvenir  àimnocence 
d'un  mal -heureux,  &  de  luy  donner 
du  fecours  contre  une  opinion  fi  in- 
jufre  5  comme  dans  un  embrafement 
où  chacun  a  de  l'intered.  Comme  dans 
les  autres  lieux  la  vérité  a  peu  de  puif- 
fance, ainfi  la  fauffe  haine  doit  eftre 
foible  &  fans  vigueur  en  cet  endroit, 
Qu'elle  domine  dans  les  affemblées  ,  ' 
mais  qu'elle  tombe  devant  la  juftice. 
Qu'elle  ait  de  la  force  dans  l'opinion 
des  ignorans   &c  dzs  infenfez  >  mais 
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qu'elle  n'entre  point  dans  Pefprit  clés 
fages.  Qu'elle  ait  d'abord  des  impetuo- 
fitez  violentes ,  mais  qu'elle  s'affoiblif- 
fepar  laconnoiffance  8c  par  le  temps. 
Enfin  ,  que  Ton  retienne  cette  réglé 
qui  nous  a  efté  laiflee  par  nos  Anceftres 
dta  Jugemens  équitables ,  qu'on  punif- 
fe  les  fautes  fans  haine  ,  Se  qu'on  fe  dé- 
pouille de  la  haine  tandis  qu'elle  efl  en- 
core innocente.  C'eft  pourquoy,  Mef. 
ficurs,  ayant  que  de  commencer  à  vous 
parler  de  cette  affaire,  je  vous  demande 
une  chofe,  qui  eft  fans  doute  tres-jufte, 
que  vous  n'apportiez  icy  aucuns  pré- 
jugez ,  parce  que  nous  perdons  non 
|  feulement  Pautorité  ,  mais  encore  le 
nom  déjuges,  auffi-bien  fi  nous  ne 
jugeons  pas  félon  les  caufes  qui  fepre- 
fèntent,  que  fi  nous  en  apportons  de 
la  maifon  les  jugemens  déjà  tous  faits. 
Apres  cela,  je  vous  demande,  que  fi 
Vous  avez   déjà  conceu  quelque  opi- 
nion ,  Se  que  la  raifon  la'  renverfe ,  que 
le  difeours  la  détruite  ,  Se  que  la  vé- 
rité l'arrache  de  voftre  ame,  vous  ne 
fafiiez  point  de  refiftance.  Se  que  vous 
l'abandonniez  librement.  Je  vous  de- 
mande encore  ,  que  quand  je  parle- 
ray  de  chaque  chofe  ,  &  que  je  tâcheray 
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de  la  réfuter,  vous  ne  vous  reprefen- 
tiez  point  ce  qu'on  peut  dire  au  con- 
traire, mais  que  vous  attendiez  jufqu'à 
la  fin  -y  que  vous  me  permettiez  de  gar- 
der mon  ordre  ,  8c  que  quand  j'au- 
ray  achevé  ,  vous  m'interrogiez  fur  les 
cliofes  que  je  pourray  avoir  oubliées. 
le  fçay  bien  ,  Meilleurs  ,  que  j'entre- 
prends de  fouftenir  une  caufe  dont 
on  a  déjà  parlé  durant  huit  ans  ,  de 
qui  eft  prefque  condamnée  dans  l'o- 
pinion de  tout  le  monde.  Mais  fi  quel, 
que  Dieu  favorable  me  donne  voftre 
attention  ,  je  feray  en  for  te,  Meilleurs, 
de  vous  faire  voir  qu'il  n'y  a  rien  fur  la 
terre  que  l'homme  doive  craindre  da- 
vantage que  la  haine  &  l'envie  des 
hommes  \  Se  qu'au  conrraire  il  n'y  a 
rien  qu'un  innocent  doive  pluiîoffc 
fouhaiter  qu'un  Jugement  équitable, 
parce  qu'en  cela  feulement  on  trou- 
ve la  fin  &c  TiiTuë  d'une  honte  mife- 
rable  ,  3c  d'une  fauiTe  infamie.  Ain  a 
j'ay  une  ferme  efperance ,  que  fi  je  puis 
vous  reprefenter  tout  ce  qui  eft  de 
cette  caufe ,  ce  lieu  &  cette  aiTembléc 
que  nos  adverfaires  ont  confideré  com- 
me le  précipice  de  Cluentius ,  fera  en- 
fin le  port  &  Faille  de  fa  fortune  déplo- 


POUR    A.    C  t.   A  VI  TUS        21$ 

:able,  Se  fi  long-  temps  perfecutée;  Bien 
qu'il  fembleroit  avant  que  d'en  venit  àr 
ma  caufe,  que  je  deuffe  parler  des  ha- 
zards  Se  des  périls  où  la  haine  peut  pré- 
cipiter tout  le  monde  -,  Toutefois  pour 
ne  vous  pas  arrefler  davantage,  je  com- 
menceray  par  le  crime,avec  cette  prière* 
MefiieurSjdont  je  voy  bien  qu'il  faudra 
fou  vent  me  fervir ,  que  vous  m'enten- 
diez de  la  mefme  forte  que  fi  l'on  plai- 
idoit  cette  caufe  pour  la  première fois,& 
inon  pas  comme  ayant  efté  fouvent  plai- 
jdée ,  Se  n'ayant  jamais  efté  éclaircie.  En 
fcffet,Meflieurs,c'eft  aujourd'huy  la  pre- 
jmiere  fois  qu'on  la  plaide  devant  vous, 
kuifqued'aujourd'huy  feulement  nous 
'iivons  la  liberté  de  nous  defFendre  de  ce 
jvieux  crime.  Se  que  jufqu'icy  l'erreur 
|&  la  haine  ont  efté  les  pluspuiffantes» 
iC'eftpourquoyjlors  que  je  répondray 
.clairement  Se  en  peu  de  paroles  à  une 
jaceufation  de  beaucoup  d'années ,  je 
vous  prie,  Meilleurs  ,  de  m'entendre 
javec  la  mefme  attention  que  vous  avez 
déjà  commencé.  On  dit  que  Cluen- 
îtius  a  corrompu  les  Juges  par  argent, 
afin  de  faire  condamner  un  innocent 
jStatius  Albius  fonennemy.  Premiere- 
;ment3MeiIieurs>puifque  ce  fut  la  fourec 
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&  le  commencement  de  l'outrage  &de 
la  haine,  je  vousferay  voir  qu'un  inno- 
cent a  eftétrahy  par  argent',  Que  per- 
fonne  n'a  jamais  elle  appelle  en  Juge- 
ment pour  de  fî  grands  crimes,  &  ayant 
contre  luy  des  témoins  plus  considéra- 
bles j  &  enfuite  que  les  luges  qui  l'ont 
condamné,  en  avoient  fait  de  tels  pré- 
jugez -,  qu'il  ne  pouvoit  plus  eftre  ren- 
voyé abfous,ny  par  eux-mefmes,ny  par 
d'autres.  Quand  je  vousauray  imlruitiÉl 
de  toutes  ces  choies,  alors  je  vous  ferait 
voir  ce  que  je  fçay  bien  qu  on  attend  a-'  I 
vec  une  extrême  impatience,qu'on  s'eft  f 
efforcé  de  corrompre  les  Juges  parar^l 
gent,  non  pas  de  la  part  de  Cluentius,;! 
mais  contre  Cluentius-,  &  je  feray  en 
forte  de  vous  montrer  ce  que  la  chofô 
mcfme  a  permis  ,   ce  que  l'erreur  a 
fait  croire  ,  ce  que  la  haine  a  forgéi* 
Ain  fi  la  première  chofe  par  Liquéfie'1 
on  peut  apprendre  que  Cluentius  a' 
deu  beaucoup  efperer  en  fa  caufe,  c'eftf; 
qu'il  a  formé  fou  aceufation  fur  des 
crimes  véritables,  Se  appuyé  par  de^ 
bons  témoins .   Il  faut  icy  ,  Meilleurs^ 
que  je  vous  expofe  ca  peu   de  par©* 
les  les  crimes  qui  ont  fait   condam*;' 
nerAlbius:  MaisOppianicus,  je  voul 
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conjure  de  croire  que  je  parle  icy 
malgré  moy  de  voftre  Père  ,  &  que 
j'y  fuis  contraint  par  la  fidélité  que 
je  dois  à  la  deffenfe  de  ma  partie.  Si 
je  ne  puis  maintenant  vous  fatisfai- 
re  ,  il  fe  prefentera  uns  autre  fois 
quantité  d'occafions  où  je  pourray 
vous  contenter  -,  ôc  fi  je  ne  iacisfaits 
maintenant  à  la  caufe  deCIuentius,il 
n'y  a  point  d'apparence  que  j'y  puilïc 
une  autre  fois  fatisfaire.  D'ailleurs ,  qui 
feroit  difficulté  de  parler  pour  un  in- 
nocent qui  vit  encore  ,  contre  un  hom- 
me condamné  5  centre  un  homme 
mort,  veu  mefme  que  la  condamnation 
l'a  déjà  délivré  du  péril  de  l'infamie, 
&  que  la  mort  luy  en  a  ofté  la  dou- 
leur ;  &  qu'au  contraire  celuy  pour 
qui  l'on  parle  maintenant,  ne  peut  re- 
cevoir d'injure  fans  des  refTentimens 
extrêmes  ,  fans  deshonneur  ,  &  fans 
honte?  Mais  afin  que  vous connoiffies 
que  Clucntius  ne  svelt  point  rendu  dé- 
lateur contre  Oppianicus ,  ou  par  un 
efprit  qui  (<:  pi  aile  aux  aeeufations ,  ou 
par  orientation  ,  ou  par  gloire  ,  mais 
qu'il  a  cité  contraint  par  des  outrages 
cpouventables ,  par  des  embuiches  per- 
pétuelles >  par  le  hasard  de  la  vie  où  il 
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fe  voyoit  fans  cefTe  expofé,  je  pren-l 
dray  la  chofe  de  plus  loin*,  &  je  vous! 
fupplie  ,  Meflîcurs  ,  de  m'en  donner 
la  per million  ,  car  quand  vous  fçaa- 
rez  les  commencemens  ,   vous  com- 
prendrez plus  facilement  le  refte.  A. 
Cluentius  Avitus   fut  père   de  celuy 
pour   qui  je  parle.    Il  efeoit  le  pre- 
mier &:  le  plus    confiderable  par   fa 
vertu,  par  fon  eftime,  &:  par  fa  no- 
blefle  ,  non  feulement  de  la  Ville  de 
Larinum  d'où  il  eftoit,  mais  de  tou- 
te cette  contrée,  &  de  tout  fon  voi- 
finage.  Il  mourut  durant  le  Confulat 
deSylla  &  de  Pompée,  &  laifTadeuxj 
enfans,  Cluentius  âgé  de  quinze  ans,| 
&  une  fille  déjà  grande  &  mariable,j| 
qui  efpoufa  peu  de   temps  après   ijï 
mort  de  fon  père  ,  A.  Aurius  Meli- 
vson     nus  *  ^on  cou^n5  jeune  homme  cici-r 
coufin     mé  en  ces  temps-là  l'un  âcs  plus  vag 
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fiens,  A  peine  ce  mariage  plein  d'hon- 
neur &:  d'union  eut- il  efté  contracté, 
qu'une  femme  cïuqIIq  ôc  inhumaine 
fit  éclater  une  paffion,non  feulement 
honteufe  ,  mais  encore  criminelle  -,  ce 
fut  Safiia  la  mère  de  Cluentius.  Car 
encore  qu  elle  ait  pour  iuy  toute  la  hà*. 
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ne  Se  l'inhumanité  que  pourroit  a- 
voir  un  ennemy  ,  il  faut  l'appeller 
pourtant  fa  mère  ;  Ôc  jamais  elle  ne 
fera  en  fi  rnauvaife  réputation  pour  la 
cruauté  &  pour  fon  crime ,  qu'elle  en 
puifle  perdre  ce  nom  que  la  nature  lujr 
adonné.  Mais  aulli  plus  ce  nom  de  mè- 
re eft  aimable  ,  ôc  plus  on  doit  le  refpe- 
cter.  Plus  le  crime  d'une  mère  qui  a 
fouhaité  il  long-temps  la  mort  de  Ton 
fils,  &  qui  la  fouhaité  principalement 
aujourd'huy,  vous  fembleradignedela 
haine  &  de  l'averfion  de  tout  le  mon- 
de. Cette  femme  mère  de  Clucntius,  e- 
ftant  donc  devenue  paflionnément  a- 
moureufe  de  fon  gendre,  contre  l'hon- 
neur ôc  la  raifon ,  cacha  d'abord  cette  a- 
mour  le  mieux  qu'il  luy  fuft  pofilble, 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-temps.  En- 
fin la  rage  l'enflamma  de  telle  forte ,  Se 
l'emporta  fi  avant, que  ny  la  pudeur,ny 
l'honnefteté,  ny  la  honte  qu'elle  faifoit 
àfamaifon,  ny  les  bruits  du  monde, 
ny  la  douleur  de  fon  fils,  ny   la  tri- 
I  ftefle  de  fa  fille  ,  ne  la  purent  jamais 
!  retirer  d'une  amour  fi  déréglée.    Elle 
I  -gagna  Pefprit  de  ce  jeune  homme  en- 
1  core  foible  de  fans  prudence,  par  toutes 
I  les  choies  dont  on  aaccouftum:  de  fur- 
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prendre  de  de  charmer  la  jeunefTe.  Ce- 
pendant  fa  fille  eftoit  non  fculement 
tourmentée  par  le   refîentiment  com- 
mun à  toutes  les  femmes  en  jie  fem- 
blables  occafions ,  mais  elle  ne  pouvoit 
endurer  la  mauvaife  vie  de  fa  mère  ,  ÔC 
croyoit  d'un  autre  cofté  qu'elle  ne  s'en 
pouvoit  plaindre  fans  crime.  Ainfi  dk 
cachoit  fon  mal  à  tout  le  monde  -,  &  les 
larmes  &  l'affliction  la  faifoient  mife- 
rablement  vieillir  dans  la  confidence 
Se  entre  les  mains  de  fon  frère.  Mais 
voicy  un  prompt  divorce  ,  qui  fenv 
bloit  eftre  la  fin  ou  le  foulagement  de. 
tant  de  maux.  Cluentia  fe  retire  d'avec 
Melinus  ,  non  pas  certes  malgré  elle, 
puis  quelle  fe  deîivroit  de  tant  d'ou- 
trages, non  pas  aufli  de  fa  volonté, 
puis  quelle   abandonnoit  fon    mary. 
Alors  cette  fage   Se  illuftre  mère  ne 
diflimula  point  fa  joye ,  elle  commen- 
ça ouvertement  à  triompher  d'aife  & 
d'allegreiTe  5  vi&orieufe  de  fa  fille ,  non 
pas  de  l'impudicité.   Elle  ne   voulut 
donc  pas  que  l'on  blefTaft  plus  long- 
temps fa  réputation  par  desfoupçons 
cachez  &  fecrets^  elle  commande  qu'on 
luy  drefTe  en  la  mefme  maifon  le  mef- 
ïnelitt  nuptial  qu'elle  avoit  faitdref; 
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fer  pour  le  mariage  de  fa  fille  deuxans 
auparavant.  Ainii  la  belle  mère  époufa 
fou  gendre,  fans  obferver  aucuns  auf- 
piccs ,  fans  que  perfonne  y  confentit, 
avecla  malédiction  de  tout  le  monde. 
G  crime  incroyable  d'une  femme,  qui 
fuit  demeuré  inoiiy  fi  elle  n'en  euft 
donné  l'exemple  !  O  impudicité  furieu- 
fe  &  indomptable  I  Quelle  hardiefTe  e& 
comparable  à  la  fienne  î  N  avoir  pas 
appréhendé  ,  finon  la  puiiTance  des 
Dieux  &  le  murmure  des  hommes ,  au 
moins  cette  nuict  &  ces  torches  nup- 
tiales-, non  pas  l'entrée  de  cette  cham- 
bre, non  pas  le  lia:  de  fa  fille,  non  pas 
enfin  les  murailles  témoins  des  pre- 
mières nopees.  Elle  a  violé  toutes  for- 
tes de  refpects ,  Se  fa  fureur  &  fa  con- 
Voitife  luy  ont  fait  fouler  aux  pieds 
toutes  chofes.  L'impudicité  a  vaincu 
en  elle  la  pudeur ,  l'audace  a  furmonté 
fa  crainte  ,  8c  une  épouventable  manie 
âttiomphé  de  fa  raifon.  Son  fils  endu- 
ra cette  honte  déjà  commune  à  fa  fa- 
mille ,  &  fou  dépïaifir  s'augmentok 
par  les  plaintes  &  par  les  larmes  con- 
tinuelles de  fa  fœur.  Neanmoins<par- 
my  tant  d'injures ,  &  pendant  le  crime 
4e  fi  mère ,  il  ne  voulut  rien  faire  de 
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plus  rigoureux ,  que  de  ne  la  point 

connoiilre  pour  mère ,  de  peur  que  s'il 

reconnoifloit  pour  mère  une  femme  I 

qu'il  ne  pouvoit  voir  fans  d'extrêmes  fl 

relTentimens  ,  on  ne  s'imaginait  non 

feulement  qu'il  la  voyoit  ,  mais  qu'il 

approuvoit   fa   mauvaife  vie.    Ainfi ,  I 

Meilleurs  ,  vous  avez  entendu  le  corn-  jr 

mencement  de  la  divifion  qui  eft  entre  »' 

la  mère  &  le  fils  *,  Se  vous  reconnoi-  ; 

(Irez  que  cela  concerne  cette  caufe,6 

quand  vous  aurez  appris  le  refte.  ]M 

fçay  bien  que  quelque  vitieufe  qUÉ» 

foit  une  mère ,  à  peine  faut-il  décoiB 

vrir  &  faire  voir  fon  infamie  ,  quanB 

mefme  un  fils  attaqué  en  devroit  tireW 

advantage  dans  un   Jugement    où  ii| 

s'agiroit  defatefte-,  Et  je  ne  m'eftime-j 

rois  pas  capable  de  plaider  aucuna 

caufe,  fi  lorsqu'on  m'appelle  au  fe| 

cours  d'un  amy  qui  eft  en  péril,  je  nf 

voyois  pas  une  chofe  qui  eft  imprimée 

dan«  refprit  de  tous  les  hommes  ,  & 

qui  eft,  pour  ainfidire  ,  une  loy  delà 

nature»  Je  fçay  bien ,  Meffieurs ,  que 

les   hommes  non  feulement  doivent 

taife  les  injures  de  ceux  qui  leur  oy 

donné  la  nauTance  ,  mais  encore  les 

fupporter  couftamment.  Mais  en  ceî* 
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Meilleurs  ,  je  fuis  de  cette  opinion  y 
qu'il  faut  fupporter  leschofes  qui  peu- 
vent eftre  fupportées,  &  qui!  ne  faut 
point  parler  de  celles  dont  on  peut  ne 
point  parler.  A.  Cluentius  n'a  poinr 
receu  d'infortunes  ,  il  n'a  point  efté 
en  danger  de  la  vie  ,il  n'a  point  appré- 
hende de  maux  ,  que  tout  cela  n'ait 
efté  un  deffein  &:  un  ouvrage  de  fa 
mère.  Cependant  ,  MerTieurs  ,  il  ne 
parleroit  point  de  toutes  ces  chofes, 
&  s'il  ne  pouvoit  les  oublier  ,  il  les 
eacheroit  dans  le  filence  -,  mais  elle  a- 
git  de  telle  forte  ,  qu'elle  ne  luy  permet 
pas  de  rien  cacher,  &  le  contraint  elle- 
mefme  de  découvrir  fon  infamie.  En 
effet,  Meilleurs,  s'il  a  efté  appelle  en 
Jugement,  s'il  eft  en  péril,  s'il  eft  ac- 
cule ,  fi  l'on  doit  entendre  parler  con- 
tre luy  une  grande  troupe  de  témoins 
elle  a  difpolé  contre  luy  toutes  ces 
machines,  dk  les  difpofe  encore  au- 
jourd'huy  -,  &  enfin  il  n'y  a  pas  long- 
temps  quelle  a  volé,  pour  ainfi  parler, 
de  Larinum  à  Rome  ,  à  deffein  d'op- 
primer fon  fils.  Elle  eft  prefte  à  tout, 
cette  femme  audacieufe  ,  elle  pofTede 
abondamment  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
fon  deffein-,  elle  eft  riche,  elle  eft  cruelk 

Tome  IL  V 
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6c  efpere  par  Ton  argent  exécuter  les 
entreprifes  de  fa  cruauté.  Elle  inftruit 
les  aceufateurs  j  elle  inftruit  les  té- 
moins '■>  elle  fe  réjouît  du  déplorable 
eftat  de  (on  fils  ;  elle  fouhaite  fa  perte, 
&  veut  bien  verfer  Ton  propre  fana* 
pourveu  qu  elle  voye  auparavant  ré- 
pandre ceiuy  de  Ton  fils.  Si  vous  ne 
remarquez  en  cette  caufe  toutes  ces 
indignitez  ,  croyez  ,  Meffieurs  ,  que 
nous  faifons  injure  à  cette  femme;  mais 
au  contraire  ,  fl  toutes  ces  chofes  fe 
prefentent  à  voftre  veuë  ,  deteftables 
comme  elles  font,  vous  devez  pardon- 
ner à  Cluentius  s'il  endure  que  je  les 
découvre  ;  &'  fi  je  les  cachois  ,  Mef- 
fieurs ,  vous  ne  devriez  pas  me  le  par- 
donner. Ainfi  je  vous  diray  en  peu  de 
paroles  pour  quels  crimes  Oppianicus 
a  efté  condamné  ,  afin  de  vous  faire 
connoiftre  Se  la  conftance  de  Cluen- 
tius ,  tk  la  caufe  de  l'accufation  qu'il 
a  formée.  Mais' premièrement  je  vous 
en  feray  voir  les  raifons  ,  pour  vous 
montrer  en  mefme  temps  3  que  la  ne- 
ceffité  &la  force  y  ont  obligé  Cluen» 
tius.  Lorsqu'il  eut  découvert  qn'Op- 
pianicus,  mary  de  fa  mère,  luy  avoit 
préparé  du  poifon  j  lors  qu'il  eut  tou- 
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chéla  chofe  de  l'œil  ôc  des  mains,  ëc 
non  pas  par  de  fimples  conjectures ,  ôc 
qu'enfin  il  n'y  av oit  point  de  doute  en 
fa  cauie ,  il  accufa  Oppianicus  j  je  diray 
enfuiteavec  quelle  force  &  avec  quel- 
le diligence ,  maintenant  je  vous  diray 
qu'il  n'a  point  eu  d'autre  raifon  de  l'ac- 
cufer  ,  que  pour  afleurer  fa  vie  ,  que 
pour  éviter  par  ce  moyen  les  embuf- 
ches  qu'on  luy  tendoit  tous  les  jours. 
Mais ,  Meilleurs ,  pour  vous  faire  con- 
noiftre  que  les  crimes  dont  Oppiani- 
cus aeflé  accule  ,font  de  telle  nature, 
que  l'accufateur  n'avoit  point  de  fujet 
de  craindre  ,  ny  l'accufé  d'efperer  ;  je 
vous  en  reprefenteray  feulement  un 
petit  nombre ,  8c  lors  que  vous  en  au- 
rez connoiflance  ,  perfonne  d'entre 
vous  ne  s'eRonnera  qu'il  ait  eu  recours 
à  Stalenus  de  à  la  force  de  l'argent ,  a- 
pres  s'eftre  defrié  de  la  juftice  de  fa 
caufe.  Une  certaine  DineadeLarinum 
beîle-mere  d'Oppianicus  ,  avoit  pour 
enfans  M.  Aurius ,  Numerius  Aurius , 
Cn.  Magius ,  ëc  une  fille  appellée  Ma- 
gia,  qui  eftoit  mariée  à  Oppianicus  M. 
Aurius  encore  jeune  garçon,  ayant  efté 
pris  dans  la  guerre  d'Italie  proche  d'Af- 
calo  3  tomba  entre  les  raains  de  Q^Ser- 
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guis,  &:  demeura  chez  luy  p  ri  (on  nier,' 
Quant  à  Numerius  Aurius fon  frère,  il 
mourut,  ôc  inftitua  fon  héritier  Cn* 
Magius  fon  autre  frère.  Depuis  Magia 
femme  d'Oppianicus  mourut  auiïi,&: 
après  elle  Cn.  Magius  qui  reftoit  feul  a 
Dinea.Ce  def  nier  nomma  pour  fon  hé- 
ritier lejeuneOppianicus  fils  de  fa  fœur> 
ôc  voulut  qu'il  partageât  fes  biens  avec 
Dineafamere.  Cependant  quelqu'un 
vint  trouver  Dinea,  &c  luy  donna  des 
affeurances  que  M.  Aurius  vivoit,  & 
qu'il  eftoit  prifonnier  dans  la  Gaule. 
Cette  femme  qui  avoir  perdu  fes  en- 
fans  ,  voyant  quelle  pouvoit  efperer  de 
recouvrer  un  fils  unique,  fit  aflembler 
fes  parens  Se  ceux  de  fon  fils,  de  les  fup- 
pîia  en  pleurant  d'entreprendre  cette 
affaire  >  de  chercher  ce  jeune  homme  , 
&  de  luy  ramener  ce  fils  que  la  fortune 
luy  avoit  laiflTé.  Comme  on  commen- 
çoit  cette  recherche ,  elle  tomba  mala- 
de y  &  fit  fon  teftament ,  par  lequel  elle 
leguoit  à  ce  fils  un  million  de  fefterces,. 
&  inftituoit  héritier  ce  mefme  Oppiani- 
eus  fon  petit  fils.  Sa  maladie  fut  bien- 
foft  fuivie  de  fa  mort  \  néanmoins  fes 
parens  fui vant  fa  volonté  &  fa  prière* 
.allèrent  en  Gaule  afin  de  chercher  Au- 
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xius  avec  le  mefme  homme  qui  avoir 
apporté  la  nouvelle  de  fa  prifon.  Ce- 
pendant comme  Oppianicus  eftoit  har- 
di, Se  qu'il  fçavoit  bien  conduire  un 
cnme,ain{i  que  vous  le  jugerez  par  une 
infinité  de  chofes  ,  il  gagna  première- 
ment ce  meflfager  par  un  certain  G  au  lois 
fon  amy,&:  en  fuite  il  dôna  ordre  qu'on 
aflaiîinaft  Aurius.  Ceux  qui  eftoienr 
allez   en  Gaule  afin  de   chercher  1  eur 
parent ,  écrivent  à  Larinumauxparens 
&  aux  alliez  de  ce  jeune  homme,  qu'if 
eftoit  mal-  aifé  de  le  trouver  &  d'en 
apprendre  des  nouvelles  ,  parce  qu'ils 
reconnoiiïoient  que  leur  guide  avoit 
efté  corrompu  par  Oppianicus.  A.  Au- 
rius parent  de  M.  Aurius  homme  géné- 
reux ,  ôc  qui  eftoit  en  grande  considéra- 
tion parmy  les  Tiens ,  ayant  trouvé  dans 
laplace  Oppianicus,fiten  faprefenee  & 
en  laprefencede  beaucoup  de  monde 
Ja  lecture  de  ces  lettres ,  &  déclara  hau- 
tement que  s'il  fe  trouvoit  que  M  Au- 
rius euft  efté  tué,  il  fe  rendroit  délateur 
contre  Oppianicus.  Quelque  temps  a- 
près ,  ceux  qui  eftoieiit  allez  en  Gaule 
revinrent  à  Larinum  ,  &  rapportèrent 
que  M.  Aurius  avoit  efté  tué.  Alors  non 
feulement  fes  parensjmais  toute  laVille* 

Y  iij 


1$6   O  RAISON   DE    ClCEROK 

conçeut  de  la  haine  contre  OppiamcuJ 
ôc  delà  compafiion  pour  ce  mal-heifr 
reux  jeune  homme.  C'eft  pourquoy, 
lors  qu'Oppianicus  fe  vid  pouriuivy 
par  les  cris  &  par  les  menaces  de  M.  Au-  t 
rius,  il  s'enfuit  deLarinum,  &c  s'alla 
j^tter  dans  le  camp  de  Metellus.  Apres  l 
cette  fuite,  qui  fut  un  témoin  Se  de  for* 
crime  &  de  fon  remords,  il  n'ofa jamais 
fans  armes  fe  prefenter  en  Jugement* 
s'expofer  à  la  Ju{tice,&:  fe  montrer  a  fes 
ennemis.  Mais  la  force  &  la  vi&oire  dé 
Syllaîe  fît  revenir  à  Larinum  accomi 
pagné  de  gens  armez  ,  ôc  redoutable  a 
tout  le  monde  \  il  en  ofta  les  Magiftrats. 
que  les  habitans  avoient  créez  jil  dit  que 
Sylla  l'avoit  eftably  Magiftrat ,  Se  trois 
autres  avec  luy  „  6V  qu'il  avoit  ordre  de 
proferire  &;  de  faire  tuer  cet  Aurius,qui 
s'eftoit  rendu  délateur  contre  luy ,  &■ 
qui  l'avoit  mis  en  danger  de  la  viej'au- 
tre  Aurius,  C.  fon  fils ,  &  Sex.  Virbius* 
dont  on  difoit  qu'il  s'eftoit  fervy  pour 
corrompre  &  gagner  le  MeiTager  qui 
avoit  apporté  la  nouvelle  de  la  prifon 
de  M.  Aurius.  Ainfi  les  ayant  fait  mou- 
rir cruellement ,  ilépouventa  tons  les 
autres  par  la  crainte  des  proferiptions 
&  de  la  mort.  Enfin  toutes  ces  chofe* 
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ayant  efté  découvertes  à  la  face  de  la  Ju- 
ftice  5  qui  croiroit  qu'il  ait  pu  eftre  ren- 
voyé abfous  i  Néanmoins  ,  tout  cela 
n'eil  rien  écoutez  le  refie,Mefiieurs ,  a- 
fin  que  vous  vous  eftonniez  3  non  pas 
qu'il  ait  efté  condamné  ,  mais  qu'il  foie 
demeuré  impuny  quelque  temps.  Con- 
iîderez  premièrement  fon  audace  8c 
fon  impudence  5  il  luy  prit  envie  d'ef- 
poufer  Saffia  la  mère  de  Cluentius,cet- 
te  femme  dont  il  avoit  tué  le  mary  A. 
Aurais.  Certes  ilefl  mal-aifédedire,iî 
celuy  qui  la  demande  eft  plus  impu- 
dent qu'elle  ne  fera  cruelle  fi  elle  l'ef- 
poufe.  Mais  voyez,  Meilleurs,  l'huma- 
nité' &  la  confiance  de  l'un  8c  de  l'au- 
tre ,  Oppianicus  demande  Sailia  en  ma- 
riage ,  fouhaitte  paffionnement.  Et  cet- 
te femme  ne  s'eftonne  pas  de  l'auda- 
ce de  fon  amant,  elle  ne  méprife  pas  fon 
impudence  ,  ny  enfin  elle  n'a  point 
d'horreur  de  la  main  d'Oppianicus  en- 
core teinte  8c  dégoûtante  du  fangde 
fon  mary  j  elle  répond  feulement  qu'el- 
le avoit  averfion  à  ce  mariage  parce 
qu'il  avoit  trois  enfans.  Oppianicus 
qui  faifoit  l'amour  a  l'argent  de  Saffia, 
chercha  aufïî-toft  un  remède  dans  fa 
ttiaifon,  afin  de  rompre  cet  obftaclc  qui 
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s'oppofoit  à  Tes  nopces.  Car  comme  ïl 
avoit  de  Novia  un  fils  encore  enfant,âT 
qu'un  autre  qu'il  avok  eu  de  Papia  e* 
ftoit   eflevé   chez  fa  mère  à  Theand 
dans  la  Pouïlle ,  qui  efl  à  dixhuid  mil- 
les de  Larinum  ,  il  le  fit  revenir  prom-f; 
rement  >  ce  qu'il  n'avoit  accouftuméde 
faire  que  quand  on  celebroit  les  Jeuxi 
8c  qu'il  y  avoit  des  jours  de  feftes.  La| 
mère  qui  ne  pouvoit  rien  foupconneR 
de  mauvais,  l'envoya  à  Ton  père,  qui' 
feignit  en  mefme  temps  de  s'en  aller  à; 
Tarente;&  le  mefme  jour  cet  en  fana 
ayant  efté  veu  en  bonne  fanté  ,  mourus? 
*c*eftoit  devant  la  nuit ,  &  *  fut  brune  le  lende- 
lacou-     main  avant  qu'il  fuft  jour. Le  murmura 
des  *n     du  monde  apprit  à  la  mère  cette  funefte 
ciemdc    nouvelle  avant  qu'elle  en  fut  averti* 
jes morts  par    aucuns  des  gens   d  Qppianicusy! 
Cette  femme  ayant  en  me  fine  temps^ 
appris,  non  feulement  que  fan  enfant 
eftoit  mort,  mais  quelle  eftoitencoraj 
privée  de  la  foible  &  trille  fatisfaclioiil 
de  luy  rendre  les  derniers  devoirs  >  vinrf 
aufïi-toft  à  Larinum,defolée  &  prefqur 
morte  de  douleur ,  &  y  fit  de  nouveaif 
les  funérailles  de  fon  fils,  qui  eftoit  déja; 
inhumé.  A  peine  dix  jours  s'eftoient 
p  allez  depuis  cette  morx>que  l'autre  fil^ 
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cTOppiacinus,  qui  eftoit  encore  enfant, 
fut  tué.  Ainfi  SarTiaefpoufa  Oppianicus 
avec  joye,  comme  vi&orieufe  &  triom- 
phante ;  &  certes  il  ne  s'en  faut  pas  é- 
tonner,  puis  qu'on  Iuy  témoignoit  tant 
d'amour,  non  pas  par  des  prefens  ordi- 
naires, mais  par  le  facrifice  de  tant  d  en- 
fans.  Enfin  fi  Jes  autres  pères  aiment 
l'argent  en  confideration  de  leurs  en- 
fans,Oppianicus  a  pris  plaifir  de  perdre 
les  fiens  par  l'amour  qu'il  porte  à  l'ar- 
gent. Jereconnois  bien,  Melîieurs,que 
vous  eftes  vivement  touchez  de  1  enor- 
jvuté  de  tant  de  crimes,queje  ne  vous  ay 
montrez  que  légèrement  :  Quel  refTen- 
timent  &  quelle  jufte  indignation  ne 
vousimaginerez-vousdonc  pas  en  ceux 
qui  ont  oiiy  amplement  toutes  ces  cho- 
ks ,  Se  qui  en  ont  efté  les  Juges  ?  Vous 
entendez  parler  d'un  homme  que  vous 
ne  devez  pas  juger,  d'un  homme  que 
vous  ne  voyez  pas,  d'un  homme  que 
vous  ne  pouvez  plus  haïr,  d'un  hom- 
me qui  a  fatisfait  a  la  nature  &  aux 
loix  ,  que  les  loix  ont  puny  du  bannii- 
fcment ,  Se  que  la  nature  a  puny  de 
mort.  Ce  n'eft  pas  un  ennemy  qui  vous 
en  parle,  ce  ne  font  pas  des  tefmoins  *, 
&  vous  ne  voyez  faire  qu'un  petit  ta- 
Tome  II!  X 
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bleau  des  chofes  qu'on  pourroit  vous 
reprefenter  avec  toute  leur  étendue. 
Les  autres  entendoient  plaider  la  caufc 
d'un  homme  donc  ils  de  voient  rendre.! 
Jugement,  dont  ils  avoient  devant  les|l 
yeux  le  vifage  criminel  &  deteftablej 
que  Ton  impudence rendoit odieux,  & 
que  l'on  eftimoit  digne  de  toutes  for 
ces  de  chaftimens.  Ils  l'entendoient  ac 
eufer  ,  ils  entendoient  les  depofition 
d'un  grand  nombre  de  témoins  ,  il 
entendoient  parler  P.  Canutius,  per 
tonnage  éloquent  ,  qui  difeourut   | 
chaque  chofe  ,    &  qui  en  difeouc 
Iong-cemps.  Apres  cela,  Meilleurs! 
qui  pourr oit  croire  avec  raifonquOJ 
pianicus  eftoit  innocent,   &  qu'il  ai| 
efté  injuftement  condamné.    ]e  vont 
diray  le  refte  en  gros  ,    afin  d'en  va 
nir  plus  promptement  à  ce  qui  coM 
cerne  cette  c'aufe.  Cependant  ,   Mef 
fleurs  ,  je  vous  conjure  de  vous  foui 
venir  que  je  n'ay  pas  fait  dciTein  d'aï 
eufer  Oppianicus  après  fa  mort,  mais 
que  j'ay  voulu  vous  faire  voir  que  les 
juges  n'ont  pas  efté  corrompus  par 
ma   partie  ,  8c  qu  Oppianicus  a  efll 
juicemenc  condamné  connue  un   mé- 
chant ÔC  un  ciiminel.  Et  certes  ayant 
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donné  un  breuvage  à  Cluentia  fa  fem- 
me,qui  eftoit  tante  de  Cluentius,  à  pei- 
ne en  eut-elle  beu  la  moitié,  qu'elle  s'é- 
cria qu'elle  alloit  mourir  de  l'extrême 
douleur  qu'elle  refTentoit;&:  en  effet.el- 
le  ne  vefcutpas  davantage  qu'elle  parla3 
car  elle  mourut  en  parlant*,  &  outre  que 
fa  mort  fut  prompte  ôc  inopinéc,on  vid 
paroiftre  fur  fon  corps  toutes  les  mar- 
ques que  laiife  ordinairement  le  poilon. 
Il  tua  par  la  force  du  mefme  poifon  Op- 
pianicus  fon  frere-,&  ce  n'eft  pas  encore 
aifez.  Bien  qu'il  n'y  ait  point  de  crimes 
qui  ne  foient  compris  dans  le  parricide 
d'un  frère,  neantmoins  pour  arriver  à 
cette  action  deteftable,il  s'elloit  fait  un 
chemin  par  une  infinité  d'autres  crimes» 
Car  lors  qu'Auria,la  femme  de  Con  fre- 
re,eftoitgroiTe,& qu'il  y  avoit  apparen- 
ce qu'elle  accoucheroit  bien  toft,iI  em- 
poifonna  cette  femme,afin  de  tuer  avec 
elle  ce  qu'elle  avoit  conceu  de  fon  frè- 
re. Il  attaqua  e limite  fon  frère,  qui  réf. 
fentitbien-toft  qu'il  avoit  avalé  la  mort: 
Et  comme  il  fe  plaignoit  defa  fortune,& 
de  celle  de  fa  femme,  6c  qu'il  vouloic 
changer  fon  teftament,  il  mourut  dans 
cette  volonté  qu'il  montroit  ouverte- 
ment. Ainfi  il  tua  cette  femme  pour  ne- 
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ftre  pas  privé  de  la  fucceilion  de  Ton  frè- 
re ,  par  l'enfant  qui  naiftroit  d'elle  ,  8c 
priva  de  la  vie  les  enfans  de  fon  frère  a- 
vant  qu'ils  euflent  pris  naiiTance  ,  vou- 
lant que  tout  le  monde  reconnuft  qu'il 
n'y  avoit  rien  pour  luy  ny  de  refervé,ni 
de  faint ,  puifque  le  ventre  de  la  mère 
n 'avoit  pas  cfté  un  aifez  puirLnt  azile,: 
ny  une  garde  allez  feure  pour  deffendre 
de  fa  furie  les  enfans  mefmes  de  fon  fre- 
re.  Il  me  fouvient  qu'eftant  en  Aiîe5une. 
certaine  femme  Mileiîenne, fut  condanï 
née  comme  d'un  crime,  pour  s'eftre  fait- 
avorter,  à  la  follicitation  des  héritiers 
fubftituez,  de  qui  elle  avoit  pris  de  far-; 
gent.  Et  certes  elle  ne  fut  pas  injuite- 
mentcondamnée,puis  qu'elle  avoit  pri-. 
vé  un  père  de  fon  efperance,puis  qu'elle^ 
l'avoitempefché  de  perpétuer  fon  nomJ 
puis  qu'elle  avoit  tué  celuy  quidcvoitl 
contribuer  a.  la  confervation  d'une  ra-3 
ce, puis  qu'elle  avoit  perdu   l'héritier- 
d'une  famille  ,  &  ofté  un  Citoyen  defl 
oné  pour  la  Republique.  Mais  de  quel 
îupplice  plus  grand  ne  feroit  pas  digm 
Oppianicus  en  une  pareille  occafion  I 
Au  moins  cette  femme  ayant  fait   vio- 
lence à  fon  corps ,  fe  donna  elle-mefnjH 
le  çhaftiment  de  fa  faute.  Il  nefemblçl 
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pas  que  les  autres  puiflent  commettre 
en  une  feule  perfonne  plufieurs  parri- 
cides,mais  il  s'eft  trouvé  un  Oppianicus 
qui  en  a  tué  plufieurs  en  un  feul.  C'efî: 
pourquoy,  comme  Cn.  Magius  ,  oncle 
de  ce  jeune*  homme  ,  fçavoitla  coûtu-  *Lejeu- 
me  ôda  cruauté  d'Oppianicus,lors  qu'il  2;ia" 
fevid  malade  de  la  maladie  dont  ii  mou-  gendted: 
rut,  &  qu'il  voulut  inftituer  ce  fils  de  fa  Sa  u* 
fœur  fon  héritier  ,  il  fit  venir  tous  Tes  a- 
mis,&  en  leur  prefence,&  en  la  prefen- 
ce  de  Dinea,il  demanda  à  fa  femme  C\  el- 
le eftoit  groffej  de  iors  qu'elle  eut  ré- 
pondu qu'elle  Teftoit,  il  la  pria  d'aller 
demeurer  après  fa  mort ,  de  jufqu'à  ce 
qu'elle  fuft  accouchée,  chez  Dineafa 
belle- merc ,  &  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  conferver  l'enfant  qu'elle  avoit 
conceu  de  luy ,  afin  que  fes  couches  fuf- 
fent  heureufes.Ainfi  il  luy  légua  par  fon 
teftament  une  grande  fomme  pour  la 
recevoir  de  fon  enfant  quand  il  feroir, 
né ,  &.  ne  luy  donna  rien  à  recevoir  de 
l'héritier  fubftitué.  Vous  voyez,  Mef- 
fieurs,  cequilfoupçonnoit  d'Oppiani- 
cus,  &  il  eftaifé  de  connoiftre  le  fenti- 
ment  qu'il  en  avoit  Car  il  ne  donna  pas 
pour  tuteur  à  l'enfant  qui  luy  dévoie 
naiftre,celuy  dont  il  aurpitfait  le  fils 
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fon  héritier.  Confiderez ,  Meilleurs ,  ce 
qu'a  fait  Oppianicus,  afin  que  vousre- 
connoiilîez  que  Magius  voyoit    bien 
clair  en  mourant,  &  qu'il  prévoyoit  les 
cho [es  de  loin.  Cet  argent  légué,  que 
cette  femme  ne  devoit  recevoir  que  de 
l'enfant  qui  luy  naiftroit ,  luy  fut  payé 
comptant  par  Oppianicus,encore  qu'il 
ne  luy  fuft  pas  deu,fi  c'eft  là neantmoins 
le  payement  d'un  legs,  &  non  pas  le  fa* 
laire  d'avoir  fait  avorter  une  femme. 
Enfin  ayant  receu  cette recompenfe  ,  & 
quantité  d'autres  prefens,  comme  on  le 
fit  paroiftre  alors  par  les  papiers  d'Op- 
pianicus,elle  felailTa  vaincre  par  l'avari- 
ce^ vendit  au  crime  d'OppianicusTef- 
perance  de  fon  mary, qu  elle  renfermoit 
dans  fon  ventre,&  que  fon  mary  luy  a- 
voit  recommandée.  Il  femble  qu'on  ne 
puiiTerien  adjoufter  à  une  méchanceté 
de  cette  nature  5  mais,Mem*eurs,voyez- 
en  la  fin.  Cette  femme  ,  qui  ne  devoit 
point  connoiftre  d'autre  maifon  que 
celle  de  fa  belle  mère  ,  après  la  prière  de 
fon  mary,  durant  les  dix  mois  de  fon 
deiiil ,  fe  maria  à  Oppianicus  cinq  mois, 
après  la  mort  de  ion  mary  ;  mais  ce  ma- 
riage ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  ce 
ne  fut  pas  un  mariage ,  mais  une  focieté 
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de  crimes.  Combien  le  meurtre  d'Ali- 
nius,ce  riche  jeune  homme  de  Larinum, 
fît-  il  de  bruit  tandis  que  la  chofe  fut 
récente?  &  combien  fut- il  de  temps  le 
fujet  des  difcours  de  tout  le  mondes  li  y 
avoit  alors  à  Larinum  un  certain  hom- 
me qui  eftoit  aufïi  pauvre  que  méchant, 
&qui  n'ignoroit  rien  de  cette  detefta- 
ble  fcience  qui  excite  les  jeunes  gens  à 
la  débauche  des  femmes.  Auiii-toft  qu'il 
ftfut  mis  dans  les  bonnes  grâces  d'Afi- 
nius  par  fon  adrelfe  &  fcs  flateries ,  Op- 
pianicus  commença  à  efperer  ,que  par  le 
moyen  d'Anilius,  comme  par  une  puif- 
fante  machine  il  pourroit  tromper  la 
jeuneiTe  d'Afinius,  &  s'emparer  de  tous 
les  biens  que  luy  avoit  laiflez  fon  père. 
Ils  en  trouverentl'inventionà  Larinum, 
&  refolurent  de  l'exécuter  dans  Rome, 
s'imaginant  qu'il  eftoit  plus  aifé  de  for- 
mer ce  deiTein  dans  un  lieu  où  il  y  avoit 
peu  de  monde  ,  &  qu'on  l'executeroit 
plus  commodément  parmy  le  monde  , 
&dans  la  foule.  Afinius  vint  donc  à  Ro- 
me avec  Aniïius,&  Oppinacius  les  y  fui- 
vit.Maintenant,MefTieurs5qu'il faut  que 
je  paiTe  à  d'autres  chofes,  j'employerois 
peut-eftre  trop  de  temps  à  vous  repre- 
fenter  la  vie  qu'ils  menèrent  dans  cette 
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Ville,  quels  feftins,  quelles,  débauches, 
quelles  dépenfes  ils  y  firent,  non  feule- 
ment avec  Oppianicus,  mais  encore  pat 
fon  fecours:  Voyez  donc  la  fin  &  l'i/fué* 
de  cette  amitié  diflimulée.Tandis  que  ce 
jeune  homme  eftoit  chez  une  certaine 
femme  avec  intention  d'y  pafTer  la  nuit, 
cY  d'y  demeurer  le  lendemain  ,  Anilius, 
fuivant  le  delîein  qui  avoit  efté  prfs,feint 
d'eftre  malade,&  de  vouloir  faire  Ton  te. 
iftament.  Oppianicus  fait  venir  auflî-toft 
des  Noraires.qui  ne  connoifToient  ny  A- 
finius,n yAnilius;  mais  au  lieu  de  fappel- 
ler  Anilius,  il  l'appella  Afinius  :  &  au/fi. 
tort  que  ce  teftament  eut  efté  fait  fons  le 
nom  d'Afinius,Aniliusfeporta  bien. Ce- 
pendant Afinius  fut  tué  quelque  temps 
après,  ayant  efté  mené  en  quelque  fa- 
blonniere  hors  de  la  porte  Efquiline, 
fous  prétexte  d'aller  promener  dans  ks 
Jardins.  Enfin,  comme  il  fe  fut  pafle  un 
jour  ou  deux  fans  qu'il  paruft ,  &  fans 
qu'on  le  trouvait  aux  endroits  où  l'on; 
avoit  accouftumé  de  le  trouver  ,  de 
qu'Oppianicus  difoit  dans  la  place  de 
Lariniïm,  qu'il  avoir  nagueresluy  &  oM 
amis  figné  à  fon  teftament,îes  Affranchis 
d'Afinius,  &  quelques-uns  defes  amis," 
qui  fçavoient  avec  certitude  que  le  jour 
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de  devant  qu'on  vidAfiniuspourlader- 
i  nierefois,  Anilius  eftoit  avecluy,  fe  jet- 
terent  fur  Anilius  ,  8c  le  menèrent  de- 
vantQManilius,qui  eftoit  alors  Trium- 
vir. Aufïl-toft  ce  miferable ,  fans  qu'il  y 
cuft  aucun  témoin  qui  parlaft  contre 
luy,fans  que  perfonne  i'accufaft,mais  é- 
pouventé  feulement  par  l'image  de  (on 
crime  ,  6c  par  le  témoignage  de  fa  con- 
fcience  ,  expofa  luy-mefme  toutes  cho- 
(ès,comme  je  viens  de  vous  les  reprefen- 
ter,  ôc  conreffa  qu'il  avoit  tué  Afinius  à 
Ja  follicitation  d'Oppianicus.  On  tire 
Oppianicus  de  fa  maifon  pour  le  faire 
venir  devant  Manilius,  ôc  on  luy  repre- 
fente  Anilius  qui  Paccufoit.  Pourquoy 
maintenant  me  demandez-vous  lerefte? 
Il  n'y  en  a  gueres  entre  vous  qui  ne  con- 
noifTent Manilius -,iln'avoit  jamais  beau- 
coup eftimé  l'honneur  ,  il  ne  s'eftoit  ja- 
mais appliqué  a  l'eftude  de  la  vertu,  il 
n'avoit  jamais  fait  eftat  de  la  bonne  ré- 
putation i  mais  de  trifte  Se  d'impudent 
bourTon,il  eftoit  monté  alors,  &  par  les 
fuffrages  du  Peuple,&  parmy  les  difeor- 
des  de  la  Ville ,  dans  ce  (lege  vénérable, 
devant  lequel  il  avoit  efté  fi  fouvent 
amené  ,  chargé  des  injures  de  des  re- 
proches de  tant  de  monde.   Il  traita 
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donc  pour  cette  affaire  avec  Oppiani- 
cus,il  pritdeluy  de  I'argenr,&  fit  en  for- 
te qu'on  ne  parla  plus  de  cette  caufe> 
bien  quelle  euft  efté  commencée  ,  & 
quelle  fuft  fans  difficulté.  On  prouvoit 
contre  Oppianicus  ,non  feulement  par 
quantité  de  témoins,mais  par  le  rapport 
d'Anilius^qu'il étoit coupable  du meur* 
tre  d' Afmius-,&  il  eft  confiant  qu'il  étoit 
nommé  le  premier  entre  les  complicel 
luy  que  vous  confiderez  comme  un  in- 
nocent mal- heureux,quiaefté  opprimé 
par  l'injuftice  de  fes  Juges.  Quoy  doncl 
Oppianicus  voftre  père,  n'a- t'il  pas  tué 
vifibîementDineavofhe  ayeuie ,  dont' 
vous  eftes  héritier?  Comme  il  luy  eut  J 
mené  fon  Médecin  déjà  fi  célèbre ,  &  fi 
fouventvi&orieux,  &  par  qui  ilavoté 
deffait  tant  de  monde;  cette  femme  s'é- 
cria qu'elle  ne  vouloit  point  eflre  trai- 
tée par  un  homme  qui  avoir  perdu  tous; 
tes  fiens,tandis  qu'il  a  voit  efté  leur  Mei 
decin.  En  mefme  temps ,  il  aborde  un 
certain  Apothicaire  d'Aneone,  appelle! 
L.Clodius,  quialloit  comme  Charla- 
tan débiter  fa  marchandife  de  Ville  en 
Ville  ,  &  qui  eftoit  venu  par  hazard  à 
Larinum-,  &  s'accorda  avec  luy  pour 
traiter  cette  femroe,moy  ennant  la  fom- 
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me  de  quatre  cens  felterces  ,  comme  on 
le  fie  voir  alors  par  Tes  papiers.Aufii-tou: 
qu'on  eut  introduit  L.  Clodius,  comme 
il  avoit  hafte  de  partir  pour  aller  ailleurs 
débiter  fes  drogues  ,  il  acheva  bien-tofl 
l'affaire,  il  emporta  cette  femme  du  pre- 
mier breuvage  qu'il  luy  donna,&depuis 
il  ne  demeura  pas  un  moment  à  Lari- 
num.  Cependant,  comme  cette  mefme 
femme  avoit  fait  fon  teftament,  Oppia- 
nicus  s'en  faifit,il  en  effaça  tous  les  leas^ 
&  parce  qu'il  avoit  fait  la  mefme  chofe 
en  plufîeursendroits,&  qu'il  apprehen- 
doit  qu'après  la  mort  de  Dinea  on  ne  le 
convainquift  defauflfeté  par  les  ratures 
qui  s  y  trouveroientjiltranfcrivitcc  te- 
ftament ,  8c  contrent  la  fignature  qui 
pouvoit  le  rendre  vallable.  J'oublie  à 
deffein  quantité  d'adions  criminelles, 
parce  que  je  crains  en  avoir  trop  dit  , 
&  que  le  trop  grand  nombre  en  fade 
moins  croire.  Neantmoins,  Meilleurs, 
vous  devez  vous  imaginer  qu'il  a  cfté  le 
mefme  en  toutes  les  autres  parties  de  fa 
vie.  Il  fut  condamné  par  tous  les  Magi- 
ftrats  pour  avoir  falfifié  les  Regiftres 
publics  deLarinum.  Auffi  perfonnenc 
vouloit  avoir  affaire  avec  luy*,&  de  tant 
deparens&d'alliezquilavoit,perfon- 
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ne  ne  l'a  jamais  fait  tuteur  de  fes  enfart 
Perfonnene  le  jugeoit  digne  ny  de  vi« 
lues ,  ny  d'amitié  ,  ny  de  converfatijj 
Tout  le  monde  le  méprifoit ,  tout  le  , 
monde  en  avoit  horreur,tout  le  monde 
le  fuyoit  comme  une  belle  cruelle,com- 
me  un  monftre,  comme  la  pelle.  Cepen- 
dant,Meflîeurs,  Cluentius  ne  le  fuft  ja- 
mais refolu  d'aceufer  un  homme  fi  té- 
méraire, fi  deteftable ,  èc  fi  criminel  ;  9 
n'eufl  jamais  fait  voir  Tenormité  de  fes 
crimes,s'ileuflpû  les  diflimulerfansha- 
zarder  iuy- melme  fa  vie.  OppianicB 
cftoit  fon  ennemy  mortel,  Se  toutefois 
fon  beau-pere:Saflia  luy  eftoit  cruelle  & 
inhumaine, &  toutefois  elle  eftoit  fa  mè- 
re. Enfin,Mefiieurs,  il  n'y  a  rien  de  plus 
éloigné  des  aceufations  &  des  procez, 
que  rhumeur,que  la  volonté,  que  lafa- 
çon  de  vivre  de  Cluentius. Mais  comme 
il  fe  voyoit  réduit,  ou  à  faite  une  jufte 
aceufation,  ou  àfouffrir  une  mort  indi- 
gne, il  a  mieux  aimé  aceufer  de  quelque 
façon  que  ce  fuft ,  que  de  mourir  indi- 
gnement. Mais  pour  vous  faire  mieux 
connoiftre  la  vérité  de  toutes  ces  chor 
fes,  je  vous  montreray  manifeftement 
un  crime  d'Oppianicus,d'où  vous  juge- 
rez, Meilleurs,  qu'il  falloit  ncceflaire- 
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ment  que  l'un  accufaft5&:  que  l'autre  fuit 
condamné.  Il  y  avoit  à  Larinum  des  en- 
claves publics  qui  eftoient  employez  au 
fervice  du  Dieu  Mars,&:  qui  ruy  eftoient 
confacrez  fuivant  les  anciennes  Infti- 
tutions.  Or  comme  le  nombre  en  eftoit 
allez  grand  ,  de  qu'on  eftimoit  qu'ils 
appartenoient  aux  Dieux  ,  de  mefme 
qu'en  Sicile  il  y  en  a  plufieurs  qui  font 
confacrez  à  Venus,  Oppianicus  com- 
mençai iouftenir  qu'ils  eftoient  libres 
&  Citoyens  Romains.  Les  Magiftrats 
&  tous  les  habitans  de  Larinum  ne  pu- 
rent fouffrir  cette  nouveauté  -,  c'eft 
pourquoy  ils  prièrent  Cluentiusde  fe 
charger  de  cette  caufe  ,  &  de  la  dépen- 
dre au  nom  du  public.  Bien  que  Cluen- 
tius  le  fuft  entièrement  efloigné  de  cet- 
te forte  d'affaires  néanmoins  comme 
ilconnoiftbitfon  rang,&  l'antiquité  de 
fa  maifon  ,  &:  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  né 
feulement  pour  luy  ,  mais  encore  pour 
(es  Citoyens  de  pour  les  amis,  il  ne 
voulut  rien  refufer  à  la  prière  &  a  la 
volonté  de  tous  les  habitans  de  Lari- 
num. Il  fe  charge  donc  de  cette  caufe, 
on  vient  à  Rome  pour  la  plaider,  où 
il  s'excitoit  tous  les  jours  de  grandes 
contentions  entre  Cluentius  &  Op- 
pianîcus j  par  l'ardeur  qu'ils  av  oient 
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pour  leurs  parties.  Oppianicus  eftoit 
d'un  naturel  inhumain  &  violent ,  &  fa 
fureur  s'enflammoit  encore  par  la  fu- 
reur de  fa  femme  qui  eftoit  mortelle  en. 
nemie  de  Cluentiusfon  propre  fils.  Ils 
cftimoient  qu'il  eftoit  de  leur  mtereft, 
de  l'empefclier  de  parler  dans  cette  cau- 
fe.  Il  y  avoir  aufîi  une  autre  raifon,  qui 
tourmentoit  fur  toute  chofe  Oppiani- 
eus  ,  en  qui  l'avarice  de  l'impudence 
ont  toujours  efté  extrêmes.  Car  Cluen- 
tiusn'avoit  point  fait  de  teftament  jus- 
qu'à ce  temps-là,  parce  qu'il  ne  pou- 
voir fe  refoudre  de  rien  léguer  à  une 
mère  fi  dénaturée ,  ny  de  ne  point  par-, 
1er  dans  fo n  teftament  de  celle  qui  luy 
avoit  donné  la  vie.  Oppianicus  fça- 
voit  bien  qu'après  la  mort  deCluen- 
tius ,  tous  fes  biens  dévoient  venir  à 
fa  mère  *,  Se  d'ailleurs  il  s'imaginoit 
qu'il  feroit  mourir  avec  moins  de  pé- 
ril pour  luy  ,  &  qu'il  tireroit  un  plus 
grand  fruiét,  &c  pour  ainfi  dire  ,  une 
plus  haute  recompenfe  de  la  mort  1 
quand  elle  feroit  privée  de  fon  fils.  De 
forte  qu'excité  par  toutes  ces  chofes:? 
il  fit  tous  fes  efforts  pour  empoifonnef 
Cluentius  ;  voyez  ,  Meilleurs  ,  par 
quels  moyens.  Il  y  avoit  alors  deux 
frères  jumeaux  de  la  Ville  d'Alatro, 


pour  A.  Cl.  Avitus.  je* 
l'un  appelle  C.  Fabricius ,  ôc  l'autre  L. 
Fabricius  ,  qui  eftoient  entièrement 
icmblables ,  &  de  vifage  &  de  mœurs, 
mais  qui  ne  refïemblaient  nullement 
auxhabitans  de  leur  Vilk  ,  &  certes  je 
croy  qu'il  n'y  a  perfonne  entre  vous 
quineconnoiflelagenerofité  de  cette 
Ville,  &  quinefçache  bien  que  pref- 
que  tous  Tes  habitaas  ont  une  mefme 
modération  ,  &  fuivent  une  façon  de 
vivre  également  modérée.  Ces  deux 
hommes  furent  toujours  grands  amis 
l'Oppianicus  •  &  vous  fçavez  bien, 
.Meilleurs  ,  combien  la  refîémblance 
des  eftudes  &  des  humeurs  a  de  force 
&  de  puiflfance  pour  unir  les  cœurs, 
&  leur  faire  contracter  des  amidez. 
Comme  ils  vivokntde  telle  forte  qu'ils 
p'eftimoient  point  de  gain  honteux; 
comme  il  n'y  avoit  point  de  fraudes, 
point  de  tromperies  ,  point  d'embuf- 
|hes  ,  qu'ils  ne  miflent  en  ufage  contre 
jp  jeune  gens;  enfin  comme  ils  eftoient 
connus  de  tout  le  monde  par  leurs  mé- 
dian cetez  &  par  leurs  vices  ,  il  y  avoit 
déjà  long-temps  qu'Oppianicus  les  a- 
voit  foigneufement  recherchez, ÔC  qu'il 
eftoir  entré  dans  leur  amitié.  Il  fe  pro- 
poia  donc  alors  de  tendre  des  embuf- 
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ches  à  Cluentius  par  C.  Fabricius ,  car 
l'autre  eftoit  dé;a  mort.  En  ce  temps-là 
Cluentius  eftoit  maladif,  &  fe  fer  voit 
d'un  Médecin  peu  fameux  ,  mais  hom- 
me de  bien,  appelle  Clcophantus,  dont 
Fabiïcius  voulut  corrompre  le  ferviteur 
nommé  Diogene ,  par  des  efperancesôc 
par  de  l'argent,  pour  donner  du  poifon 
à  Cluentius.  Ce  ferviteur  qui  n'eftoit 
pas  mal  avifé  ,  &  qui  avoit  i'ame  bien 
faite,  fit  fcmblant  d'écouter  le  difeours 
de  Fabricius  ,  &  le  rapporta  à  fon  Mai* 
ftre ,  qui  ne  manqua  pas  d'en  parler! 
Cluentius.  Cluentius  en  communiqua 
aufli-toft  avec  M.Bebrius,Senateur,  fon 
amy  ,dont  je  croy  que  le  crédit ,  la  (m 
geffe  &  l'autorité  font  bien  avant  im- 
primées dans  voftre  mémoire.  Il  jugeai 
propos  que  Cluentius  acheptât  Dioge- 
nes  de  Cleophante  ,  afin  de  pouvoir 
plus  facilement  Connoiftre  fi  la  chofe 
eftoit  véritable  oufaulTe.  Enfin  Dioge* 
nés  fut  achepté  -,  &  pour  achever  en  un 
mot  le  poifon  &  l'argent  qui  avoit  efté 
promis ,  fut  furpris  entre  les  mains  d# 
Scamandre  Affi-anchy  des  Fabriciens  f" 
par  quantité  de  perfonnes  confidera- 
blés, qui fortirent  d'un  endroit  où  l'on 
ne  les  croy  oit  pas.  O  Dieux  immortels, 

qui 
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qui   pourroit    encore   affeurer    après 
avoir  fçeu  toutes  ces  chofes,  qu'Op- 
pianicusait  efté  mjuftement  condam- 
né ?  Quel  efprit ,  quelle  faculté  de  bien 
dire  ,  quelle  fi  forte  deffenfe  pourroit 
couvrir  ce  feul  crime  }  Et  qui  doute- 
roit  maintenant  qu'on  le  void  a  décou- 
vert ,  ou  qu'il  falloit  que  Cluentius 
mouruft  ,  ou  qu'il  aceufaft  Oppiani- 
cus.  Jecroy  Meilleurs,  vous  avoir  af- 
fezbien  montré,  qu'Oppianicuseftant 
aceufé  de  tant  de  crinies  ,  ne  pouvoir 
eftre  honneftement  renvoyé   abfous. 
Reconnoiflez  maintenant  qu'il  eftoit 
fi  coupable  quand  il  fut  appelle  en  Ju- 
gement, qu'il  y  eftvenu  condamné  par 
trois  ou  quatre  préjugez  -y  Première- 
ment ,  Meilleurs  ,  Cluentius  fe  rendit 
délateur  contre  celuy  qui  fut  furpris 
avec  le  poifon  ,  c'eftoit  Scamandre  , 
affranchy  des  Fabriciens.  On  ne  peut 
foupçonner   en  cela  aucune  corrup- 
tion de  Juges-,  on  fit  paroiftre  devant 
eux  tout  ce  quiconcernoit  cette  affai- 
re ,  une  chofe  qui  ne  recevoit  point  de 
doutes  ,  un  crime  véritable.  Alors  ce 
Fabricius  ,  dont  j'ay  parlé  ,  reconnut 
bien    que    fon  affranchy   ne  pouvoir 
eftre  condamné,  qu'il  n'en  partageai! 
Tome  IL  '  Y 
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le  péril  -,  &;  comme  il  fçavoit  que  j  e« 
ftois  voifin  cTMatro  ,  &c  que  je  con- 
noiflois     particulièrement     quantité 
d'habitans  de  cette  Ville,  il  en  amena 
chez  moy  un  grand  nombre.Bien  qu'ils 
eufîent  de  ce  Scamandre  tous  les  fentï 
mensqueTonendevoit  avoir,  ils eftt- 
merent     néanmoins    qu'eftant   d'une 
mefnae  ville,  ileftokde  leur  honneui 
de  le  deffendre  en  quelque  forte,  &  me 
prièrent  de  me  charger  de  fa  caufe,  qui 
mettoit  en  mefrne  péril  celuy  qui  luy 
avoit  donné  la  liberté.  Ainfi  ne  pou- 
vant rien  refufer  à  des  hommes  fi  confi 
derables,  &  qui  avoientpour  moy  tant 
d'eftime,  &  d'ailleurs  ne  croyant  pas, 
non  plus  que  ceux  qui  me  recomman- 
do ient  fon  affaire  ,  que  ce  crime  fuft  (î 
grand  Se  (i  manifefte,  je  leur  promis  d'e- 
xecuter  toutes  les  chofes  qu'ils  de fire- 
roienc.  On  commença  donc  à  parler  de 
cette  affaire  ,  on  adjouma  Scamandre;. 
P.  Canutius,  homme  ingénieux,  &  qui 
avoit  grande  habitude  à  parler  ,  l'ac- 
eufoit  &:  Faceufoit  en  trois  paroles  : 
Que  lepoifon  avoit  efté  fur  pris  entre 
{es  mains.  On  jettoit  fur  Oppianicus 
tous  les  traits  de  cette  aceufation  ;  on 
inontroit  la  caufe  de  fes  embufehes* 
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on  parloic  de  l'amitié  des  Fabriciens  ; 
on  reprefentoit  la  vie  &  l'impudence 
du  peifonnage.  Enfin  toute  cette  accu- 
fation  fe  terminoit  par  un  poifon  dé- 
couvert. Lors  que  je  melevay  pour  ré- 
pondre ,  ô  Dieux  immortels  1  quelle 
Fut  ma  peine  ?  quelle  fut  mon  inquié- 
tude ?  quelle  fut  mon  apprehenfion  ? 
Véritablement  je  ne  commence  jamais 
à  parler  qu'avec  une  extrême  crainte  -, 
&  toutes  les  fois  que  je  parle,  je  croy 
comparoiftre  en  un  Jugement  où  il  s'a- 
git non  feulement  de  Fefprit  ,  mais  en- 
core de  la  probité  &c  du  devoir  \  Je 
crains  qu'il  ne  femble  que  j'entrepren- 
ne une  chofe  que  je  ne  puiiTe  exécuter, 
en  quoy  fans  doute  il  y  auroitde  l'im- 
pudence ;  ou  que  je  ne  fafle  pas  tout  ce 
que  je  puis,  en  quoy  il  y  autoit  de  la 
perfidie.  Mais  je  fus  alors  fi  troublé  y 
que  je  craignis  toutes  chofes  ;  j'appre- 
henday  d'eftre  eftimé  ridicule  ,  fi  je 
ne  difoisrien  du  tout,  ou  d'eftre  efli- 
mé  impudent,  fi  je  difois  beaucoup  de 
chofes.  Enfin  je  ramalTay  toutes  mes 
forces ,  &:  je  me  propofay  d'agir  for- 
tement ,  parce  qu'on  a  de  couflume 
d'attribuer  a  louange  dans  l'âge  où  j'e- 
ftois  alors  de  deffendre  les  caufes  les 

y  ij 


2.58  Oraison  de  Cicerok 
plus  fofbles  &  les  plus  abandonnées." 
AinG  je  travaillay  ,ainfi  je  combattis  , 
ainfî  j'employay  tous  mes  efforts,  ainfï 
j'eus  recours  à  toutes  choies  ;  de  autant 
que  je  fuis  capable  de  trouver  des  re- 
mèdes dans  les  affaires  defefperées  ,  je 
fis  en  forte  ,  Mefïieurs  ,  ce  que   je  ne 
vous  diray   que  timidement  ,  que  je 
gagnay  au  moins  cela  qu  on  ne  creut 
pas  que  cette  caufe  avoit  manqué  d'un 
Advocat.  Mais  aufiî-toft  que  je  m'eftois 
faifi  de  quelques  armes ,  l'accu fateui  ne 
me  donnoit  pas  le  temps  de  m'en  fervir 
&me  ks  arrachoit  des  mains.  Si  je  de- 
mandois  s'il  y  avoit  quelque  haine  en- 
tre Scamandre  &  Cluentius  ,  il  me  re- 
pondoit  qu'il  n'y  en  avoit  point ,  mais 
qu'Oppianicus ,  dont  Scamandre  eftoit 
le   miniftre  ,   avoit    efté    ennemy    de 
Cluentius,  &  eftoit  encore  Ion  enne-j 
my.  Que  fi  je  difois  qu'il  ne  revenoiJ 
aucun  bien  à  Scamandre  de  la  mort  delj 
Cluentius  ,  il  en  demeuroit  d'accord  , 
mais  il  difoit  que  par  la  mort  de  Cluen- 
tius tous  (es  biens  dévoient    venir  à  la 
femme  d'Oppianicus  ,  qui  avoit  tant 
d'expérience  à  faire  adroitement  mou- 
rir fes  femmes.  Lors  que  je  me  fervois 
de  cette  deffenfe  3  qui  eft  fans  doute  la 
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plus  honneifte  dont  on  fe  puilfefervir 
dans  les  caufes  des  affranchis  ,  que 
Scamandre  eftoit  eftimépar  celuy  qui 
raaffranchy  ,  il  le  diloit  au'fli-bien  que 
moy  j  mais  il  demandoit  en  me  (me 
temps  de  qui  eftoit  eftimé  celuy  qui 
l'avoir  arTranchy.  Lors  que  j'eus  long- 
temps fouftenu  que  Diogene  avoit 
tendu  ce  piège  à  Scamandre  ,  de  que 
Scamandre  apportoitun  médicament, 
&  non  pas  du  poifon  •■,  Il  demandoit 
pourquoy  il  eftoit  venu  en  un  lieu  fe- 
cret ,  pourquoy  feul  ,  pourquoy  avec 
.de  l'argent  cacheté.  Certes,  pour  pou- 
voir me  retirer  de  cet  endroit,  je  m'y 
trouvois  prefte  par  des  témoins  confi- 
derables.  M  Bebrius  difoit ,  que  Dio- 
gene avoic  efté  achepté  par  fon  con- 
feil,  6c  que  Scamandre -avoit  efté  fur- 
pris  en  fa  prefence  ,  avec  du  poifon  3c 
de  l'argent.  P.  Quinétius  Varus  recom- 
mandable  par  fa  bonne  vie  &c  par  fon 
autorité ,  difoit  que  Cleophante  luy  a- 
voit  parlé  de  la  trame  qu'on  faifoit  con- 
tre Cluentius,  &  de  cette  follicitation 
par  laquelle  on  avoit  voulu  gagner 
Diogenes.  Enfin  lors  qu'il  fembloit 
que  nous  deffendions  Scamandre  ,  il 
eftoit  coupable  en   apparence  ,  mais 
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Oppianicusl'eftoit  en  effet  j  &  c'eftoit 

fur  luy  feulement  fur  qui  tomboit  tout 

le  péril ,  ôc  contre  qui  l'on  formoit 

toute  cette  aceufation.  Aufïi  ne  le  pou-. 

voit-il  endurer,  &  il  Iuy  eftoit  impofli- 

ble  de  diffimuler,  &  de  feindre.  Il  eftoitf 

toujours  chez  des  Juges  ,  il  follicitoit 

fanscefte,  il  y  employoit  tous  fes' efc 

forts,  tousfes  amis,  toute  fa  faveur^ 

Enfin  ce  qui  fut  pour  îuy  un  grand  mal 

dans  cette  caufe  ,  il  eftoit  afîîs  en  M 

mefme  lieu ,  comme  s'il  euft  efté  FaccW 

fé.  Les  Juges  nejettoient  pas  les  yeuxî 

fur  Scamandre,  mais  fur  OppianicusJ 

Sa  crainte  ,  le  trouble  de  fon  efprit  J 

l'inquiétude  où   il  eftoit  ,  les  divers! 

changemens  defonvifage  montroientt 

manifeftement  &  à  découvert  ce  quâ 

eftoit  douteux  auparavant.  Lors  qu'il] 

fallut   aller  aux  opinions  ,  C.  Juniutf] 

quiprefïdoit  à  cette  caufe  ,  fuivant  laj 

loy  comme  elle  eftoit  en  ce  temps  ,  de  J 

manda  à  l'accufé  s'il  vouloir  qu'on  diffl 

*iulius    les  advis  enfecret*,  ou  tout  haut.  Ifl 

îiusdon-  répondit  par  leconfeil  d'Oppianicus, 

accufczX  ^U  ^  vou*oit  q11'0*1  dît  les  opinionS 

Ja  difpo.  cn  fecret ,  parce  qu'il  difoit  que  Tunius 

fieion  de  cft0it  amy  de  Cluentius.  On  alla  donc 

aux  opinions,  &  fans  qu'il  fuft  befoial 
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de  plaider  plusieurs  fois  cette  caufe, 
Scamandre  fut  condamné  par  toutes 
ks  voix ,  fi  Ton  en  excepte  une  feule  , 
tpje  Stalenus  difoit  eftrc  la  fienne.  Qui 
ne  s'imagina  pas  alors  ,  qu'en  condam- 
nant Scamandre ,  on  avoit  rendu  un 
Jugement  co'ntre  Oppianicus  l  Qujl- 
ton  jugé  après  cette  condernnation  , 
fi  ce  n'efb  qu'on  a  cherché  du  poifon 
pour  le  donner  à  Cluentius  }  Enfin 
quelles  raifons  ont  pu  faire  croire 
que  Scamandre  vouloit  empoifonner 
Cluentius  defon  propre  mouvements 
Mais  aufïi-toft  que  ce  Jugement  eut 
efté  rendu  ,  de  qu'Oppianicus  eut  efté 
condamné  en  effet  ,  &  dans  l'eftime 
detout  le  monde ,  bien  qu'il  ne  lefuft, 
pas  encore  par  la  loy  Se  par  la  paro- 
le du  Juge,  néanmoins  Cluentius  ne 
le  voulut  pas  aceufer  -,  il  voulue  con- 
noiftre  Ci  les  Juges  eftoient  rigoureux 
&  feveres  contre  ceux-là  feulement 
qu'ils  trouvoient  faifis  du  poifon  ,  Se 
s'il  ne  jugeoient  pas  les  complices  de 
ces  lâchetez,  dignes  du  mefme  chafti- 
ment.  C'eft  pourquoy  il  aceufa  aufïï- 
toftFabricius,  qu'il  croyoit  complice 
de  cette  action  deteftable ,  à  caufe  de 
l'amitié  qu'il  avoit  avec  Oppianicus: 
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ôc  comme  cette  caufe  dépendoit   de 
l'autre,  il  obtint  qu'elle  feroitaufïitoft 
plaidée.  Alors  Fabricius  non  feulement 
n'amena  pas  chez  moy  mes  voifins ,  & 
mes  amis  d'Alatro ,  mais  il  ne  pût  trou- 
ver perfonnequi  le  deffendift,  8c  qui 
vouiuft  en  bien  parler-  Car  comme 
nous  avions  penfé  que  tandis  que  la 
caufe  d'un  homme  qui  ne  nous  eftoit 
pas  inconnu  ,  eftoit  encore  en  fon  en- 
tier ,  il  eftoit  de  l'humanité  de  la  fou  (te- 
nir Se  de  la  derfendre ,  bien  qu'elle  fuft 
fufpede  &  douteufe  *,  Tout  de  mefmesT 
nous  crûmes  qu'il  y  auroit  de  l'impu- 
dence de  contredire  lejugement  qui  en 
avoit  efté  rendu.  Ainfi  Fabricius  fe  vo-£ 
yant  contraint  par  la  necellïté  ,  eut  re- 
cours aux  Cepafiens,  ces  deux  frères  (\ 
ingénieux,  èV  qui  eftoient  compofez  deî 
telle  forte, qu'ils  eftimoient  que  c'eftoit- 
Jeur  faire  de  l'honneur  &  tout  enfem- 
ble  du  plaifir ,  que  de  leur  donner  feu- ■ 
lementune  occafion  de  parler.  Com- 
me l'on  cherche  les  meilleurs  6c  le^ 
plus  fameux  Médecins  ,dans  les  mala-j 
dics  defefperées  -,  Ainfi  au   contraire. , 
Parce       lorsqu'une  caufe  eft  abandonnée  ,  on 
bon/o-    ycmpi°ye  les  Avocats  les  moins   rej 
laceurs     nommez  ôc  les  plus  mauvais.  On  enl 
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-donne  peut-eflre  cette  raifon  ,  qu'un  nc  veu- 
Medecin  ne  doit  répondre  que  de  fa  p^nt  Ca 
vigilance  &  de  fon  foin  ,  &  qu'il  eft  ^gcr 
outre  cela  de  l'intereft  de  l'Orateur  d'e-  vaifes 
ftre  eftimé  homme  de  bien.  On  adjour-  caufes« 
ne  donc  le  coupable  ,  on  plaide  la  eau- 
fe,  Canutius  l'accufe  en  peu  de  paroles, 
comme  en  une  chofe  déjà  j  ugée.  Cepa- 
Cms  l'aimé  commence  fa  réponfe  par 
un  long  exorde  qu'il  avoit  tiré  de  bien 
loin.  D'abord  il  fut  écouté  avec  aifez 
d'attention  i  déjà  Oppianicus  reievoit 
fon  courage  &  (es  efperances  ,  &  Fa- 
bricius  meime  montroit  de  Iarjoye ,  ne 
connoiflTant  pas  que  les  Juges  eftoient 
touchez  ,  non  par  l'éloquence  de 
l'Advocat ,  mais  par  la  témérité  d'u- 
ne dcrïenfe  il  hardie  &  fi  impudente  A- 
pres  qu'il  en  fut  venu  au  point  3  Se 
qu'il  eut  commencé  à  parler  de  la  cho- 
fe dont  il  s'aghToit,  il  htluy  rnefmede 
nouuelles  playes  à  celuy  qu'il  penfoit 
guérir ,  il  adjoufta  de  nouveaux  maux 
à  ceux  qui  eftoientdéja  dans  facaufe 
Bien  qu'il  fifb  cela  fans  feinte ,  &  avec 
un  bon  deflein  ,  néanmoins  il  fembloit 
quelquefois  qu'il  nedeffendoitpasFa- 
bricius ,  mais  qu'il  fe  mocquoit  de  luy, 
•upluftoft  quille  trahùToit,  de  forte 
Tome  IL  Z. 
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que  comme  il  croyoit  plaider  cette  cail- 
le avec  beaucoup  d'adrefTe  &c  de  fubri- 
Iité,&:  qu'il  euft  tiré  ces  puilTan tes  pa- 
roles des  plus  hauts  fecrets  de  Ton  art. 
Regardez  , Messieurs,  la  Fortune 
des  hommes  ,  regardez   les  divers 
accidens  ausquels   ils  sont  expo- 
SEZ ,  Regardez  la  vieillesse  de  C. 
Fabricius.  Enfin  ayant   plufieurs  fois 
répété  ce  mot ,  Regardez  ,  comme  un 
ornement  de  (on  difcours  ,  il  regarda 
luy-mefme,  mais  Fabricius  s'eftoit  re- 
tiré tout  doucement  6c  fans  faire  bruit. 
Tous  les  Juges  s'en  prirent  à  rire.  Au 
contraire  l'Advocat  fe  fafche  ,il  eften 
colère   que  cette  caufe  luy  échappe  , 
&  de  ne  pouvoir  achever  de  dire,RE- 
ga  rdez,Me    sieurs.  Enfin  il  ne 
s'en  fallut  gueres  qu'il  ne  pourfuivift 
Fabricius ,  ôc  qu'il  ne  le  ramenait  de 
force  pour   achever   un   plaidoyer  fi 
excellent.  Ainfi  Fabricius  fut  condam- 
né premièrement  par  fon  propre  ju- 
gement ,  qui  eft  le  plus  rigoureux  de 
tous,&  en  fuite  par  la  force  de  la  Ioy, 
&:  par  les  opinions  des  Tuges.  Efl-il 
maintenant  befoin  que  nous  parlions 
davantage  de  la  caufe  d'Oppianicus. 
Il  fut  appelle  devant  les  melmés  Ju-j 
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%es  ,  ayant  déjà  efté  condamné   par 
ces  deux  préjugez  j  &  les  mefmes  Ju- 
ges qui  avoient  jugé  contre  luy  ,  en 
condamnant  Fabricius ,  voulurent  que 
cette  caufe ,  comme  eftan  t  attachée  à  la 
première  fuft  plaidée  devant  toute  au- 
tre. Il  fut  accufé  de  ces  grands  crimes 
que  jevous  ay  reprefentez  en  peu  de 
paroles,  &  outre  cela,  de  quantité  d'au- 
tres, dont  je   ne  vous   entretiendrai 
point.  Il  fut  accufé  devant  les  mefmes 
qui  avoient  condamné  Scamandre,Mi- 
niftre  d'Oppianicus,  &  Fabricius  com- 
plice de  cette  méchante  adion.  De- 
quoy  ,  Meilleurs  ,  doit-on  davantage 
s'étonner ,  qu'il  ait  efté  condamné ,  ou 
qu'il  ait  eu  la  hardiefTe  de  répondre» 
QVeft-cequeces  Juges pouvoient  fai- 
re ?  S'ils  eiiAent  condamné  les  Fabri- 
ciens,  bien  qu'ils  eufTent  efté  innocens, 
ilauroit  fallu  qu'ils  fulTent  demeurez 
dans  le  mefme  fentiment  pour  ce  qui 
concernoit  Oppianicus  ,  &  qu'ils  fe 
fufTent  arreftez  aux  jugemens  précé- 
deras. Auroient-ils  cafte  les  jugemens 
qu'ils  avoient  eux-mefmes  rendus?  veu 
que  tous  les  autres  Juges  ont  accouftu- 
mé  de  prendre  garde  de  ne  rien  faire 
contre  les  jugemens  des  autres  ?  Ceux 
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qui  avoient  condamné  l'affranchy  de 
Fabncius,  parce  qu'il  avoit  fervy  dans 
ce  crime  i  &  Fabdcius  luy-mefirie,  par- 
ce qu'il  en  eftoit  complice,  auroient- 
iîs  renvoyé  abfousle  maiftre  &:  le  ma- 
chinateur  de  ce  crime  <  Ceux  qui  au- 
roient  condamné  les  autres  fans  qu  il 
yeufteu  centraux  aucun  préjugé,  ôC 
îur  le  fimple  rapport  de  leur  affaire,  au- 
roient-ils  délivré  '  un  homme  qui  pa- 
roifîbit  devant  eux,  ay  ant  déjà  efté  deux 
fois  condamné  l  Ces  jugemens  rendus 
par  des  Sénateurs,  ces  jugemens  des- 
honorez, non  pas  par  une  fauffe  hai- 
ne ,  mais  par  une  véritable  infamie  , 
n'auraient  point  lauîé  de  place  à  la  de- 
fenfe  de  ceux  qui  les  auroient  pronon- 
cez. Car  enfin ,  qu  eft-ce  que  ces  Juges 
répondroienc ,  fi  quelqu'un  leur  par- 
tait ainh*  -,  Vous  avez  condamné  Sca- 
niandre  ,  mais  de  quel  crime  }  pour  a- 
voir  voulu  empoifonner  Cluentins  par 
iefclavède  fon  Médecin.  Que  pouvoit 
efpererScamandre  de  la  mort  deCluen- 
tius  ?  rien ,  mais  il  eftoit  Miniftre  d'Op- 
pianicus.  Vous  avez  condamné  Fabri- 
cius? pourquoy  >  parce  qu'eftant  amy 
d'Oppianicus,  &  fon  afFranchy  ayant 
cfté  furpris  dans  le  crime ,  on  ne  pou- 
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voit  faire  voir  qu'il  n'avoir  point  eu  de 
part  a,  ce  delfein.  S'ils  eufTenc  donc  ren- 
voyé abfous  Oppianicus,  qui  avoit  elle 
condamné  deux  fois  par  eux  mefmes, 
qui  euft  pu  endurer  cette  honte  de  la 
Juftice  3  cette  inconftance  des  juge- 
mens ,  ce  dérèglement  des  Juges?  Que 
fi  vous  reconnoiflez  ,  commetout  ce 
difcours  vous  l'a  déjà  fait  paroiflre  , 
qu'il  falloit  nécessairement  qu'un  cou-' 
pable  fuft  condamné  principalement 
par  le  mefme  Juge  qui  avoit  déjà  fait 
deux  préjugez  qui  luy  efloienc  fidefa- 
vantageux  ;  il  faut  neceiTairement  que 
vous  connoifliez  aufli  que  Paccufateur 
n'auroit  point  eu  de  raifon  de  vouloir 
corrompre  les  juges.  EnerTet,*T.  A-  *Ad™- 
&ius ,  je  vous  demande ,  fans  confïde-  cat 
rer  maintenant  les  autres  preuves  ,  ti  nicus. 
vous  eftimez  que  les  Fabriciens  eftoienc 
innocens  quand  ils  ont  efté  condam- 
nez ?  Se  (î  vous  ne  direz  point  aulfi  que 
leurs  Juges  ont  efté  corrompus  par  ar- 
gent, l'un  n'ayant  eu  pour  luy  que  la 
voix  de  Stalenus,  Se  l'autre  s'eftant  con- 
damné luy- mefme?  Mais  s'ils  font  cou- 
pables-, de  quel  crime  ?  A-t'on  parlé 
d'autre  chofe  que  du  poifon  dont  ou 
vouloit  perdre  Ciuentius  ?  A-t'on  par- 
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le  d'autre  chofe  dans  ces  jugemens* 
que  de  ce  piège  qu'Oppianicus  tendoit 
à  Cluentius  par  l'entremife  des  Fabri- 
ciens  ?  Non  certes  ,  Meilleurs ,  vous  ne 
trouverez  rien  autre  chofe.  On  n'en 
a  pas  perdu  la  mémoire,  les  livres  pu- 
blics en  font  chargez  -,  Reprenez-moy  , 
A&ius,  fi  je  fais  icy  un  menfonge.  Di- 
tes ce  que  les  témoins  ont  dit }  Apre- 
nez-nous  fi  outre  le  poifon  d'Oppia- 
nicus  ,  on  a  reproché  quelque  chofe 
non  feulement  comme  un  crime,  mais 
aujfîi  comme  une  mauvaife  action.  On 
peut  apporter  beaucoup  de  raifons 
pour  lesquelles  il  a  efté  necelTaire  de 
rendre  ce  jugement.  Mais,  Meilleurs, 
j'iray  au  devant  de  voftre  attente ,  &  je 
vous  farisferay  avant  que  vous  deman- 
diez d'eftre  fatisfaits.  Car  encore  que 
vous  m'écoutiez  aujourd'huy  de  telle 
forte ,  que  je  ne  penfe  pas  que  vous  a- 
yez  jamais  écouté  perfonne  ,  ny  plus 
favorablement ,  ny  avec  plus  d'atten- 
tion ;  toutesfois  il  y  a  déjà  allez  long- 
temps que  fans  me  rien  dire,  il  femble 
que  vous  m'appelliez  ailleurs.  Quoy- 
donc,  niez-  vous,  me  dit-on  ,  que  ce 
jugement  ait  efté  un  jugement  corrom- 
pu ,  &  que  les  Juges  ayent  efté  gagnas- 
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par  argent?  Je  ne  voudrois  pas  le  nier, 
mais  je  fouiliens  qu'ils  n'ont  pas  eflé 
corrompus    par    Cluentius.   Par   qui 
donc  1  Premièrement  ,  je  croy   que  fi 
l'on  eufteftéen  incertitude  du  fuccez 
de  ce  jugement  5  il  euft  efté  plus  vray- 
femblabie  que  les  Juges  euflent   efté 
corrompus  plûtoft  par  celuy   qui  ap- 
prehendoit  d'eftre  condamné  ,  que  par 
celuy  qui  apprehendoit  que  l'autre  ne 
fuft  renvoyé  abfous  -,  plûtoft  par  celuy 
qui  le  défioit  de  fa  caufe  ,  que  par  celuy 
qui  avoir  en  fon  bon  droict  toute  for- 
te de  confiance-,  plûtoft  enfin  par  ce- 
luy qui  avoit  efté  deux  fois  condam- 
né par  les  mefmes  Juges ,  que  par  ce- 
luy qui  leur  avoit  montré  deux  fois 
la  bonté  &  la  juftice  de  fa  caufe.  Au 
moins  il  y  a  une  chofe  dont  le  plus 
grand  ennemy  de  Cluentius  doit  de- 
meurer d'accord  avec  moy  ,  que  s'il 
eftvray  que  les  Juges  ayent  efté  cor- 
rompus ,  il  faut  qu'ils  ayent  efté  cor- 
rompus ou  par  Cluentius  ,  ou  par  Op- 
pianicus.  Si  je  montre  qu'ils  ne  l'ont 
pas  efté  par   Cluentius  ,   j'auray   fait 
voir  qu'ils  l'ont  efté  par  Oppianicus  ; 
&  fi  je  fais  voir  qu'ils  l'ont  efté  par  Op- 
pianicus ,  je  juftifie  Cluentius.  C'eft 
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pourquoy  ,  encore  que  j'aye  fuffifam- 
ment  montré  qu'il  n'avoir  point  de  rai- 
fon  de  Corrompre  ks  Juges  ,  d'où  l'on 
reconnoift  que  cette  corruption  eftoit 
un  ouvrage  d'Oppianicus,  toutesfois  je 
vous  fupplie  de  conliderer  ce  que  je  di- 
ray  particulièrement  fur  ce  fujet.  Je  ne 
tireray  point  mes  conjectures  des  cho- 
fes  qui  le  chargent  davantage ,  je  ne  di- 
ray  point  qu'il  y  a  de  l'apparence  que 
celuy.  îà  a  efté  le  corrupteur  qui  eftoit 
dans  le  péril,  qui  ne  voyoit  de  tous 
coftez  que  des  fujets  d'apprehenilon 
&  de  crainte  ,  qui  ne  mettoit  qu'en 
cette  corruption  l'efperancede  fon  fa- 
im, qui  ne  s'eft  jamais  fignalé  que  par 
une  impudence  incomparable.  Je  vous 
pourrois  rapporter  beaucoup  de  rai- 
fons  de  cette  nature;  mais  puifque  la 
chofe  n'eft  pas  douteufe ,  &  qu'elle  efl 
claire  de  manifeite,  il  n'eft  pas  befoin 
d'argumens  ny  de  preuvespour  la  con- 
firmer. Je  dis  que  Statius  Albius  donna 
une  grande  fomme  d'argent  à  C.Elius 
Stalenus  à  defTein  de  corrompre  les 
autres  Juges.  Quelqu'un  le  peut-il  nier? 
Je  vous  appelle  à  témoin  ,  Oppianicus, 
Se  vous  T.  Actius  ,  dont  l'un  deplo- 
te  cette   condemnation  par  fon  elo- 
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quence ,  &  l'autre  *  par  fcs  fecrets  ref-  *oPpîa: 

fentimens.   Avez  la  hardiefTe  de  nier  "icus' 
,~.  .     }  .         /    j     1,  donc  le 

qu  Oppianicus  ait  donne   de  1  argent  père  a- 

à  Stalenus.  Niez,  niez  cela  maintenant  H^é 
pourquoy  ne  reipondez-vous  rien  ?  né. 
pourquoy  demeurez- von  s  dans  le  fî- 
ïence.  Mais  vous  ne  pouvez  nier  ce 
que  vous  avez  repris  de  Stalenus ,  ce 
que  vous  avez  confeffé.  Comment 
donc  o  fez- vous  parler  avec  tant  d'au- 
dace de  cette  corruption  de  Juges  , 
puifque  vous  demeurez  d'accord  que 
devant  le  jugement  on  donna  de  l'ar- 
gent au  Juge  ,  ôc  qu'il  luy  fut  ofté  a* 
près  le  jugement.  Comment  donc  tou- 
tes ces  chofes  ont-elles  elle  fm^s  1 
Vous  me  permettrez  ,  Mcffieurs  ,  de 
tirer  la  chofe  de  plus  loin  ,  ôc  je  vous 
découvrira)'  fi  clairement  tout  ce  qui  a 
efté  fi  long-temps  caché  dans  de  pro- 
fondes ténèbres ,  que  vous  croirez  le 
toucher  des  yeux.  Mais  je  vous  de- 
mande ,  Mcffieurs ,  pour  les  chofes  qui 
me  refient  à  dire,  la  mefme  attention 
que  vous  avez  jufqu'icy  donnée  à  cel- 
les que  je  vous  ay  déjà  dites.  Je  ne  diray 
rien  qui  ne  femble  digne  de  cette  a£j 
femblée  ,  qui  ne  femble  digne  d\\n 
grand  ûlcnce  ,  qui  ne  femble  digne  que 
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vous  l'entendiez.  Aufli-toft  qu'Oppia* 
nicus  eut  connu  le  péril  où  il  cftoit  ré- 
duit par  l'accufat  ion  que  l'on  formoit 
contre  Scamandre ,  il  fe  mit  dans  ks 
bonnes  grâces  d'un  homme  necefîîteul 
niais  hardy  -,  d'un  homme  qui  fçavoit 
Tait  de  corrompre  les  autres  Juges,  8c 
quieftoic  Juge  alors  5 je  veux  dire  Sta- 
lcnus.  Premièrement,  il  avoit  fi  bien 
travaillé  en  faveur  de  Scamandre,  pat 
les  prefens qu'on  luy  avoit  faits,  qu'il' 
le  protegeoit  davantage  que  la  probité! 
d'un  Juge  ne  le  permettoit.  En  fuite, 
comme  Scamandre  eut  eu  pour  l'ab- 
foudre  la  voix  feule  de  Stalenus,  &  que 
celuy   qui  avoit  affranchy  Scamandre 
nefe  pouvoir  luy-mefme  abfoudre,  il 
creut  qu'il  falloir  employer  pour  fon 
lalut  de  plus  forts  &  de  plus  puilTants 
remèdes.  Mots  il   commença  à  de- 
mander du  fecours  &  pour  fa  vie,  M 
pour  Cqs  biens,  à  Stalenus  ,  comme  a 
un  homme   qui  ne   manquoit  point 
d'inventions,  qui  ofoit impudemment 
toutes  chofes,  qui  eftoit  prompt  à  l'a 
xecution,  car  il  avoit  en  partie  ces  qua- 
mez,&  en  partie  il  feignoit  de  les  avoir! 
Vous  n'ignorez  pas  ,  Meilleurs  ,  quel 
ks  belles  qui  font  poufleespar  la  faim] 
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retournent  fouvent  au  meime  lieu  où. 
elles  ont  trouvé  une  fois  de  la  pafture. 
Le  meime  Stalenus  deux  ans  aupara- 
vant ayant  entrepris  la  caufe  Se  la  def- 
fenfe  des  biens  de  Safinius  Atella,  avoit 
dit  que  pour  une  certaine  fomme  d'ar- 
gent il  gagneroit  tous  les  Juges ,  ôc  fe- 
roit  rendre  tel  jugement  qu'on  le  pour- 
roit  defirer ,  mais  après  l'avoir  receue 
de  Safinius,  il  la  retint,  &  le  jugement 
ayant  efté  rendu  ,  il  ne  la  rendit  ny  a 
Safinius ,  ny  à  ceux  qui  avoient  acheté 
fes  biens.  Enfin  lors  qu'il  eut  diiîipé 
cet  argent ,  &  qu'il  s'apperçeut  qu'il  ne 
luy  en  reftoit  plus  rien  ,  non  feulement 
pour  les  débauches ,  mais  pour  lescho- 
fes  necefïaires ,  il  refolut  de  retourner 
au  meime  butin.  C'eft  pourquoy,  com- 
me il  vid  qu'Oppianicus  eftoit  perdu  , 
&  que  déjà  par  deux  jugemens  on  luy 
avoit ,  pour  ainfi  dire ,  coupé  la  gorge, 
il  le  releva  par  (es  promettes ,  &  luy 
deffendit  de  defefperer  de  Ton  falut. 
Alors  Oppianicus  commença  à  le  prier 
deluy  enfeigner  un  moyen  de  gagner 
les  Juges  ;  Et  Stalenus ,  comme  depuis 
on  l'a  oiiy  dire  à  Oppianicus  ,  luy  dit 
qu'il  eftoit  feul  dans  la  Ville  qui  puft 
venir  à  bout  de  ce  deffein.  Néanmoins 
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il  fit  d'abord  quelque  forte  derefiftan  „ 
ce  ,  parce  qu'il  diioit  qu'il  pourfuivoic 
TEdilité  avec  des  pcrfcnnesilluflrcs,  & 
qu  ilcraignoitlahaine,  Ôc  de  faire  in- 
jure à  quelqu'un.  Mais  enfin  s'eftant 
laifîé  perfuader  ,il  demanda  première- 
ment une  grande  fomme  de  deniers  >  ÔC 
en  fuite  il  fe  limita  par  les  chofes  que 
l'on  pût  faire, &  dit  qu'on  apportait  e» 
fa  maifon  fix  cens  quarente  mille  fjftei» 
ces.  Aufîl  toft  qu'on  eut  apporté  chezf 
luy  cet  argent,ce  méchant  homme  con- 
çeut  cette  penfée,  qu'il  n'y  avoir  nei^ 
qui  accommodait  mieux  fes  affaires! 
que  la  condemnation  d'Oppianicas* 
Que  s'il  eftoit  renvoyé  abfous ,  il  fau- 
droit  partager  cet  argent  entre  les  Ju- 
ges, ou  le  rendre  à  Oppianicus  5  &  que' 
s'il  eftoit  condamné  ,  perfonne  ne  re- 
viendroit  le  demander.  Il  s'advifa  donc 
d'une  chofe  merveilleufe  -,  &  je  ne  dou-f 
te  point,  Meilleurs  ,  que  vous  ne  cro- 
yez plus  facilement  les  veritez  que  je 
vous  expofe ,  il  vous  vouiez  rappelles 
dans  voftre  mémoire  &  la  vie  5c  l'hu- 
meur de  Stalenus.  Car  félon  l'opinion 
ôc  l'eftime  qu'on  a  des  mœurs  de  cha- 
que perfonne,  on  peut  s'imaginer  ai] 
fément  8c  les  chofes  qu'il  a  faites,  St 
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les  chofcs  qu'il  n'a  pas  flûtes.  Comme  iî 
eftoit  pauvre,  fomptueux,  temeraire,&: 
remply  de  perfidies,  voyant  entrer  tant 
d'argent  en  fa  maifon,  jufques-là  mife- 
rable  &  vuide  de  biens  ,  il  commença  i 
méditer  toutes  fortes  de  malices  ôc  de 
fourbes,  ôc  tint  en  luy-mefme  ce  dif- 
COursjSi  j'en  fais  part  aux  autres  Juges, 
que  m'en   pourra-t'il  revenir  que  du 
péril  &  de  l'infamie?  Ne  puis-je  rien 
m'imaginer  qui   puirTe  necefTairement 
faire  condamner  Oppianicus  ?  Pour- 
quoy  ne  le  ferois-je  pas  ,  puis  qu'il  n'y 
arien  qu'on  ne  puifle  faire,  ôc  dont  I'ef- 
prit ne foit capable?  Si  quelque  bonne 
fortune  le  retiroit  du  danger  ,  ne  fau- 
droit- t'il  pas  luy  rendre  ce  que  nous  en 
avons  receu  ?  Ne  feignons  donc  point 
de  pouffer  un  mal- heureux  qui  fe  pré- 
cipite ;  ôc  puis  qu'il  efl  prefque  à  bas, 
achevons  de  le  faire  choir.  Ainfî  ilre- 
folut  de  promettre  de  l'argent  à  quel- 
ques Juges  de  la  moindre  confidera- 
tion3&:  de  ne  le  point  donner  après  leur 
en  avoir  fait  la  promerTe ,  afin  de  les  ir- 
riter contre  Oppianicus  ,   dont  ils  fe 
croiroient  méprifez  ,  fçachant  bien  que 
les  plus  confiderables  rendroient  con- 
tre luy,  de  leur  propre  mouvement,  un 
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jugement  fevere  &  rigoureux.  De  for- 
te que  comme  il  eftoit  méchant, 6V  qu'il 
nefaifoit  jamais  rien  de  toutes  les  cho- 
fes  qu'il  devoit  faire ,  il  commença  par 
Balbus  '-,  Ôc  comme  il  y  avoit  déjà  long- 
temps qu'il  eftoit  trifte,  &  qu'il  s'en- 
nuyoit  de  ne  rien  gagner,  il  le  follicita 
doucement  en  ces  termes.  Que  ne  vous 
joignez-vous  avec  moy,  Balbus ,  pour 
ne  pas  toujours  fervir  la  République 
gratuitement.  Auifi-toft  que  Balbus  eut 
entendu  ces  paroles,  Je  vous  fuivrayB 
répondit-il ,  par  tout  où  vous  voudrez 
me  mener  ;  mais  enfin, que  m* apportez- 
vous?  Alors  il  luy  promit  quarante  mil- 
le fefterces,  fi  Oppianicus  eftoit  ren- 
voyé abfous  j  il  le  prie  en  mefme  temps 
de  gagner  les  autres  avec  lefquels  il  a- 
voit  de  plus  particulières  familiaritez. 
Et  au  refte,il  ne  trouva  ny  répugnance, 
ny  contradiction  en  cet  efprit,  qui  a-< 
voit  déjà  goufté  les  douceurs  d'une  lé- 
gère efperance.  Cependant  il  le  pafTa 
un  jour  ou  deux  fans  que  la  chofe  pa- 
ruft  aiTeurée  ;  ôc  Ton  demanda  quel- 
qu'un chez  qui  l'on  mift  endepoftcét 
argent ,  ou  qui  en  demeurait  caution. 
Alors  Balbus  faifant  à  Stalenus  le  meil- 
leur vifage  qu'il  luy  fut  poifible  )  Hé 
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quoy,luy-dit-il,Pacerius  (  carStalenus 
avoir  pris  ce  nom  deia  maifon  des  E- 
liens,  de  peur  que  s'il  fe  faifoit  appeller 
Ligurien,  il  ne  femblaft  prendre  plu- 
toit  le  nom  de  fa  nation,que  celuy  de  (a 
famille.  )  Hé  quoy  donc,  luy  dit  il,  Pa- 
cetius ,  dequoy  m'avez-vous  parlé  >  on 
demande  oued  l'argent?  Comme  il  e- 
ftoit  un  méchant  &  un  impoft  ur ,  qui 
ne  (e  nourrifïoit  que  de  corruptions,  & 
qui  joiiiiïbit  déjà  par  l'efprit  &  par  l'ef- 
perance  de  cet  argent  qu'il  avoit  caché, 
il  parut  auiïï-toft  comme  en  colère  5 
Souvenez-vous  îcy,  Meilleurs, de  ce  vi- 
fage  diiïïmulé,  &  fi  capable  de  repre- 
fenter  toutes  les  paiTions  qu'il  veut 
feindre  ,  il  fe  plaint  qu'Oppianicus  fe 
mocquoitdeluyj  &  comme  iln'eftoic 
compofé  que  de  fraudes  &  de  menfon- 
ges,&  qu'il  avoit  aflaifonne  par  l'e- 
ftï'de  &  par  l'artifice  tous  les  vices  qu'il 
avoit  de  la  nature,  il  l'aiTeura  qu'Op- 
pianicus s'eftoit  hautement  mocqué  de 
luy,  &  adjoufta  pour  luy  en  donner  un 
témoignage  plus  aiTeuré  ,  qu'il  donne- 
roit  fa  voix  contre  luy  comme  tous  les 
autres  la  donneroient.  Il  couroit  un 
bruit  parrny  les  ^uges,  qu'on  avoit  tou- 
ché de  l'argent  -,  car  la  chofe   n'avoit; 
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pas  efté  fi  bien  cachée  ,  qu'il  eftoit  be- 
soin de  la  cacher^  mais  auffi  elle  n'eftoit 
pas  (i  manifefte  qu'elle  dévoie  l'eilrc 
pour  le  bien  de  la  Republique.  Parmy 
ces  obfcuritez  &  ces  doutes  de  tout  le 
monde,  Canutius  perfonnage  expéri- 
menté ,  qui  avôit  déjà  fenty  que  Stale-: 
nus  eftoit  corrompu  ,  Se  qui  ne  croyoic 
pas  neantmcinsquelachofe  fuft  enco- 
re faite,trouva  bon  que  cette  affaire  fuft 
jugée  fans  qu'on  attendift  davantage. 
Tous  les  Juges  en  demeurèrent  d'ac- 
cord ,  mais  Oppianicus  n'en  témoignai 
pas  beaucoup  d'apprehenfion,  s'imagi- 
nant  que  Stalenus  avoit  donné  ordre 
à  toutes  chofes.  Ildevoit  y  avoir  tren- 
te-deux Juges ,  il  ne  falloit  que   feize 
voit  pourabfoudre  l'accufé;  quarente  , 
mille  fefterces  qu'on  devoitdiftribuer 
à  chaque  Juge  ,  dévoient  faire  cettell 
quantité  de  voix;  &  pour  en  combler  ?! 
le  nombre,  celle  de  Stalenus  devoit  | 
faire  la  dix-feptiefme  5  par  l'efperancej 
de  quelques  recompenfes  plus  avanta-  ■ 
geufes.  Mais  parce  qu'on  jugeoit  cette | 
affaire  inopinément,  il  arriva  par  ha-j 
zard  que  Stalenus  n'eftoit  pas   dans  ; 
fafïèmblée  de  ces  Juges  ,  parce  qu'il  I 
plaidoit  alors  je  ne  fçay  qu'elle  caufe^ 

autre 
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autre  part.  Cluentius  fupportoit  faci- 
lement cette  abfence,  &  facilement  Ca- 
nutius  •  mais  Oppianicus,&L.  Quin- 
tius  fon  protecteur,  en  eftoient  en  in- 
quiétude. Comme  Quintius  eftoit  en 
ce  temps-là  Tribun  du  Peuple,  il  em- 
pefcha  C.  Junius  qui  prefidoità  ce  Ju- 
gement, d'y  aller  fans  Stalenus  >  Se  par- 
ce qu'il  luy  fembloit  que  les  Huifliers 
agiiîbient  negligemment,de  deffeinfor- 
mé,il  alla  luy-mefme  de  l'Audiance  pu- 
blique, au  lieu  particulier  où  Stalenus 
plaidoit  alors;  8c  en  abufant  de  fa  puif- 
fance,ilfît  remettre  les  affaires  à  un  autre 
temps,  &  amena  luy-mefme  Stalenus 
pour  prendre  fa  place  parmy  les  Juges. 
On  fe  levé  pour  aller  aux  opinions,  a- 
pres  qu'Oppianicuseut  dit,comme  on 
en  avoit  la  liberté  en  ce  temps-là,  qu'il' 
vouloit  qu'on  les  dift  tout  haut ,  afin 
que  Stalenus  pûft  fçavoir  ce  qu'on  de- 
voit  à  chacun.   Les   Juges  avoient  de 
différentes  pallions, il  y  en  avoit  peu  de. 
corrompus,mais  ils  eftoient  tous  en  co* 
1ère.  Car  comme  ceux  qui  ont  accoi-*.- 
ftumé  de  recevoir  quelque  chofedans: 
le  champ  de  Mars ,  deviennent  les  en- 
nemis des  pourfuîvans  qu'ils  croyenc: 
n'avoir  point  donné  d'argent*,  Ainiii 
Tome  IL  A  a. 
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quelques  Juges  eftoient  venus  avec  de 
l'averiion  pour  l'accufé.  Les  autres  l'e- 
ftimoient  entieL-ement  coupable ,  mais 
ils  attendoient  les  opinions  de  ceux  qt» 
l'on  croyoit  corrompus  ,  afin  de  coqH 
noiftre  par  eux  de  qui  venoir  la  corrdH 
ption.  Enfin  le  fort  tombe  fur  Balbus, 
Stalenus  &  Gutta,  pour  dire  les  prfl 
miers  leur  avis.  Chacun  c&oiz  en  im- 
patience de  fçavoir  l'opinion  de  ces  Ju- 
ges corrompus ,  mais  ils  le  condamnè- 
rent tous  fans  hefiter ,  &  fans  trouva 
aucun  doute  dans  fon  affaire.    Alorfe 
chacun    commença   à   concevoir   de$> 
foupçonsde  ce  qui  avoit  efté  fait  j  8c 
en  fuite  les  plus  fages  de  cette  affembléc 
de  Juges,  qui  ne  pouvoient  renvoyer 
abfous  un  perfonnage  fi  coupable ,  6c 
qui  ne  vouloient  pas  condamner  d'a- 
bord &  fans  connoifTance  celuy  qu'ils 
foupçonnoient  d'avoir  efté  tenté  par 
argent,  déclarèrent  qu'ils  ne  voy oient 
pas  afifez  de  jour  en  cette  caufe  pour- 
dire  leurs  opinions,  Neantmoins  quel- 
ques-uns des  plus  rigoureux  remon- 
trèrent  qu'il  falloit    confiderer  ave» 
quelle  intention  chacun  aginroit;&  que 
fi  quelques-uns  ayant  receu  de  l'argent 
aboient  pas>  laiifë  de  juger  félon  k 
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Vérité,  ils  neeroyoient  pas  eftre  moins 
obligez  de  s'arrefter  à  leurs  premiers 
jugemens,  c'eft  pourquoy  ils  le  con- 
damnèrent. Il  n'y  en  eut  quecinqqui 
déclarèrent  Oppianicus  innocent,  ou 
par  imprudence ,  ou  par  compaflion , 
ou  par  quelque  doute  ,  ou  enfin  par- 
quelque  efpece  d'ambition.  Auffi-toffc 
qu'Oppiniacus  eut  efté  condamné , 
Quintius  cet  homme  populaire,  qui 
avoir  accouftumé  de  recueillir  tous  les 
bruits  &  tous  les  difeours  qui  fe  fai- 
foient,  s'imagina  avoir  trouvé  l'occa- 
fîon  de  s'agrandir  par  la  haine  qui  s'ex- 
citeroit  contre  le  Sénat  ,  parce  qu'il 
croyoit  que  les  jugemens  de  ceux  de 
cet  Ordre  n'eftoient  plus  agréables  au 
Peuple.  On  fait  quelques  harangues  a- 
nimées  de  toute  forte  de  véhémence  8c 
d'ardeur.  Ce  Tribun  du  Peuple  crioit 
que  les  Juges  avoient  receu  de  l'argent 
pour  condamner  un  innocent  aceufé; 
qu'il  s'agilToit  de  la  fortune  ôt  du  bien 
de  tout  le  monde*,  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  jugement  ny  de  Tuftice  -,  que  qui- 
conque avoit  un  ennemyriche,ne  pou- 
voir plus  efperer  de  falut.  Ceux  qui  ne 
fçavoient  rien  de  tout  cela,  qui  n'a- 
noient  jamais  veu  Oppianicus ,  de  qui 

Âa  ij 


2$i  Oraison  de  Ciceron 
croy oient  qu'un  homme  de  bien  avoi 
efté  opprimé  par  des  Juges  gagnez  pa 
argent,  commencèrent  à  parler  tou 
haut  de  cette  affaire ,  &  voulurent  qu< 
le  Peuple  en  euft  connoiffance.  Or  ei 
ce  temps  là  Stalenus  vint  de  nuit  en  I; 
maifon  de  T.  Annius ,  homme  de  pro 
bité,  &:  mon  amy,  y  ayant  efté  mand< 
par  Oppianicus;  le  relie  eft  connu  d< 
tout  le  monde.  On  fçait  comment  Op- 
pianicus  traita  avec  luy  de  l'argent  re 
ceu,  comment  Stalenus  promit  de  h 
rendre  ,  comment  quelques  perfonne; 
irréprochables  ,  qui  s'eftoient  à  deiTeir 
cachez  proche  de  là,  entendirent  tous 
les  difeours   qu'ils  eurent  enfemble; 
comment  la  chofe  fut  découverte  & 
rendue  publique, ,  6c  comment  tout 
cet  argent  fut  exigé  &  enlevé  par  Sta- 
lenus    Comme  le  Peuple  connoiffou 
déjà  la  perfonne  ôc  l'humeur  de  Stale- 
nus,onen  concevoir  toutes  fortes  d'in- 
fâmes foupçcns.    Véritablement  ceux 
quieftoienten  cette  alfemblée  ne  fça- 
voient  pas  qu'il  avoir  recelé  l'argent 
qu'il  avoit  promis  au  nom  de  Taccufés 
aurlîne  leur  avoit-on  pas  dit  ce  fecret  ; 
mais  ils  fçavoient  bien  qu'on  avoit  par- 
lé d'argent  j  ils  entendoient  dire  qu'un 
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i  innocent  a  voit    efté   condamné  ,.  ils 
voy  oient  qu'il  avoit  eflé  condamné  de 
l'avis  mefme  de  Stalenusiôc  parce  qu'ils 
connoi{Toientleperfonnage,ils  fe  dou- 
|  toient  bien  qu'ii  n  avoit  pas  fait  cela 
gratuitement.    On  avoit    les  mefrnej 
foupçons  de  Balbus ,  de  Gin  ta  ,  ôc  de 
quelques  autres.    C'eft  pourquoy  Ton 
peut  impunément  confeiïer ,  principal 
Jement  en  ce  lieu,  que  ce  jugement  a 
pu  attirer  fur  Gluentius,&:  delà  honte, 
ôc  de  la  haine  jparce  que  jufques-là,non 
feulement  la  vie, mais  encore  le  nom  de 
Cluentius  eftoit  inconnu  au  Peuples 
parce  qu'il  fembloit  horrible  qu'un  in- 
nocent euft  efté  condamné  par  des  Ju- 
ges gagnez  par  argent  \  parce  que  les 
méchancetez  de  Stalenus,  &  l'infamie 
de  quelques-uns  quiluy  refTembloient 
en  augmentaient  les  foupçons  -,  parce 
que  L.  Quintius,  homme  puiflant  Se 
capable  d'enflammer  Fefprit  de  la  mul- 
titude, plaidoit  cette  caufe.  D'ailleurs* 
ilmefouvientqueC.  Juniusrqui  prefl- 
doit  4  ce  jugement,  fut  compris  dans 
ce  defordre,&  qu'encore  qu'il  euft  efté 
Edile,  Se  qu il  fuft  déjà  Prêteur  dans 
l'opinion  de  tout  le  monde,  il  fut  chât- 
ie du  Baireau ,  de  en  mefme  temps  de  là 

A  a  iij 


JL84  Oraison  de  Cicerô# 
Vilie,non  par  la  force  de  la  raifon,mais 
par  le  bruit  de  la  multitude.  Pour  moy, 
Meilleurs ,  je  ne  fuis  pas  fafché  de  def- 
fendre  Cluentius  pluftoft  aujourd'hui 
qu'en  ce  temps  -  là.  Véritablement  fa' 
caufe  eft  la  mefme  qu'elle  eftoit  alorgï 
&  il  eft  impoilible  d'y   apporter  dm 
changement,  mais  î'injuftice&  lahaind 
de  ce  temps-là  s'eft  évanouie  j  de  força 
que  ce  qu'il  y  avoit  de  mal  en  cet» 
caufe,  n'eft  plus  capable  de  nous  nuire! 
ôc  que  ce  qu'il  y  avoit  de  bien  eft  ei 
cftat  de    nous  profiter.   Ainfi  je  fça m 
maintenant  de  quelle  façon  je  ieray  en-| 
tendu ,  non  feulement  de  ceux  qui  ont 
en  main  la  juftice  &  la  puiftance  de  ju-' 
*il  parle  ser    majs  enGore  de  ceux  *  de  qui  dé- 

du    Peu-  &      \  •  o    1  '       cl 

pie  qui  pend  la  réputation  &  la  renommée,  bt 
eftoit   a  jc  parj0is  en  un  temps  qui  fuftfembla- 

1  entour     '     r  r      i >        .  ■ 

deiuy,2;  ble  ace  temps- la  ,je  ne  lerois  point efcl 

soucoic.r  €OUt^  î non  Pas  °iue  cctte  affaire  ne  forr 
la  mefme,mais  parce  que  le  temps  eftoia 
autre.  Qui  euft  ofé  dire  alors  qu'Opj 
pianicus  eftoit  coupable  ,  ôc  qu'il  aefté 
juftement  condamné  ?  Qui  oferoit  an 
jourd'huy  nous  perfuader  le  contraire? 
Qui  euft  pu  en  ce  temps- là  aceufer  Op-J 
pianicus  d'avoir  tenté  fes  Tuges  par  afo 
gent ?  Qui  peut  aujourd'huy  le  nier? 
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A  qui  eftoit-il  permis  alors  d'appelier 
Oppianicus  coupable  ,  mefme  après  a- 
voir  efté  condamné  par  deux  Ci  puifTans 
pi*ejugez?qui  s'efforceroit  aujourd'hui 
de  luy  ofter  cette  qualité?  C'en:  pour- 
quoy  mettant  à  part  la  haine  que  le 
temps  a  adoucie  ,  que  mon  difcours  a 
repouflee ,  &  que  voftre  probité  &  vo- 
ftre juftice  ont  détournée  de  la  vérité  y 
Que  trouvera -ton  de  refte  qui  nous 
puiiTe  nuire  en  cette  caufe  }  Il  eft  cer- 
tain qu'on  a  donné  de  l'argent  pour 
corrompre  les  Tuges  -,  on  demande  d'où 
i]  eft  venu ,  de  l'aecufateur ,  ou  de  l'ac- 
eufé?  L'accufateur  dit  premièrement, 
qu'il  aceufoit  Oppianicus  d'un   allez 
grand  nombre  de  grands  crimes,  pour 
n'avoir  pas  befoin  de  corromprefes  Ju- 
ges ',  enfuite  qu'il  l'amenoit  déjà  con- 
damné ,  afin  qu'on  n'euft  pas  fujet  de 
prendre  de  l'argent-,  &  enfin  il  difoit, 
qu'il  fnft  demeuré  en  mefme  eftat  y 
quand  mefme  Oppianicus  euft  efté  ren- 
voyé abfous.  Quediioit  au  contraire 
l'accu fé  ;  Premierement,qu'il  craignoit 
la  multitude  &  l'enormité  des  crimes  ; 
-Apres  cela  ,  qu'il  reconnoifïoit  qu'il 
eftoit  déjà  condamné,  puifque  les  Pa- 
triciens avoient  efté  condamnez  corn- 
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me  complices  de  fon  crime;  enfin  qu'il! 
eftoic  réduit  à  ce  point,  que  {'es  biens; 
&fafortunedépendoientd'un  feul  ju- 
gement. Maintenant  ,  Meilleurs,  puifc 
que  l'un  a  eu  beaucoup  de  grandes  rai* 
fons  de  corrompre  fesjuges,&:que  l'au- 
tre n'en  a  eu  aucune,  regardons  d'où* 
eflforty  cet  argent.  Cluentius  a  tofl 
jours  exactement  écrit  toutes  les  ciufl 
(es  qu'il  a  faites  ;  &  cela  produit  aiffi 
moins  cet  effet,  que  Ton  ne  peut  riem 
prendre  ny  rien  cacher  des  biens  d'unï 
maifon,  fans  que  l'on  en  ait  connoiiB 
fànce.  Il  y  a  huit  ans  que  cette  caufeeft': 
en  mefme  eflat ,  &  que  vous  examines* 
ôc  par  les  livres  journaux  de  Cluentiu» 
&  par  ceux  des  autres ,  tout  ce  qui  conw 
cerne  cette  affaire.  Cependant  vousrJ 
trouvez  aucuns  vertiges  de  l'argent  de: 
Cluentius.  Quoy,  faut-il  que  vous  fuil 

*D»o  -  vicz  *  Ia  Pifte  1,ârgçnt  *  d'Albius  ;  oÊ 
pianicus  pouvons-nous  aller,  jufqu'a  fon  giftej 
pourveu  que  vous  nous  conduirez  On. 
garde  en  un  certain  endroit  flx  cenfl 
quarente  mille  fefterces,  on  les  gardij 
chez  le  plus  téméraire  &  le  plus  audaj 
cieux  de  tous  les  hommes  '-,  enfin  on  les 
garde  chez  un  Juge,  que  voulez^vou» 
davantage  3  Mais,  dit-on5  ce  n'a  pas  edm 
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Oppianicus,  c'a  efté  Cluenrius  qui  a 
fait  choix  de  Stalenus  pour  corrompre 
la  Jufhce.  Pourquoy  donc,  lors  que  ks 
Juges  s'afTembloient,  &  qu'on  alloit 
de/a  aux  opinions,  Cluentius  &  Conti- 
nus enduroient-ils  que  Stalenus  fuft 
abfent  ?  Pourquoy  ne  demandoient-ils 
pas  Stalenus,  à  qui  ils  a  voient  donné 
de  l'argent?  ôc  pourquoy  Oppianicus 
Je  demandoit-il  avec  tant  d  emprefTe- 
ment  &  d'inquiétude  ?  Quintius  de- 
mandent qu'il  fuit  prefent  ;  &  comme  il 

eftoit  Tribun,  il  fit  en  forte  par  fa  puif- 
fance  qu'on  ne  feroit  rien  fans  Suie- 
mis.  Mais  Stalenus  le  condamna.  Mais 
il  le  condamna,  Meffieurs,  parce  que 
cette  condamnation  devoit  fervir  de 
témoignage  à  Bulbus  &  aux  autres, 
qu  Oppianicus  luy  avoit  promis  de 
argent,  &  qu'il  s'eftoit  mocqué  de 
luy  Et  partant,  fi  vous  voyez  d'un  co- 
fte  es  raifons,  de  corrompre  la  Iuftice, 
de  l'argent ,  Stalenus ,  ôc  enfin  tout  ce 

qu  on  peut  s'imaginerde  fraude  &  d'au- 
dace, &  de  l'autre  cofté  la  modeftic, 
1  honnefteté,aucuns  foupçons  d'argent 
donné,  aucunes  raifons  de  corrompre 
des  luges  -,  fouffrez ,  après  avoir  connu 
la  venté,  &  que  l'erreur  eft  difTipée,que 
Tome  IL  B  b 
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la  honte  &  l'infamie  tombent  du  codé 
des  crimes ,  Se  qu'enfin  la  haine  s'éloi- 
gne de  la  pureté  &  de   l'innocence. 
Mais  ,  dit-on  ,  Oppianicus  a  donné  de 
l'argent  a  Stalenus,  non  pas  pour  cor- 
rompre les  luges  3  mais  pour  fe  recon- 
cilier avec  Cluentius.  Qu_oy,  Actius, 
pouvez-vous  parler  de  la  forte  avec  la 
fagefTe  &  l'expérience  que  vous  avez  È 
On  dit  que  celny  -  là  eft  fouverainc-3 
ment  fage,  à  qui  il  ne  vient  en  penfée 
que  ce  qu'il  eft  befoin  de  faire ,  &:  queî 
celuy  en  approche  qui  fçait  obeïr  auxi 
choies  qu'un  autre  a  fagement  inven- 
tées. Mais  le  contraire  fe  rencontre  enj 
la  folie.  Car  celuy  qui  ne  fçauroit  rien  J 
inventer,  en  a  moins  que  celuy  qui  ap-j 
prouve  ce  qu'un  autre  a  follement  in- J 
venté.  Lors  que  la  chofe  eftoit  récente,  n 
&  que  Stalenus  eftoit  prefle,&  qu'on  lej 
tenoit,  pour  ainfi  dire,  à  la  gorge,  il  s'a-1 
vifa  de  fe  couvrir  de  cette  reco.ncilia-1 
tion,  oupluftoft,  s'il  en  faut  croire  cej 
qu'on  difoit  en  ce  temps- là,  ayant  eftéï 
inftruit  parP.Cethegus,  il  donna  cette ^ 
efpece  de  Comédie.  Car  vous  pouvez  \ 
vous  fouvenir  que  tout  le  monde  di-.l 
ioit ,  que  comme  Cethegus  avoit  pour  j 
iuy  de  la  haine ,  que  comme  il  ne  vou-1 
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loit  pas  endurer  fa  méchanceté  dans  la 
Republique ,  &  qu'il  voyoit  que  celuy 
qui  confefToit  qu'eftant  luge,  il  avoir 
receu  de  l'argent  del'accufé,  ne  pou- 
voit  trouver  de  falut,  il  Iuy  donna  un 
confeil  fi  peu  fidèle  ,  &  plus  capable  de 
le  perdre  que  de  le  fauver.  Si  Cethegus 
fut  méchant  en  cela,  il  me  fembie  au 
moins  qu'il  voulut  éloigner  un  enne- 
my-Que  fi  l'affaire  eftoit  de  telle  nature 
queStalenusnepuftnier  qu'il  euft  re- 
ceu de  l'argent,  comme  il  n'y  avoit  rien 
où  il  y  euft  plus  de  honte  &  plus  de  ha- 
zard,  quedeconfeffer  qu'il  en  euft  re- 
ceu, il  ne  faur  pas  condamner  le  confeil 
de  Cethegus.   Mais  en  c€  temps-là  la 
caufe  de  Stalenus  eftoit  autre  que  n'eft 
aujourd'huy  la  voftrcA&ius.  Et  certes, 
eftant  preffé  comme  il  eftoit,il  luy  eftoit 
plus  honorable  de  dire  tout  ce  qui  luy 
venoit  en  penfée,  que  de  confefTer  ce 
qu'il  avoit  fait.  Mais  je  m'étonne  que 
vous  apportiez  aujourd'huy  ce  qui  fut 
rebuté  en  ce  temps -là.  Car  comment 
Cluentius  euft-il  pu  alors  fe  reconcilier 
avec  Oppianicus,  puis  qu'il  eftoit  mal 
avec  fa  mère  ,  puifque  l'accufe  *  &  l'ac-  *oPpia. 
eufateur  *  eftoient  écrits  dans  les  livres  *kl,s 
publics, puifque  les  Fabriciens  eftoient  fm™* 
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*ôppia-  condamnez,  &  qu'Albius  *  ne  pouvoit 
nkus.     échaper  des  mains  de  quelqu  autre  ac 
cufateur,nv  Cluentius  abandonner  foi 
aceufation  fans  ignominie  ?  Eftoit  -  ce 
pour  le  détourner  de  cette  aceufation? 
cela  mefme  eft  une  efpece  de  corru- 
ption &  de  crime.  Mais  eftoit- il  befoii 
qu'un  Juge  fuft  l'entremetteur  de  cett< 
réconciliation?  Et  pourquoy  falloit-iï 
qu'elle  fe  fift  par  Stalenus  ,  qui  n'eftoil 
allié  ny  de  l'un,ny  de  l'autre  ;  qui  eftoitl 
un  avare  Se  un  infâme,  pluftoft  que  pari 
quelque  homme  de  bien ,  pluftoft  que] 
par  un  amy  commun.  Mais  pourquoy^ 
tant  de  difeours  pour  une  chofe  fi  con«1 
nue',  puifque  l'on  peut  voir  parlafom- 
me  quiaefté  donnée  à  Stalenus,  non! 
feulement  en  quelle  quantité  eûok  cêé 
argent,  mais  encore  l'occafion  pour  !a-| 
quelle  il  fut  donné?  Je  dis  qu'il  falloid 
corrompre  feize  Juges,  afin  qu'Oppia«| 
nicus  fuftabfous  -,  &  qu'on  porta  chea 
Stalenus  fix  cens  quarente  mille  fefter^ 
ces.  Si  c'eftoit  comme  vous  dites,  pouq 
une  reconciliation,  pourquoy    cette! 
augmentation  de  quarente  mille  fefter-f 
ces  ?  &  il  c'eftoit,  comme  nous  difonsJ 
pour  donner  à  feize  Juges  à  chacun 
quarente  mille  fefterces  ,   Archimedef 
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n'en  auroit  pas  mieux  fait  la  divin* on. 
Mais  on  a  rendu  quantité  de  jugemens, 
où  Cluentius  avoit  corrompu  les  luges. 
Aucontraire,on  n'a  jamais  jufqu'icy  ap- 
pelle perfonne en  jugement  pour  avoir 
receu  de  l'argent  de  Cluentius.  Et  c'eft, 
Meilleurs,  pour  la  première  fois  qu'on 
deffendaujourd'huy  cette  caufe,&  que 
h  vérité  foûtenuë  par  voftre  juitice,ofe 
parler  contre  la  haine  qui  Ta  fi  long- 
temps accablée.  Mais  après  tout,  quels 
jugemens  a-t'on  rendus  fuivant  les  cor- 
ruptions de  Cluentius?  Car  je  me  fuis 
refolu  à  toutes  chofes,&  je  me  iuis  pré- 
paré de  telle  forte,que  je  pûfTe  vous  fai- 
re voir  que  les  jugemens  qu'on  a  dit  a- 
Voir  efbé  rendus,  (ont  plus  femblables  à 
une  ruine,  àunefedition,  aune  tempe- 
fte  ,  qu'à  un  jugement  &  à  un  procez  j 
qu'en  partie  ils  ne  font  rien  contre 
Cluentius ,  qu'en  partie  ils  font  pour 
luy,  &  qu'ils  font  de  telle  nature ,  qu'ils 
n'ont  jamais  efté  appeliez  jugemens,  ny 
feulement  eftimez  tels.  Icy,Mefîieurs,je 
Vous  demanderay  voftre  attention,  en 
parlant  de  chacun  de  ces  jugemens  en 
particulier,mais  je  vous  la  demanderay 
.feulement  pour  obferver  la  couftume, 
puifquevous  la  donnez  de  vous  met 
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me,  8c  fans  qu'on  fe  mette  en  peine  de 
vous  la  demander.  On  a  condamné  C. 
Iunius,  qui  prefidoit  a  cette  affaire.  Ad- 
jouftez  à  ceia3fi  vous  voulez}qu'il  a  efté 
condamné  tandis  qu'il  exerçoit  la  char- 
ge ôc  les  fonctions  de  luge.  Un  Tribun  , 
du  Peuple  n'eutpoint  d'égard3non  feu-  à 
lement  à  cette  caufe  ,  mais  encore  a  la 
loy.  Lors  qu'il  n'eftoit  pas  permis  de  le, 
tirer  d'un  jugement  pour  luy  donner! 
quelqu'autre  employdansla  Républi- 
que^! fut  luy-melme  entraifné  en  juge- 1 
ment  >  mais  à  quel  jugement,Mefîieurs?,> 
Vos  regards  &  voftre  vifage  me  follici-  | 
tent  de  découvrir  ce  que  je  jngerois  du 
gne  d'eftre  caché  dans  le  file n ce.  Quojt  I 
donc  ,  ce  procédé  reffemble-t'il  à  une;7 
délibération ,  rcjGfemble-t'il  a  un  juge- 4 
ment?Non,non,Mefïieurs,je  n'ay g  arde 
de  le  croire.  Dife  qui  voudra  de  ce  Peu^j 
pie  émeu  &  en  colère ,  à  qui  l'on  obêïd 
alorsjfurquoy  lunius  fe  deffendit  jTousJ 
ceux  que  vous  interrogerez  vous  fe-j 
rontreponle,qu  il  avoit  condamne  uni 
innocentât  certes,c'eft  l'opinion  com-j 
mune.Mais  fî  celaeftoitainfi,il  faudroid 
qu'il  euftefté  accufé  fuivant  la  mefmel 
loy  qu'on  accufe  Cluentius.  Mais  puisj 
qu'il  eftoit  luge  fuivant  cette  loy,Quin-| 
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tius  euft  attendu  peu  de  jours  ^  mais  il 
ne  vouloit  pas  attendre  à  former  cette 
accufation  quand  il  feroit  homme  pri- 
vé, &  lorsque  la  haine  feroit  déjà  af- 
foupie.Vous  voyez  donc  que  l'efperan- 
ce  de  raccufateursconfiftoit,  non  pas  en 
fa  caufe,mais  en  la  condition,  du  temps, 
èc  en  lapuifTance  qu'il  avoit  alors.  Il 
demanda  qu'il  fuft  condamné  à  l'a- 
mende, par  quelle  loy?  parce  qu'il  n'a- 
Voitpas  juré  d'obferver  la  loy  (  ce  qui 
n'a  jamais  efté  imputé  à  faute  à  perfon- 
ne)&  que  C.  Vefres,Preteur  de  laVille, 
cet  homme  fans  doute  plein  de  vigilan- 
ce Se  de  probité ,  n' avoit  pas  mis  l'éle- 
ction qui  avoit  efté  faite  par  le  fort  dans 
ce  livre  que  l'on  produifoit  tout  effacé. 
Voila,  Meilleurs ,  les  raifons  foibles  êc 
légères  qui  ont  fait  condamner  Iunius, 
&  qu'il  ne  falloir  pas  expofer  en  Iufti- 
ce.  Ainfî  il  fut  opprimé ,  non  pas  avec 
raifon ,  mais  par  l'injuftice  du  temps. 
Croiriez -vous  que  ce  jugement  pûfl 
nuire  à  Cluentius ,  Se  par  quelles  rai- 
fons lecroiriez-vous?  le  veux  que  Iu- 
nius n'ait  pas  eftééleu  fuivant  les  for- 
meSjOii  qu'il  n'ait  pas  juré  d'obferver  la 
loy,rendoit-on,  en  le  condamnant,  un 
jugement  contre  Cluentius?  Non  pas, 
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nie  dit-on,maisJunius  a  efté condamné 
par  ces  loix,parce  qu'il  avoir  failly  con- 
tre une  autre  loy.  Ceux  qui  confefTent 
cela,  peuvent  foûrenir  que  ce  jugement: 
ne  fur  pas  un  jugement.  Er  partanr,dit-; 
on,  le  Prereur  eftoit  animé  contre  Ju- 
nius,  parce  qu'on  eroyoit  que  les  Ju^es' 
avoient  efté  par  Iuy  corrompus.  La  cauv 
fe  fut-elle  donc  changée  alorsîEt  la  rail 
fon  de  ce  jugement,  &  la  nature  de  tou- 
te l'affaire  ,  eft-ellc  autre  aujourd'huy 
qu'elle  n'eftoit  en  ce  temps  là?Certes  je 
ne  penfe  pas  qu'on  ait  pu  rien  changer 
des  chofes  qui  ont  efté  faites.Pourquoy 
donc  donne  -t'on  aujourd'huy  à  nolire 
deffenfeune  audianceh"  favorable  ?  & 
pourquoy  en  ce  temps-là  ofta-t'on  à 
Junius  la  faculté  de  fe  deffendre  ?  parce 
qu'alors  il  n'y  avoir  rien  que  de  la  hai- 
ne ,  que  de  l'erreur ,  que  des  foupçons, 
que  des  aiTemblées  continuelles,  qui  ne 
tendoient  qu'à  la  fedition  ,  &  à  émou- 
voir le  Peuple.  C'eftoit  un  Tribun  du 
Peuple  qui  aceufoit  dans  les  aiTemblées, 
c'eftoit  le  mefme  qui  aceufoit  devant 
les  Juges.  Il  y  venoit  non  feulement  de 
l'afTcmblée,  mais  encore  avecraffem- 
blée:  Il  fembloit  que  les  degrez  d'Aure- 
Jius?  qui  eftoient  nouvellement  fairs> 
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culTent  cfté  faits  à  dedein  de  fervir  de 
théâtre  à  ce  jugement.  Auiïi  -  toft  que 
i'accufateur  les  avoit  remplis  d'un 
nombre  de  perfonnes  que  Ton  difcours 
avoit  animées  ,  il  n'eftoit  plus  en  la 
puiflance  de  i'accufé,non  pas  déparier, 
mais  de  le  lever  feulement.  Iln'y  a  pas 
long-temps  que  les  Juges  ne  voulurent 
point  permettre  qu'on  fift  appellerFau- 
ftus  Sylla  devant  Orchinus  mon  Col- 
legue,pour  rendre  compte  des  reftes  de 
l'argent  qu'il  avoit  manié.  Ce  n'eftoit 
pas  qu'ils  creuffent  que  Sylla  fuft  un 
homme  fans  ordre  Se  fans  loy>ou  qu'ils 
cftimaflent  qu'on  euft  abandonné  la 
caufe  des  deniers  publics  ,  mais  parce 
qu'ils  jugèrent  qu'on  ne  pouvoit  pas  fs 
défendre  à  force  égale  contre  un  Tri- 
bun qui  aceufoit.  Comparerons-nous 
maintenant  Sylla  avec  Tunius,  ou  ce 
Tribun  du  Peuple  avecQjmtius,  ou  le 
temps  avec  le  temps?  Sylla  eftoît  puif- 
fànt  par  (es  richeîTes,  par  fes  parens,  par 
(es  amis  ,  par  fes  créatures ,  mais  toutes 
ces  chofes  eftoient  foibles  en  Junius,  & 
il  les  avoit  acquifes  par  fon  travail ,  de 
par  fa  peine.  CeTribun  du  Peuple  eflok 
fage  Se  modéré, &  non  feulement  il  n'e- 
ftoit pas  feditieux,mais  ileftoitennemy 
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des feditieux.  Aucontraire^autreétoit 
un  efprit  fafcheux ,  un  homme  accou- 
ftumé  à  impofer  des  crimes,un  homme 
populaire  &  violent.  Ce  temps-là  e- 
ftoit  doux  &  tranquille,  &celuy-cy  c- 
ftoit  troublé  par  les  plus  fortes  tempe-i 
ftes  de  la  haine  &  de  Penvic.  Neanu 
inoins  ks  luges  ne  laifTerent  pas  d'or- 
donner en  l'occafionde  Fauftus,  qtfl 
l'accufé  fe  deffendroit  avec  unavanta^, 
ge  inégal3puifque  fon  ennemy,  outre  fe; 
droit  daceufer,  avoit  encore  entre  fes? 
mains  &  la  force  &  lapuiffance.  Voutf5 
devez,Mefileurs3  confiderer  cela  atten- 
tivement, &  félon  voftre  fageiTe ,  &  fel 
Ion  voftre  humanité  ,  vous  devez  enfui 
regarder  combien  de  maux  &  deperiM 
peut  caufer  a  chacun  de  vous  lapuifcj 
fance  d'un  Tribun  ,  principalement  ; 
quand  elle  eft  enflée  par  les  fureurs  de  I 
la  haine ,  &  d'une  affemblée  feditieu-f 
fe.  Durant  mefme  ces  temps  heureux, I 
où  les  hommes  ne  fe  deffendoient  pas 
par  la  faveur  inconftante  du  Peuple, 
mais  par  leur  innocence  &  par  leur 
mérite;  ny  C.  Popillius,  ny  QJVfe-  j 
tellus,  ces  hommes  illuftres  ,  ne  pu-'* 
rent  refifter  à  la  puùTance  des  Tri-| 
buns.  Pourrions-nous  donc  au  temps  1 
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où  nous  Tommes,  avec  de  femblables 
mœurs,  fous  de  pareils  Magiftrats,trou- 
ver  noftre  afTeurance  fcnoftre  falut,fans 
la  force  de  voftre  fagefTe,fans  le  remède 
ïdesjugemens?  Ainfi,Mefïîeurs,ce  juge- 
ment ne  fur  pas  un  jugement ,  il  ne  fut 
pasmefmefemblableàunjugement,puis 
qu'on  n'y  apporta  aucune  modération, 
puis  qu'on  n'y  obferva  aucune  forme, 
&que  la  caufe  ne  fut  pas  plaidée.  Ce  fur, 
Meflieurs,comme  j'ay  déjà  dit,  ce  fut  u- 
ne  violence,  ce  fut  une  efpece  de  ruine 
&  de  tempefte,ce  fut  pluftoft  tout  autre 
chofe  qu'un  jugement. Que  s'il  y  a  quel- 
qu'un qui  s'imagine  quecefoit  un  ju- 
gement, 8c  qui  croye  qu'il  faille  s'arre- 
fter  aux  chofes  qui  ont  efté  jugées  ,  il 
doit  neantmoins  feparer  la  caufe  de 
l'un  de  celle  de  l'autre.  On  dit  que  l'un 
fut  condamné  à  l'amende ,  ou  parce 
qu'il  n'a  voit  pas  prefté  le  ferment,  ou 
qu'il  n'avoit  pas  efté  légitimement  é- 
leu  pour  luge.  Mais  la  caufe  de  Cluen- 
tius  ne  peut  rien  avoir  de  commun  a- 
vec  cesloix,  par  lefquelles  Iuuius  fut 
condamné.  Mais,  dit-on,  Bulbus  fut 
aullî  condamné  ,  adjouftez  pour  un 
crime  de  leze-Majefté ,  afin  que  vous 
connoifliez  que  ce  jugement  n'a  rien  de 


Z5>3   Oraison  ceCiceron 
commun  avec  l'autre.  Mais  on  luy  re- 
procha ce  crime, je  le  confeffe.Et  mefme 
Ton  a  connu  manifeftement  par  les  let- 
tres de  C.  Cofconius,  &c  par  les  témoi-^. 
gnages  de  plufieurs  autres,  que  Bulbus 
avoit  follicité  à  la  révolte  une  légion 
dans  rillyrie.Et  après  tout5c'eftoit  par- 
ticulièrement de  ce  crime  dont  il  s'agit- 
{oh,8c  cette  action  eftoiteomprife  dans 
le  crime  de  leze  Majefté.  Mais  cela  luy 
fut  beaucoup  defavantageux.  C'eft  de- 
viner que  de  parler  de  la  forte;  &  s'il  eft' 
if  y  permis  de  faire  desconjec1:ures,pre-' 
nez  garde  que  la  mienne  ne  foit  mieufl 
fondée,  &  plus  véritable  que  la  voiire. 
Car  je  m'imagine  que  Bulbus  ayant  efté 
appelle  en  jugement,  fut  d'autant  plus 
facilement  condamné,  que  c'eftoit  un 
méchant,  un  infâme  ,  un  homme  fouil- 
lé de  toutes  fortes  de  méchancetez. 
Vous  choifiiTez  contre  moy  de  toute] 
la  caufe  de  Bulbus,  ce  qui  femble  le 
plus  utile  de  le  plus  avantageux  pour'; 
vous  ,  afin  d'avoir  fujet  de  dire  que 
les  luges  fe  font  réglez  U-deïTus.  C'eft 
pourquoy  ce  jugement  rendu  contre 
Bulbus,  ne  doit  pas  nuire  davantage  a*" 
cette  caufe  que  les  deux  jugemens,donc 
Paccufateur  a  parlé    ,  de  Popilius  ÔC 
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de  Gutta,  qui  fe  foncdeffendus  d'avoir 
brigue  les  Magiftratures  par  des  voyes 
injufles  -,  qui  ont  efté  acculez  par  ceux- 
là  mefmes  qu'on  avoir  Condamnez 
pour  les  mefmes  chofes  ;  &  que  je  ne 
croy  pas  avoir  efté  reftablis  en  leur 
premier  eftat  ,  pour  avoir  découvert 
que  Bulbus  ôc  Gutta  avoient  receude 
l'argent  afin  de  juger  une  affaire,  mais 
pour  avoir  fait  voir  aux  Juges  qu'ils 
dévoient  eux-mefmes  recevoir  les  re- 
compenfes  que  donne  la  loy  ,  puis 
qu'ils  avoient  convaincu  les  autres  de 
la  mefme  chofe  en  laquelle  ils  avoient 
failly.  Ainlï  je  ne  penfe  pas  que  perfon- 
ne  puilTe  croire  que  cette  condemna- 
tion  de  Bulbus  &  de  Gutta  ait  de  la 
conformité  avecla  caufe  de  Cluentius, 
&  avec  voftre  jugement.  Mais  pour- 
quoy  Staienus  a-t'il  efté  condamné  } 
Je  ne  dis  pas  en  ce  temps ,  Meilleurs , 
ne  fçachant  pas  s'il  faut  dire  qu'il  ait 
efté  condamné  pour  un  crime  de  leze- 
Majefté.  Je  n'apporte  point  les  témoi- 
gnages rendus  contre  Staienus  par  des 
nommes  démérite,  qui  ont  efté  Lieu- 
tenans  &  Tribuns  militaires  fous  M. 
Emilius  ,  perfonnage  illuftre  ,  &  qui 
ont  fait  voir  manireftement  que  du- 
rant qu'il  eftoit  Quefteur  ,  ce  fut  par 
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luy  principalament  qu'il  s'éleva  une  | 
fedition  dans  l'armée.  Je  ne  dis  pas 
auflî  ,  bien  que  nous  en  ayons  des  preu* 
ves  certaines,  qu'il  receut  une  grande 
fomme  d'argent  pour  gagner  les  Juges 
en  faveur  de  Saffinius,  &  que  l'ayant 
receuc,  il  la  retint  &  n'en  parla  point 
comme  il  fit  depuis  dans  l'affaire  d'Opi 
pianicus.  Je  ne  parle  donc  point  de 
rout  cela ,  ny  de  quantité  d'autres  cho- 
fes  qui  furent  dites  en  cette  occafiotf 
contre  Stalenus;  Je  dis  feulement  qu£ 
les  Comines  ,  Chevaliers  Romains  1 
perfonnes  de  confideration ,  &c  qui  ne 
manquoient  pas  d'éloquence ,  avoient 
alors   la  mefme  conteftation   contre 
Stalenus  qu'ils  aceufoient  ,  que  j'ay 
maintenant  contre  AéHus.  Les  Comi- 
nes difoient  la  mefme  chofe  que  je  dis, 
que  Stalenus  avoit  receu  de  l'argent; 
d'Oppianicus   afin  de  corrompre  les 
Juges ,  &c  Stalenus  difoit  qu'il  Pavoit' 
receu  pour  faire  une  reconciliation.' 
Mais  on  fe  mocquoit  de  cette  recon- 
ciliation, &  du  perfonnage  d'homme 
de  bien  qu'il  vouloit  reprefenter,  com- 
me ileftoit  arrivé  en  l'occafion  de  ces^ 
ftatuës  dorées  qu'il  fit  dreffer  prés  du* 
Temple  de  Juturne  ,  3>c  aufquelles  il 
avoit  fait  mettre  cette   infetiption , 
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qu'il  avoit  remis  les  Roys  en  grâce. 
On  découvroit  toutes  fes  fraudes  Se  {es 
tromperies.  On  faifoitvoir  que  toute 
fa  vie  en  avoit  efté  compofée.  On  ex- 
pofoit  aux  yeux  de  tout  le  monde  la 
pauvreté  de  fa  maifon  Se  le  gain  qu'il 
retiroit  du  Barreau.  Et  Ton  ne  pouvoit 
s'imaginer  qu'avec  cette  paffion  qu'il  a 
toûoùjrs  eue  pour  l'argent, il  puft  fe 
rendre  entremeteur  d'une  paix  entre 
CIuentius&  Oppianicus.  Ainfi  Stale- 
nus  fut  condamné  en  fouftenant  la 
mefme  chofe  que  fou  (lient  aujour- 
d'huy  A&ius  :  Et  les  Comines ,  en  fai- 
fant  la  mefme  chofe  que  nous  avons 
faite  en  toute  cette  caufe  ,  obtinrent 
ce  qu'ils  pretendoient.  S'il  a  donc  efté 
jugé  par  lacondemnation  de  Stalenus 
qu'Oppianicus  a  voulu  corrompre  les 
Juges,  Se  qu'Oppianicus  a  donné  de 
l'argent  à  un  luge  pour  achepter  les 
voix  des  autres  j  S'il  faut  que  Cluen- 
tius ,  ou  qu'Oppianicus  ait  fait  cette 
fautejs'il  ne  fe  trouve  point  que  Cluen- 
tius  ait  donné  de  l'argent  à  quelque 
luge  ,  Se  qu'au  contraire  l'argent 
d'Oppianicus  ait  efté  ofté  aujuge  après 
le  jugement  rendu  ,  Peut-on  douter 
que  cette  condernnation  de  Stalenus 


302  Oraison  de  Cïceron 
ne  (bit  non  feulement  pour  Clucn- 
tius  ,  mais  qu'elle  ne  confirme  la  jufti- 
ce  de  fa  cauie ,  Se  ne  contribue  à  fa  def- 
fenfe.  Quant  au  jugement  de  Junius , 
il  eft  de  telle  nature  que  je  croy  qu'on 
doitplûtofU'appeller  une  incurfionde 
feditieux,  une  violence  de  la  multitude, 
une  impetuofité  de  la  puifTance  des 
Tribuns  ,  qu'un  jugement  rendu  par 
des  Juges.  Que  fi  quelqu'un  veut  YmS 
peller  jugement  ,  il  faut  néanmoins 
qu'il  confeffe  ,  que  cette  peine ,  à  quoy 
Junius  a  efté  condamné,  n'a  point  du 
tout  de  rapport  avec  la  caufe  de 
Cluentius.  Ce  jugement  de  Junius  a 
donc  efté  rendu  par  violence  ;  ceîuy 
de  Bulbus  ,  de  Popilius  &  deGutta, 
n'eu:  pas  contre  Cluentius  ,  de  celuy 
de  Stalenus  eft  pour  luy.  Voyons 
maintenant  s'il  fe  trouvera  quelque 
autre  jugement  que  nous  puifiîons 
rapporter  en  faveur  de  Cluentius.  C. 
Fidiculanus  Faîcula  qui  avoit  condam- 
né Oppianicus ,  ne  fut-il  pas  aceufé? 
veu  principalement  que, ce  qui  fut 
Bien  odieux  en  cette  caufe,  il  n'y  avoit 
pas  toujours  afTifté,  bien  qu'il  fuft  l'un 
des  Juges  qu'on  avoit  efleus  par  le  fort. 
Il  fut  donc  aceufé  ,  ôc  fut  aceufé  par 

deux 
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deux  fois  :  car  L.  Quintius  i'avoit  mis 
en  haine  par  de  continuelles  &  de  fe- 
ditieufes  harangues.  Il  fut  une  fois 
condamné  à  l'amende  comme  Iunius, 
parce  qu'il  n'avoir  pas  fait  fa  charge 
fuivant  la  Ioy  ,  5c  avec  fa  *  Décurie.  *iesSe- 
Mais  il  fut  aceufé  en  un  temps   plus  n,itcurs 

...  _  r       r  eltoienc 

tranquille  que  Iunius,  néanmoins  ce  Jivife^ 
fut  prefque  par  la  mefme  loy,&  pour 
le  mefme  crime  ;  &c  parce  qu'il  n'y  eut  nie  Ie 
f€n  ce  jugement  ny  fedition  ,  ny  violen-  ^ctt 
ce,  ny  multitude  émeuë ,  il  fut  aifément 
renvoyé  abfous  dés  la  première  fois 
que  fa  caufe  fut  plaidée.   le  ne  parle 
point  de  cette  abiolution.  Car  encore 
qu'il  ait  efté  renvoyé  abfous ,  il  fe  peut 
faire  qu'il  ait  receude  cet  argent,  que 
Stalenus  fouftenoit  n'avoir  pas   efté 
pris  injuftement  5c  contre  la  loy  :  & 
il  ne  s'agiiïbit  pas  proprement  de  ce 
crime  en  cette  caufe.  Que  difoit-on 
que  Fidiculanus  avoit  fait }  Qif  il  avoir 
receu  de  Cluentius   de  l'argent.  De 
quel  ordre  eftoit  il  }  de  Tordre  des 
Sénateurs.  Ainfi  ayant  efté  aceufé  fui- 
vant la  mefme  Ioy  ,  par  laquelle  on  a 
de  couftume  de  faire  rendre  compte 
des  concufïions  à  un  Sénateur  ,il  a  efté 
I  légitimement  renvoyé  abfous.  Cetts 
Tome  IL  Ce 
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caufe  fut  plaidée  fuivant  lacouftume 
de  nos  Anceftres ,  fans  violence ,  fans 
péril.  On  y  parla  librement ,  on  y  ex- 
pofa  toutes  choies ,  on  en  apporta  des 
preuves.  Les  luges  furent  perfuade» 
non  feulement  qu'il  avoit .  pu  con- 
damner   Oppianicus  ,    encore    qu'il 
n'euft  pas  toujours  affilié  à  fon  juge- 
ment >  mais  que  quand  il  n'euft  rien 
fçeu   que  les  préjugez    qui  eftoient 
contre  l'accufé  ,  il  ne  devoit  rien  en* 
tendre  davantage.  D'ailleurs  les  cinq 
qui  le  renvoyèrent  abfous    ,  comme 
pour  gagner  de  la  réputation  parmy> 
le  Peuple  ,  ne  vouloient  pas   quW 
loiiaft  leur  clémence  dans  ce  jugement.1. 
Si  quelqu'un  leur  demandoit  s'ils  $1 
voient  efté  Juges  contre  Fabricius ,  il& 
diroient  qu'ils  ont  efté  luges. Si  on  leur- 
demandoit  s'il  avoit  efté  accufé  d'une- 
autre  chofe  que  du  poifon  qu'on  d*j| 
foit  avoir  efté  préparé  pour  Cftientius,,1! 
ils  le  nieroient.  Si  enfin  on  leur  de- ' 
mandoit  ce  qu'ils  ont  jugeais  diroienH 
qu'ils  Font  condamné,  car  il  n'eut  lx\ 
voix  de  perfonne  pour  eftre  renvoyé 
abfous.  Sionleureuft  aufîî  parlé  de  I 
Scamandre,  ils  euffent  repondu  la  mef- 
me  chofe3encore  qu'ilait  eu  pourluy  u-^ 
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ne  voix,  que  perfonne  ne  vouloit  alors 
confefTer  eftrela  fienne.  Lequel  donc 
pourroit  plus  facilement  rendre  comp- 
te de  fonJugement,ou  celuy  qai  diroit 
qu'il  ne  s'eft  point  voulu  démentir,  Ôc 
qu'il  s'eft  voulu  arrefter  à  une  chofe  dé- 
fia jugée,  ou  celuy  quiarefponduqu'il 
avoit  eftédoux  ôc  favorable  à l'autheur 
du  crime,mais  qu'il  a  efté  fevere  ôc  ri- 
goureux à  fes  complices.  le  ne  dois 
point  icy  parler  de  leur  Jugement,  & 
certes  je  ne  doute  pas  que  des  hom- 
mes de  la  forte  n'entraflent  bien  toft  en 
quelque  foupçon,  de  ne  changeaient 
de  contenance.  C'eil:  pourquoy  je  ne 
trouve  rien  a  redire  à  la  clémence  de 
ceux  qui  l'ont  renvoyé  abfous;  ôc  j'e- 
iftime  la  confiance  ôc  la  fermeté  de  ceux, 
qui  de  leur  propre  mouvement,  ôc  non 
pas  par  la  fraude  de  Stalenus,ont  fuivy 
les  Jugemens  precedens*,  mais  je  loue 
IafagefTede  ceux  qui  dirent  qu'ils  ne 
voyoient  point  de  jour  en  cette  affaire*, 
qui  ne  peurent  abfoudre  un  coupable, 
que  défia  par  deux  fois  ils  avoient 
condamné  eux-mefmes,  Ôc  qui  ont 
mieux  aimé  le  condamner  un  peu  plus 
tard,  quand  la  chofe  feroit  manifefte, 
ôc  qu'on  verroit  l'infamie  de  cejugs- 
Çc  ij 
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ment  qui  luy  a  efté  il  favorable.  Or 
afin  que  non  feulement  vous  connoif- 
fiez  leur  fagefTe  par  leur  action  ,  mais 
que  vous  confeiîlez,  en  entendant  feu- 
lement leurs  noms  ,  que  ce  qu'ils  ont 
fait  a  efté  fait  fagement  -,  Peut- on  fe  re- 
prefenter  quelqu'un  ou  plus  prudent, 
ou  plus  religieux  en  fon  devoir  ,  ou 
qui  ait  plus  de  probité  que  P.  Octa- 
vius  Balbus.  Cependant  il  ne  l'a  pas 
renvoyé  abfous.  Y  a-t'il  quelqu'un 
qui  foit  plus  ferme  de  plus  verfédans 
h  Juftice,  &  qui  connoifTe  mieux  la 
dignité  des  jugemens  publics  ,  que 
Confidius?  y  a  t  il  quelqu'un  qui  foit 
plus  considérable  par  fa  vertu  ,  par 
fon  confeil,  par  fon  authorité  ?  il  ne 
l'a  pas  aufli  renvoyé  abfous.  Il  faudroit 
parler  long-temps  ,  s'il  falloit  par- 
ler de  la  vertu  de  tous  les  autres.  Mais 
puifque  tout  le  monde  en  a  connoif- 
fance ,  &  qu'elles  efclatent  aflfez  d'el- 
les-mefmes,  elles  n'ont  pas  befoin  de 
l'ornement  des  paroles.  Quel  eftoit  M. 
Ju  ventius  Pedo,forty  de  l'efcole  de  ces 
anciens  &  fages  Juges  ?  Quel  eftoit  L. 
Cauîius  Mergus  ?  Quel  M.  Bafilius? 
Quel  C.  Caudinus  ?  qui  ont  tous  fleu- 
ry  dans  la  Juftice ,  tandis  que  la  Repu- 
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blique  fleuriflbit.  On  doit  mettre  en- 
core en  leur  rang  L.  Caiîlus,  Cn.  Ne- 
vius,  puis  qu'ils  eftoientrecommenda- 
bles  par  la  me  foie  prudence  &  par  la 
mefme intégrité.  Mais  pas  un  de  tous 
cesgrands  hommes  n'a.  renvoyé  Op- 
pianicus  abfous.  Enfin  P.  Satuuius  qui 
eftoitle  plus  jeune  de  tons,  mais  qui 
cftoitefgal  aux  plus  vieux  par  fon  es- 
prit ,  par  fa  vigilance ,  par  fa  probité, 
futaulfide  leur  fentiment.  O  innocen- 
ce incomparable  d'Oppianicus  1  On 
croit  que  c'eft  luy  faire  faveur  que  de 
Tabfoudre  ;  On  croit  que  c'eft  eftre  fa^ 
ge  que  de  différer  fon  jugement  -,  on 
croit  que  c'eft  eftre  jufte  que  de  con- 
damner cet  innocent.  Mais  durant  les 
pourfuittes  de  Qnintius,on  ne  reraon- 
ftra  rien  de  toutes  ces  chofes,ny  devant 
le  Peuple ,  ny  devant  les  Juges,car  il  ne 
pouvoit  endurer  qu'on  en  parlaft;  Ôc 
h  multitude  émeue  ne  permettoit  pas 
aufli  queperfonnefe  fift  entendre. Ain- 
lî  après  avoir  ruiné  Iunius,  il  abandon- 
na entièrement  cette  caufe ,  car  quel- 
ques jours  après  il  fut  fait  homme  pri- 
vé ;  d'ailleurs  il  reconnoifToit  défia  que 
l'ardeur  &  l'affection  du  Peuple  com- 
mençok  àfe  refroidir.  Que  fi  durant  le 
C  iij 
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temps  qu'il  accufoit  Junius,il  euft  vou- 1 
lu  accufer  Fidiculanus ,  jamais  Fidicu-W 
lanusn'euft  trouvé  aucun  moyen  de  :: 
refpondre  &  de  fe  defFendre.  Enfin  il  I 
menaçoit  tous  les  Juges  qui  avoient  If 
condamné    Oppianicus.   Vous  cori 
noilTez  maintenant  Tiniolence  du  perSi 
fonnage  ;  vous  connoiffez  Tes  inten*  | 
tions  ,  Tes  volontez  ,  fon  audace.  O 
Dieux  immortels ,  combien  avoit-ii 
de  haine  !  combien  d'orgueil ,  combien 
d'ignorance  de  foy-mefme!  Que  fon: 
arrogance  eftoit  fafeheufe  &  inu^fll 
portable  !  Il  ne  pût  aufli  fouffrir ,   ce 
qui  donna  la  naifTance  à  toutes  ces 
chofes,  qu'on  n'euft  pas  donné  à  fond 
pouvoir  &  à  fa  deffenfc  Oppianicus^ 
comme  fi  ce  n'eftoit  pas  une  aflez  gran- 
de marque  qu'il  eftoit  abandonné  de 
tout  le  monde  ,  que  d'avoir  pris  un 
tel  Avocat  y  Car  il  y  avoit  dans  Ro-J 
me  une  quantité  d'Avocats  éloquent 
&  de  grande  réputation  ,  dont  quel- 
qu'un fans  doute  euft   deffendu  ua 
Chevalier  Romain  confiderable  dans 
fa  Ville ,  s'il  euft  creu  que  cette  affairr 
pouvoit  eftre  honneftement  defFen-d 
due. Quelle  caufe  Quintius  avoit  avt*À 
paravant  plaidée ,  bien  qu'il  euft  défia; 
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plus  de  cinquante  ans  ?  Qui  l'avoit  ja- 
mais veu  paroiftre  en  qualité  d'Avo- 
cat. Comme  depuis  la  morr  de  L.  Syl- 
la  il  eftoit  monté  le  premier  dans  la  Tri- 
bune encore  deferte  Ôc  abandonnée  par 
les  Tribuns ,  &  qu'il  avoit  rendu  à  la 
multitude  qui  n'entendoit  plus  de  ha- 
rangues, une  refTemblance  &c  unejma- 
5e  des  vieilles  couflumes ,  il  fe  rendit 
jour  quelque  temps  agréable  à  un  cer- 
ain  genre  de  perfonnes  ;  Mais  depuis, 
combien  a-t'il  efté  haï  par  ceux  là  mef- 
mes  qui  avoient  aidé  à  J'eflever ;  &  cer- 
tes ce  ne  fut  pas  fans  raifon.  Faites 
en  forte  de  vous  fouvenir  non  feu- 
lement de  (es  mœurs  ôc  de  fon  arro- 
gance ,  mais  de  fon  vifage ,  de  fon  ha- 
bit,  &  de  cette  robe  de  pourpre  qui  luy 
defeendoit  jufqu'aux  talons.  Mais 
comme  fi ceuft efté  une chofe  injufle 
&  infupportable  qu'il  fuft  forty  vaincu 
de  devant  les  Juges  ,il  fit  aller  l'affaire 
devant  le  Peuple.  Nous  plaindrons- 
ifious  maintenant  que  les  hommes 
nouveaux ,  &  qui  ne  font  pas  con- 
nus par  leur  naifiance  ,  ne  trouvent 
]  sas  dans  cette  Ville  des  advanta^es- 
jiffez  grands  ?  Au  contraire  je  fouftiens 
qu'ils  n'en  ont  jamais  trouvé  ailleurs 
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de  plus  grands  &  de  plus  considéra- 
bles. En  effet  ,  fi  quelqu'un  qui  fera 
forty  d'un  fang  obfcur  &  inconnu, 
vit  de  celle  forte  qu'il  femble  pou- 
voir fouftenir  par  fa  vertu  la  dignité 
de  la  NoblefTe  ,  il  arrive  bien-toft  juf- 
qu'où  l'induftrie  &  la  probité  font 
capables  de  mener  vn  homme.  Et  fi 
quelqu'un  ne  fe  confie  qu'en  cela  feu- 
lement qu'il  n'eft  pas  noble ,  il  va  bien 
fouvent  plus  loin  que  Ci  avec  fes 
mefmes  vices  il  avoit  toute  la  noblef- 
fe  que  l'on  fe  peut  jmaginer.  Je  n'ap*. 
porteray  pour  exemple  que  Quintius, 
&  ne  parleray  point  des  autres,  S'il 
eftoit  forty  d'une  Maifon  illuftre ,  fi 
enfin  il  eftoit  noble ,  qui  auroit  pu  le 
fupporter  avec  cette  arrogance  &  cet 
orgueil  ?  Mais  parce  qu'il  vient  d'un 
lieu  bas ,  on  Ta  fouffert  de  telle  for- 
te ,  que  fi  la  nature  luy  a  donné  quel- 
que chofe  d'excellent  ,  on  a  jugé  que 
cela  luy  devoit  eftre  profitable  ;  mais 
qua  caufe  de  fa  bafTefTe  ,  il  falloit  fe 
mocquer  de  fon  orgueil  &c  de  fon  ar- 
rogance ,  pluftoft  que  d'en  avoir  de 
la  crainte.  Mais  enfin  lors  que  Fidicu- 
Ianus  futrenuoyé  abfous ,  dites  nous, 
je  vous  prie  ,  vous  qui  nous  parlez 
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de  ces  jugemens  ,  que  penfez-vous 
qu'on  jugea  alors  >  Qu/il  avoit  jugé 
gratuitement  &fans  efpoirde  recom- 
penfe.  Mais  il  l'avoit  condamné  ,  mais 
iln'avoit  pas  entendu  toute  la  caufe; 
mais  en  toutes  les  afTembiées  il  avoit 
efté  fouvent  &  avec  violence  per- 
fecuté  par  L.  Quintius.  Donc  tous  les 
jugemens  rendus  par  les  efforts  de 
Quintius  font  injuiïes  ,  faux,  turbu- 
lens ,  populaires  ,  feditieux.  Mais  je 
-  veux  que  Falcula  ait  efté  innocent*, 
donc  quelqu'un  a  condamné  gra- 
tuitement  Oppianicus  ;  Iunius  n'a 
donc  pas  choifi  des  luges  qui  l'euf- 
fent  condamné  pour  de  l'argent.  Quel- 
qu'un a  donc  pu  n'eitrepas  Iu^e  au 
commencement  de  cette  affaire7,  Se 
neanrmoins  avoir  gratuitement  con- 
damné Oppianicus.  Mais  fi  Falcula  eft 
innocent  ,  qui  fera  coupable  ?  S'il  a 
gratuitement  condamné,  qui  a  receu 
de  l'argent  ?  le  fouftiens  qu'on  n'a 
rien  reproché  à  pas  un  des  autres,  qui 
n'ait  efté  reproché  à  Fidicuîanus  ,  Se 
qu'il  n'y  arien  eu  en  la  caufe  de  Fidicu- 
îanus qui  n'ait  efté  le  mefme  en  la 
caufe  de  tous  les  autres.  Ou  il  faut 
que  vous  blafmiez  ce  jugement,  vous 
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dequil'accufation  fembloit  fe  fonder 
fur  des  chofes  défia  jugées,  ou  fi  vous 
en  demeurez  d'accord,il  faut  que  vous 
confeffiez  qu'Oppianicus  a  efté  gratui- 
tement condamné  ,  bien  que  l'on  en 
doive  avoir  un  aftez  ample  témoigna- 
ge, en  ce  que  pas  un  de  tant  de  Juges, 
n'a  efté  aceufé  depuis  que  Falcula  a  efté 
renvoyé  abfous.  Mais  pourquoy  ra- 
maftez-vous  tous  ceux  qui   ont  efté 
condamnez  pour  d'injuftes  brigues  par 
une  autre  loy, pour  des  crimes  évidens 
par  ladepofitiondeplufieurs  tefmoins?  , 
veu  qu'il  falloit  pluftoft  les  aceufer  de 
deniers  mal  pris,que  d'injuftes  brigues. 
Certes,ficela  leur  a  efté  nuifible  dans 
les  jugemens  des  brigues  injuftes ,  lors 
qu'ils  fe  defTendoient  pour  une  autre  I 
chofe,  il  leur  euft  efté  bien  plus  nuifi-  I 
ble,  s'ils  euffent  efté  appeliez  fuivant  la 
loy  qui  regarde  particulièrement   les 
conculîions.  Bailleurs,  fi  ce  crime  con-. 
cernoit  de  telle  forte  la  caufed'Oppia-^ 
nicus ,  que  de  quelque  façon  que  cha-  I 
cun  de  ces  Juges  euft  efté  condamné,  il 
devoit  périr  de  cette  playe  ,  pourquoy 
parmy  un  fi  grand  nombre  d'aceufa- 
teurs, exitez  par  défi  grandes  recom- 
penfes,  tous  les  autres  Juges  n'ont-ils 
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pas  cfte  accufez  ;  On  produit  icy  ce 
qu on  ne  doit  pas  appeller  un  jugement 
que  P.  Septim.usScevoJa  fut  condam- 
ne apayerleftimation  du  dommaoe* 
tt  parce  queje  parle  devant  des  hZm-*0"™- 
mesiçavans    ilnVft  „„„  u  r  •      ■■        «m cène 
yovans.unelt  pas  befom  d  em- ™uiw 

Ployer  plus  de  paroles  pour  faire  voir  ?"ncipa- 
comment  on  procède  en  une  pardïe  &to 

ft"c°ondaCar'°rS   qUC   *"^ 
euffin,        ™ne  P°Ur   1ue,<lnc   ~n-««^  ' 
maSnT  n  ,aPP°"e  Ja»«s  dans  Peftf.  S? 
T         du  dommage,  le  méfiée  foin 
JWmcdili gence  qu'on  ad e  cou- 
Jime  d  apporter  dans  les  autres  ju»e- 

"««•Eneflfet ,  quand  ,1  s'agit  de  cette 
onedeftImat    n)prefque,uskcette 

conn  ?  VC  Cnt  P°int  P«ndre  de 
connoiflàncc,  parce  qu'ils  croycntque 
«'17  qu'ils  ont  condamné  eft  iTur 

ennemy;  ou  comme  ils  s'imaginent  a- 
»oir  deLafatc  leur  devoir  en° jurant 

Jofes  avec  plus  de  négligence.  Ainfi 
Pleurs  ont  efté  renvoyez  abfoïs 
du ,  cnme  de  Içze-Majefte.qui  ayant  eflé 
ondamnez  de  coneuffions,  ont  auffi 
«ite  condamnez  à  payer  l'eftimation  du 
*>n*wges  Et  nous  voyons  tous  les 
'0UiS  1ue  q«and  on  condamne  qucl- 
Ddij 
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qu'un  qui  eftoit  accufé  de  concuflion,* 
les  mefmes  Juges  abfoudent  dans  l'e- 
ftimation  du  dommage  ceux  qui  ont  s 
touché  de  cet  argent.  Ain  il  on  ne  ca{fe  [ 
pas  des  jugemens,mais  on  monftre  que  |j 
cette  eftimation  n'eft  pas  un  jugement. 
Scevola  fut  condamné  pour  d'autres 
crimes  par  la  depofuion  de  quantité  de 
témoins  de  la  Pouïile  ,  Se  Ton  fit  toutes 
fortes    d'efforts    pour   faire    en    forte 
qu'une  affaire  qui  eftoit  criminelle  & 
capitale  fuft  reparée  avec  de  l'argejB 
Si  cela  euft  eu  l'autorité    &c  la  fofl 
d'un  jugement,  il  euft  efté  enfuite  ac- 
cufé fuivant  cette  mefme  loy  des cori- 
euflions,  ou  par  les  metmes  ennemis, 
ou  par  d'autres. Voicy  une  chofe  qu'on 
appelle  jugement;  mais  que  nos  Ance- 
ftres  n'ont  jamais  appeilée  de  ce  nom, 
ôc  dont  ils  n'ont  jamais  fan  d'eftat, 
comme  d'une  chofe  jugée,  je  veux  dire 
les  notes  des  Cenfeurs.  Mais  avant  que 
d'entrer  dans  ce  difeours,  il  faut  que  je 
dife   quelque  chofe  qui  me  concerne, 
afin  de  faire  connoiftre  qu'en  défen- 
dant Cluentius,  je  n'ay  pas  mis  en  ou- 
bly    ny  mes    autres    devoirs,  ny  mes 
autres  amtiez.  Et  certes  j'ay  contracte 
amitié  avec  ces  deux  excellens  hommes 
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qui  ont  efté  tes  derniers  GenfeurSjmais 
comme  vous  le  fçayez  prefque  tous, 
j'ay  de  grandes  habitudes  avec  l'un 
d'eux,  8c  nous  fommes  liez  enfemble 
par  des  offices  réciproques.  C'eft  pour- 
quoy  tout  ce  que  je  diray  de  leurs  no- 
tes ôc  de  leurs  cenfures,  je  le  diray, Mef- 
fieurs  ,  avec  intention  que  l'on  croye 
que  je  parle,  non  de  ce  qu'ils  ont  fait, 
mais  de  la  couftume«  des  Cenfeurs. 
Quanta  Lentulus  qui  eft  mon  amy,  & 
que  je  nomme  icy  par  honneur  ,  en 
confideration  de  fa  vertu  &  des  gran- 
des charges  que  le  Peuple  Romain  luy 
a  données  ',  jefpere  Mefîleurs ,  que  j'en 
obtiendray  facilement,  que  comme  il 
a  de  couftume  d'employer  pour  Ces 
amis  de  la  fidélité,  de  la  diligence,  la 
force  de  l'efprit,  &  la  liberté  du  dis- 
cours, il  foufTrira  que  je  me  ferve  de 
toutes  ces  chofes  que  je  ne  fçaurois 
négliger,  fansexpofer  ma  partie.  Mais 
comme  la  raifon  le  veut,  je  diray  toutes 
ces  chofes  avec  tant  de  précaution, 
qu'on  n'aura  pas  fujet  de  croire  ny  que 
je  trahis  ma  partie;  ny  que  je  bleffe 
l'honneur  de  quelqu'un,  ny  que  je 
veuille  violer  l'amitié.  le  .remarque 
donc,  Meffieurs,  quelesCenfeursont 
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noté  quelques  Juges  de  ce  Confeii,  o& 
prefidoit  Junius,  lors  qu'ils  notèrent 
cette  mefme  caufe.  Je  diray  premier* 
ment  une  chofe  commune,  Se  qui  efl 
dans  la  connoifTance  de  tout  le  mond M 
que  cette  Ville  n'a  jamais  pris  pour  des? 
jugemens  les  cenfures,  Se  les  notes  des! 
Cenfeurs. Je  neperdray  point  de  temps! 
z  vous  apporter  des  exemples  d'unef 
chofe  h*  connue^  je  me  contenteray  de? 
dire  que  C.  Geta  fut  fait  Cenfeur,apreq 
avoir  efté  mis  hors  du  Sénat  par  les* 
Cenfeurs  L. Metellus  &  Cn.  Domitiusy 
$c  que  ceîuy  dont  les  moeurs  avoient] 
efté  blafméespar  les  Cenfeurs,  prefidal 
depuis  Se  fur  le  Peuple  Romain,  Se  fur] 
les  mœurs  des  mefmes  hommes  quiJ 
avoient  cenfuré  les  (rennes.  Que  fi  on] 
prenoit  cela  pour  un  jugement ,  com-J 
me  ceux  qui  font  condamnez  par  un 
jugement  diffamatoire,  font  privez] 
poirr  jamais  des  honneurs  Se  des  digni-J 
tez  ;  ainfi  ceux  qui  auront  efté  notez] 
d'ignominie,  ne  pourront  jamais  ren-J 
trer  ny  dans  l'honneur,  ny  dans  le  SeJ 
nat.  Maintenant  h*  l'Affranchy  de  CnJ 
Lentulus,  ou  de  L.  Gellius,  avoiend 
condamné  quelqu'un  pour  un  volj 
cduy-là  ayant    perdu  fon  honneur J 
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n'en  pourra  jamais  recouvrer  la  moin- 
dre partie.  Et  bien  que  L.  Gellius,  Se 
Cn.  Lentulus,  ces  deux  célèbres  Cen- 
feurs,  ces  hommes  illuftres,  ces  hom- 
mes fages,  ayant  noté  quelqu'un  pour 
avoir  tait  un  vol,  ou  pour  avoir  pris 
de  l'argent,  non  feulement  ils  font 
retournez  dans  le  Sénat,  mais  ils  ont 
cfté  abfcus  des  mefmes  chofes.  Nos 
Anceftres  n'ont  pas  voulu  que  person- 
ne fuft  eftably  Juge  ,  fans  qu'on  en  foit 
demeuré  d'accord  entre  les  parties,non 
feulement  dans  les  chofes  où  il  s'agit 
de  la  reputation5  mais  encore  dans  les 
jnoindres,  où  il  n'efl  queftion  que  de 

f>eu.  C'eft  pourquoy  dans  toutes  les 
oix  qui  enfeignent  pour  quelles  caufes 
il  n'eft  pas  permis  de  prendre  un  Ma- 
giftrat,  ou  de  choifu*  un  Juge,  ou  d'en 
% ceufer  un  autre,  il  n'eft  point  parlé  de 
cette  efpece  d'ignominie  qui  vient  de 
la  note  des  Cenfeurs.  Car  ils  ont  voulu 
que  cette  puiflance  donnaft  feulement 
de  la  crainte,  &  ne  rendift  pas  des  juge- 
mens.  Ainfi  Mefïieurs,  je  vous  feray 
Voir  ce  que  vous  voyez  défia,  que  les 
notes  des  Cenfeurs  ont  efté  bien  fou- 
vent  effacées,  non  feulement  par  les 
fuffrages  du  Peuple  Romain,  mais  en- 
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core  par  les  jugcmens  de  ceux  qui  ayant 
prefté  Je  ferment  de  Juges,  en  dévoient 
Faire  la  charge  avec  plus  de  circonfpe- 
«Sfcion  &  de  diligence.  Premierement,les 
luges ,  les  Sénateurs ,  &  les  Chevaliers 
Romains,  ont  eu  plus  d'égard  à  leur 
confcience  ,  qu'à  l'opinion  des  Cen-i 
feurs,  danslacaufe  d'une  infinité xTac- 
cufez,  quiavoient  efté  notez  pour  a-2 
voir  pris  de  l'argent  contre  les  loix* 
Outre  cela  les  Prêteurs  de  la  Ville  qui 
font  ferment  de  faire  choix  des  plus 
gens  de  bien  de  chaque  ordre  pour  les 
mettre  au  nombre  des  luges ,  n'ont  ja- 
mais creu  que  cette  note  des  Cenfeurs 
dûft  leur  fervir  d'empefchement. Enfin 
il  eft  fouvent  arrivé  ,  que  mefme  des 
Cenfeurs  ne  fe  font  pas  arreftez  au  ju- 
gement desCenfeurs  precedens,fî  vousi 
voulez  que  cela  s'appelle  jugement.  Et 
après  tout,  les  Cenfeurs  mefmes  font 
tant  d'eftat  entr'eux  de  leurs  jugemens, ! 
qu'ils  ne  blafment  pas  feulement  le» 
jugemens  les  uns  des  autres,  mais  qu'ils 
les  calTent  &  les  renverfent.  L'un  vou 1 
dra  chafifer quelqu'un  du  Sénat,  l'autre 
ne  le  voudra  pas  &  l'eftimera  digne! 
de  cet  ordre  illuftre  \  l'un  voudra 
ofler  quelqu'un   de  fa  Tribu,  ou   le 
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priver  du  droidt  de  bourgeoifie,  fans 
qu'il  (bit  exempt  des  charges  delà  Vil- 
le ,&  l'autre  ne  le  voudra  pas.  Com- 
ment donc  vous  peut-il  venir  dans  l'es- 
prit ,  d'appeller  jugement  ce  qui  peut, 
comme  vous  voyez  ,  eftre  caiTé  par  le 
Peuple  Romain,e{tre  rejette  par  les  lu- 
ges, dédaigné  par  les  Magiftrats,  chan- 
gé par  ceux  qui  entrent  dans  cette 
puiffance  ,  Se  eftre  toujours  enconte- 
ftation  ,  mefme  parmy  les  Cenfeurs. 
Cela  eftant  ainfî  ,  voyons  ce  que  les 
Cenfeurs  ont  jugé  touchant  la  corrup- 
tion de  ce  jugement  ?  Se  premiere- 
me  nt  demeurons  d'accord  s'il  y  a  eu  de 
la  corruption  parce  que  les  Cenfeurs 
Pont  noté  ,  ou  s'ils  l'ont  noté  parce 
qu'il  y  avoit  de  la  corruption  :  Si  parce 
qu'ils  l'ont  noté  ,  confiderez  ce  que 
vous  faites  :  Prenez  garde,  Meilleurs, 
'  que  chacun  de  vous  ne  donne  pas  aux 
Cenfeurs  une  puififance  5c  une  autori- 
té royale*,  Que  les  notes  des  Cenfeurs 
ne  caufent  pas  autant  de  caîamitez  Se 
de  miferes  que  cette  cruelle  Se  efpou- 
ventable  profeription-,  Que  la  plume 
des  Cenfeurs,  dont  nos  Anceftres  ont 
cfmouflTé  la  pointe  par  tant  de  remèdes, 
ne  nous   foit   plus    redoutable   que 
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Je  glaive   d'un   Dictateur.**  Que  fi  ce 
qui  a  efté  noté  doit  eftre  fâcheux  Se 
pefant  parce  qu'il  remarque  une  chofe 
vraye;  Recherchons  fi  elle  eft  vray e  ou 
faufTe;  Ne  nous  arreftons  point  à  l'au- 
torité des   Cenfeurs  -,  Que  l'on  ofte 
de   cette  caufe  ce   qui    n'efl   pas  de 
cette  caufe.    Mon  (Irez- nous  quel  ar- 
gent a  donné   Cluentius,    où   il  l'a 
pris,  comment  il  l'a  donné.    Mon- 
trez -  nous  enfin   une  feule  marque 
qu'il  foit  forty  de  l'argent  de  Cluen- 
tius. Souftenez  après  cela  qu'Oppia- 
nicus  eftoit  un  homme  de  bien?  qu'on 
8'Çfc  a  Jamais  eu   d'autres  fenrimens; 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  contre  luy  aucuns 
préjugez.  Servez-vous  en  fuite  de  l'au- 
torité des  Cenfeurs,  Se  faites  voir  que 
leur  jugement  a  efté  conforme  à  la  cho- 
ie. ^  Mais  tandis   qu'il   fera   confiant 
qu'Oppianicus  a  falfifié   les  regiftres 
publics  de  fa  Ville-,  qu'il  a  effacé  ua 
teftament,  qu'il  en  a  fait  faire  un  faux 
par  une  perfonne  fuppofée;  qu'il  a  fait 
aflafîînercduyaunom  duquel  il  avoic 
efté  fait-,  qu'il  a  efpouféla  femme  de 
celuy  qu'il  avoit  fait  afTaffiner;  qu  il  a 
donné  de   l'argent  pour  faire  perdre 
l'enfant  qu'elle    avoit  alors  dans  le 
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Ventre  ;  qu'il    a  tué  fa    belle-mere  ; 
qu'il  a  tué  fa  femme,  qu'il  a  tué  d'un 
mefme  coup  la  femme  ;  de  fon  frère  , 
les  enfans   qu'il   efperoit,    fon   frère 
mefme,  &c  enfin  fes  propres  enfans? 
qu'il  aefté  furpris  &  defeouvert  com- 
me il  preparok  da  poifon  au  fils  de 
{a  femme  ;  que  fe  voyant  Juy  mefme 
appelle  en  jugement,  après  avoir  veu 
fes   miniftres    &c  fes  complices   con- 
damnez,  il  donna  de   l'argent  à  un 
Juge  pour  corrompre  les  autres  Ju- 
ges. Enfin,  tandis  qu'il  fera  confiant 
qu'Oppianicus  a  fait   tant  de  maux, 
ÔC  qu'on     n'aura    point  de   preuves 
que  Cluentius  ait  donné  de  l'argent, 
en  quoy  vous  pourra  fervir,  ou  cette 
grâce,  ou  cette  opinion  des  Cenfeurs, 
ou  comment  pourra-t'elle   opprimer 
un    innocent?    Qu^eft-ce    donc    que 
les  Cenfeurs  ont  confideré?  Ils  n'ont 
confideré  que  le  bruit  Se  la  renom- 
mée; &c  pour  vous  en  parler  ferieu- 
fement ,  ils  ne  vous  diront  pas   eux- 
mefmes   autre    chofe.     Ils   vous  di- 
ront qu'ils  n'ont  rien  appris  ny  par 
la  depofition   des  témoins  ,  ny  par 
la  reprefentation  des  papiers,  ny  par 
aucune   puiffante  preuue  >   &  enfin 
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qu'ils    n'avoicnt  garde    de    rien   re- 
foudre ,  n'ayant   point  de    connoif- 
fance  de    l'affaire.  Quand  mefme  ils 
auroient  ordonné  quelque  chofe,  cela 
neant-moins   ne  devroit  point  eftre 
fi  confiderable  ,  qu'il  ne  fuft  pas  per- 
mis  de  l'attaquer.    le  ne  me  ferviray 
point  d'une  abondance    d'exemples, 
jenerapporteray  rien  de  vieux,  je  ne 
produiray  point  un  homme  puifîant, 
&  qui  ait   de  la  faveur.  Il  n'y  a  pas 
long-temps    que   je    plaiday    devant 
M.  Iulius  &  QJPublius,  Prêteurs,  ÔC 
devant  M.  Pletorius,  &  QJFiaminius, 
Edi/es,  pour  un  homme  d'alTez  balfe 
condition,  qui  efcrivoit  fous  les  E- 
àiksi  Se  que  l'on  nomme  D.  Matrix 
mus,  Ainfî  je  leur  perfuaday  de  l'élire 
pour  fenbe,    luy    que  ks   Cenfeurs 
avoient   mis  au  nombre  de  ceux  qui 
eftoient    privez    du   droit    de  bour- 
geoise,  &   qui  eftoient  neantmoins 
fujets  aux   contributions  de  la  Ville. 
Car  comme   on  ne  trouvoit  en  luy 
aucune  faute ,  ils  creurent   qu'il  fal- 
loit   regarder   ce  qu'il  avoit  mérité, 
&  non    pas  ce  qui  en   avoit  efté  or- 
donné.   Maintenant   quant  à    ce  qui 
concerne  la  corruption  des  Juges  y  a- 
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t'il  quelqu'un  qui  croye  qu'elle  aie 
efté  examinée  avec  afTez  de  circons- 
pection 3c  de  diligence?  le  remarque 
qu'on  a  noté  M.  Aquilius  3c  T.  Gutta. 
Quoy  doncùl  n'y  en  a  eu  que  deux  qui 

ont  efté  saignez  par  argent,  3c  les  au- 

v  ■  &  J 

très  1  ont   gratuitement   condamne  > 

Oppianicus  n'a  donc  pas  efté  trahy  , 
il  n'a  donc  pas  efté  opprimé  par  des 
Juges  que  l'argent  avoit  gaignez  ; 
3c  tous  ceux  qui  ont  condamné 
Oppianicus  ne  font  pas  en  faute  , 
comme  Quintius  le  faifoit  croire,  3c 
n'en  doivent  pas  eftre  foupçonnez. 
le  n'en  voy  que  deux  qui  ont  efté 
indiquez  par  les  notes  des  Cenfeurs, 
comme  dignes  de  cette  infamie. 
Car  ce  qu'on  dit  n'eft  point  du  tout 
confîderable,  qu'on  a  trouvé  quelque 
chofe  qui  chargcoit  ces  deux  Juges, 
3c  qu'on  n'a  rien  trouvé  qui  chargeant 
les  autres}  3c  il  ne  faut  pas  endurer 
qu'ils  ayent  pris  un  exemple  des  cou- 
ftumes  de  la  milice,  pour  faire  valoir 
les  notes  3c  l'autorité  des  Cenfeurs. 
Nos  Anceftrcs  ont  ordonné,que  fi  pla- 
ceurs avaient  failly  dans  la  guerre,  on 
en  tiraft  quelques-uns  au  fort  pour  en 
faire  la  punition,afin  que  to  ut  le  mon* 
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de  craignift,  &que  peu  fuiïent  punis.' 
Quelle  apparence  y  auroit.il  que  les 
Cenfeurs  finifîentlamefme  chofepar- 
rny  tant  de  dignitez ,  dans  le  jugement 
des  Citoyens,dans  lacenfure  des  vices* 
Le  foldat  qui  n'a  pas  gardé  Ton  pofte,& 
qui  a  redouté  la  force  ôc  l'impetuoiité 
des  ennemis,  peut  eftre  en  fuite  &  meil-.  ' 
leur  foldat,  6V  plus  homme  de  bien, 
Se  Citoyen  plus  utile  à  fon  Païs.  C'eft 
pourquoy  ,  afin  que  la  crainte  des  en- 
nerois  ne  luy  fiftpas   commettre   des' 
taures  dans  la  guerre  ,  nos  Anceftres 
luy  ont  voulu  inipirer  une  plus  grande 
crainte  de  la  mort  &  du  chaftiment  ;  & 
ont  voulu  qu'on  les  tirait  au  fort,  afin 
de  n  en  pas  perdre  un  trop  grand  nom- 
bre parla  rigueur  du  dernier  fupplice 
Faudra-t'il  quele  Cenfetir  faiïe  lamef- 
mechofe  dans  le  Sénat,  s'il  s'en  trou-  ' 
ve  plufieurs  qui  ayent  receu  de  l'argent  i 
pour  condamner  un  innocent  >  Fau-  < 
dra-t'il  qu'il  fafTe  la  meGne  chofe  pour  ' 
ne  pas  noter  les  autres  ?  qu'il  blafme  ' 
ceux  qu'il  luy  plaira  ,  &  que  de  plu-  I 
lieurs  coupables  il  tire  au  fort  un  petit 
nombre  pour  le  charger  d'ignominie?   • 
Donc,  6  Cenfeur,  qui  que  vous  foyez,    : 
vous  fçaurez  que  le  Sénat  aura  un  Se- 
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nateur ,  le  Peuple  Romain  un  Juge  ,  ÔC 
la  Republique  un  Citoyen  fans  igno- 
minie, bien  qu'il  ait  pris  de  1  argent, 
&  qu'  ilfe  foit  laiifé  corrompre  pour  la 
ruine  d'un  innocent  :  Et  celuy  qui  au- 
ra ofté  pour  de  l'argent  à  un  Citoyen 
innocent,  &  fa  patrie  ,  &  fes  biens, 
&  Ces  enfans  ,  ne  portera  pas  une  mar- 
que de  la  feverité  des  Cenfeurs.  Vous 
avez  la  charge  des  mœurs }  Mais  eftes 
vous  le  maiftre  de  l'ancienne  difcipli- 
11e ,  &  de  la  fevericé ,  fi  vous  fçavez  que 
vous  retenez  dans  le  Sénat  quelqu'un 
fouillé  d'un  crime  fi  grand ,  &  que  vous 
ordonniez  qu'il  ne  faut  pas  punir  de  la 
mefme  peine  celuy  qui  eft  dans  la  mef- 
me  faute  ?  Vous  eftablilTez  durant  la 
paix  contre  la  méchanceté  d'un  Séna- 
teur ,  le  mefme  fuppliceque  nosAn- 
ceftres  ont  ordonné  durant  la  guerre 
contre  la  lafeheté  d'un  foldat.  Mais  s'il 
falloit  que  les  Cenfeurs  imitaflent  la 
difeipline  militaire  ,  il  faudroit  donc 
aufii  qu'ils  remiifent  les  chofes  au  fort. 
Mais  s'il  r/eft  pas  de  la  charge  &  du  de- 
voir des  Cenfeurs  de  remettre  au  fort 
la  peine  des  hommes  ,  &:  d'en  donner 
le  choix  à  la  fortune  *,  certes  lors  que 
beaucoup  de  monde  a  failly ,  il  ne  faut 
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pas  répandre  l'infamie  de  la  faute  fur  j 
un  petit  nombre  feulement.  Mais  nous  j 
fçavons  tant  que  nous  fommes  ,  quel 
Ton  n'a  rien  affecté  dans  toutes  ces  for- 
tes de  cenfures,  que  la  faveur  5c  Tap- 
plaudilTement  du  Peuple.  L'affaire  avoir 
efté  agitée  dans  une  affemblce  par  un 
Tribun  feditieux.  La  multitude  s'étoit 
déclarée  pour  luy  fans  prendre  col 
noiffancede  caufe^ii  n'eftoit  permis  1 
perfonne  de  contredire;  perfonne  ne  fe 
mettoit  en  peine  de  deffendre  le  party. 
contraire  j  enfin  on  avoit  conçeu  pour 
ces  jugemens  une  grande  haine; &  quel- 
ques mois  après  ilscftoient  encore  de- 
venus plus  odieux ,  par  les  notes  &  par 
les  marques  des  regiftres  publics.  Il  ne 
fernbloit  pas  que  les  Cenfeurs  pûiTent 
neçijaer  &  mettreen  oublv  cette  honte 
&  cette  tache  de  jugemens  ;  mais  ils 
voulurent  aulîl  noter  les  hommes  qu'ils 
voyoient  diffamez  par  toutes  fortes  de 
vices  ;  Se  comme  en  ce  mefmc  temps  ils 
jugeoient  avec  l'ordre  des  Chevaliers* 
ils  firent   d'autant   pluftoft  ce  deiîein 
pour  faire  croire  ,  par  l'ignominie  de 
ceux  qui  la  meritoient,qu'ils  avoient  de 
leur  autorité  condamné  ces  jugemens 
avec  l'ordre  des  Chevaliers.  Que  s'il 

m'euft 
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nVeuft  efté  permis,  ou  à  quelqu'autre 
qu'à  moy ,  de  plaider  cette  caufe  devant 
ces  mefmes  Cenfeurs,  j'enfle  fans  doute 
fait  voir  à  des  hommes  fî  prudens,  qu'ils 
n'ont  eu  aucune  connoiffance  de  cette 
affaire  ,  qu'ils  n'en  fçavoient  rien  d'a£- 
feuré  ,  &  qu'avec  toutes  ces  cenfures,  &C 
•toutes  ces  notes  5  on  n'a  rien  affedé  au- 
tre chofe  que  le  bruit  &  l'applaudiffe- 
ment  du  Peuple.  En  effet  ,  L.  Gcllius 
nota  L.  Pôpilius,  quiavoit  condamné 
Oppianicus,  de  le  nota  comme  ayant 
pris  de  l'argent  pour  condamner  un 
innocent.  Combien  a-t'il  efté  necef- 
faire  de  deviner  pour  fçavoir  qu'un  ac- 
eufé,  que  peut-eftre  il  n'avoit  jamais 
veu  ,  eftoit  innocent  ,  puis  que  des 
hommes  (âges  qui  en  eftoient  Juges  , 
pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui  l'ont  con- 
damné, on  dit  après  avoir  entendu  la- 
caufe,  qu'ils  n'y  voy oient  rien  d'aflez 
clair,  afin  de  rendre  un  jugement.  Mais 
je  veux  que  Gellius  condamne  Pôpilius 
&  qu'il  juge  qu'il  a  pris  de  l'argent  de 
Cluentius  j  au  moins  Lentulus  le  nie» 
car  il  n'admit  point  Pôpilius  dans  le 
Sénat ,  parce  qu'il  eftoit  fils  d'un  affran- 
chy ,  mais  il  luy  laifïà  dans  les  fpectacles 
une  place  de  Sénateur ,  avec  toutes  les 
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autres  marques  de  dignité,  &  le  déchar- 
gea de  toute  forte  d'ignominie.   Lors 
qu'il  y  procède  de  la  forte ,  il  juge  fans 
doute  que  Popilius  a  condamné  Op- 
pianicus  fans  avoir  pris  aucun  argent; 
mais  depuis  il  loiia  hautement  le  mel 
me  Popilius  d'avoir    donné  fon   té- 
moignage dans  une  caufe  d'injuftes  bri- 
gues. Et  partante  Lentulus  ne  s'eft  pas^ 
arrefté  au  jugement  de  Gellius,  &  que,; 
Gellius  ne  fe  Toit  pas  contenté  de  celuyd 
de  Lentulus  ;  Enfin ,  fi  l'un  èc  l'autre^ 
Cenfeurn'a  pas  jugé  qu'il  s'en  falluftar-| 
refter  à  l'opinion  d'un  Cenfeur  ,  pour-, 
quoy  croirions-nous  que  toutes  les  no-1 
tes  des  Cenfeurs  doivent  eflre  durables* 
êc  perpétuellement  refpe&ées  ?    Mais.; 
ils  ont  auiii  noté  Cluentius.  Mais  au\ 
inoins  ce  na  pas  cité  pour  une  infa- 
mie ,  ce  n'a  pas  efté,  je  ne  diray  pas 
pour  un  \ice,  mais  feulement  pour  une 
faute.  En  effet ,  on  ne  fçauroit  eftre  ny  « 
plus  honnefte homme,  ny  plus  homme 
<lebien  ,  ny  plus  religieux  obfervatenr 
îe  toute  forte  de  devoirs.    Aufïi  n'en 
parlèrent  -  ils  pas  autrement,  mais  ils 
s'arrefterent  au  mcfme  bruit  quicouroit- 
de  cette  corruption  de  luges.  Ils  n'a- 
yoient  pas  d'autres  femimens  de  fa  pu- 
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«leur ,  de  fon  intégrité,  de  fa  vertu,  que 
ceux  que  nous  délirons  qu'on  en  air, 
mais  ils  creurent  qu'il  ne  falloit  pas 
oublier  l'accufateur  après  avoir  cenfu- 
ré  les  Juges.  Quand  je  vous  auray  fait 
voir  fur  ce   fujet  une  action  de  l'anti- 
quité, je  ne  vous  diray  rien  davanta- 
ge -,  Et  certes  il  me  femble  qu'il  fie  faut 
pas  oublier  l'exemple  du  grand  &  de 
J'illuftre   AfFricain.     Lors  qu'il  eftoit 
Cenfeur ,  Se  que  le  Prcftre  C-  Licinius 
fefut  avancé  parmy  les  Chevaliers  qui 
apportoient  le  dénombrement  de  leurs 
biens  ,  il  dit  fi  haut  que  toute  l'alTern- 
biée  le  pût  entendre  ,  qu'il  fçavoit  bien 
que  ce  perfonnage  avoit  fait  un  parju- 
re qu'on  ne  pouvoit  expier jque  11  quel- 
qu'un vouloit  parler  au  contraire,  i{ 
rendroit  témoignage  de  la  vérité  qu'il 
connoifloit  ;  mais  voyant  queperfonne 
©e  parloit,  il  luy  commanda  de  palTer 
outre  avec  fon  cheval*.   Ainfï  celuy  *commc 
dont  le  jugement  fuffifoit  au  Peuple  ci?aUpPerC" 
Romain,  &  aux  Nations  étrangères,  ne  de  ia1no- 

?  r  rï5  '  te    du 

voulut  pas  le  contenter  de  ip  propre  Cenftur. 
confeience,  pour  la  honte  &  pour  l'i-  ^!uch.7 
gnominie  d'un  autre.  Que  (î  Cluentius 
euft  eu  le  mefme  avantage ,  il  euft  faci- 
lement reiîfté ,  &  aux  luges  mefmes,  3c 
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aux  faux  foupçons ,  &  à  cette  haine  ex-^ 
citée  par  des  moyens  qui  plaifént  au 
Peuple.  Il  y  a  aufli  une  choie  qui  ml 
trouble  infiniment,  6c  à  laquelle  il  ne 
femble  pas  que  je  pui(Te  répondre  qu'a- 
vec peine  C'eft  le  témoignage  que  vous 
avez  rapporté  du  teftament  de  Cn.  EV 
gnatius  le  père,  qu'on  eftimera  peut-' 
eftre  fage  ,  de  qui  déshérita  fon  fils,  par- 
ce qu'il  avoit  pris  de  l'argent  pour  codB 
damner  Oppianicus.  Je  ne  diray  riei> 
davantage  de  la  légèreté  &  de  l'incofl-' 
itance  de  ce  perfonnage.  Le  teftamentë 
dont  vous  parlez  ,  eft  compofé  de  telle 
forte,  qu'en  déshéritant  un  fils  pour* 
qui  il  avoit  de  la  haine ,  il  donnoit  à.  ufl 
autre  fils  qu'il  aimoit  uniquement ,  des; 
héritiers  eftrangers.  Mais,  Actius,  je  fuis 
d'avis  que  vous  regardiez  fi  vous  vou- 
lez que  le  jugement  des  Cenfeurs  ,  ou 
celuy  d'Egnatius  ,  ait  du  crédit  ôc  de 
l'autorité.  Si  vous  voulez  que  ce  (oit 
eeîuy  d'Egnatius ,  tout  ce  que  les  Cen- 
feurs ont  refolu  eft  vain  Se  de  nulle 
considération  ,  car  ils  ont  mis  hors  da 
Sénat  Cn.  Egnatius,  que  vous  croyez  fi 
recommandable.  Mais  Ci  vous  vousarf 
reftez  au  jugement  des  Cenfeurs,  ils  ont 
retenu  dans  le   Sénat  cet  Egnatius  ea 
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mefme  temps  qu'ils  en  failoient  fonir 
fon  père  >  quil'avoit  déshérité  à  caufe 
des  notes  des  Cenfeurs.    Mais   peuc- 
eftre  me  direj-vous ,  que  tout  le  Sénat 
a  jugé  que  la  juftice  fut  corrompue, 
parce  qu'il  a  voulu  avoir  la  connoif- 
fance  de  cette  caufe.  Mais  pouvoit-il 
renvoyer  une  affaire  qui  Iuy  eftoit  pré- 
sentée >  Lors  qu'un  Tribun  du  Peuple 
ayant  excité  le  Peuple,  ,avoit  prefque 
mis  les  chofes  en  eftat  d  en  venir   aux 
pain  s;  lors  qu'on  difoit  qu'un  homme 
de  bien,  qu'un  homme  innocent  avoit 
efté  opprimé   par  des  Tuges  gaignez 
par  argent-,  lors  que  tout  le  Sénat  eftoic 
un  grand  objet  de  haine,  euft-on  pu 
ne  rien  ordonner?  euft-on  pu  mefpri- 
fer  cette  émotion  de  la  multitude,  fans 
mettre  en  péril  la  République  ?  Mais 
que  fut -il  ordonné?   &  ce  que  Ton 
ordonna   nefuft-il   pas  ordonné  a- 
yec  beaucoup  de  juftice,   de  fagefle, 
de  précaution  ?  S'il  y  en  a  quelQ£.es- 

UNS  QUI  AYENT  TRAVAILLE'  A  COR- 
ROMPRE les  Juges.  Semble-t'il  que 
le  Sénat  ait  jugé  que  cela  ait  efté  fait  ? 
ou  fi  cela  à  efté  rart  n'en  a-t'il  pas  mon- 
ftré  fon  reffentiment  ?  Si  en  cette  oc- 
caftonl'on  euft  demandé  à  Cluentius 
Ee  iij 
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avis,  il  n'euft  pas  dit  autre -chofe  que 
ceux  par  qui  vous  dites  qu'il  fut  con- 
damné.Mais  je  vous  demande  fi  le  Coi*, 
lui  L.  Lentulus,  cet  homme  fage,n'a  pa&j 
propofé  cette  loy  par  une  Ordonnai* 
ce  du  Sénat  ?  fi  un  an  après  M.  Lucull 
lus  ôc  C.  Caftms  ne  la  propoferent  pas 
lorsque  le  Sénat  eut  ordonné  la  me£ 
me  chofe  durant  qu'ils  eftoient  Con| 
fuis?  Ce  que  vous  dites  avoir  efté  faiS 
par  l'argent  deCluentius,  &  que  vous 
ne  confirmez  par  aucune  preuve ,  a  efté 
fait  premièrement  par  la  fageffe  Ôc  pal 
l'équité  des  Confuls^afin  qu'on  ne  cru« 
pas  qu'il  falloir  propofer  au  Peuple  cM 
que  le  Sénat  avoir  ordonné  pour  étein3 
drecet  embrafement  que  faifoit  lahaiJ 
ne  ôc  l'envie.  Enfuite ,  le  Peuple  Ro-f 
main,  qui  s'eftoit  auparavant  émeu  par 
les  plaintes  diffimulées  de  L.  Quintius, 
Tribun  du  Peuple,  &  qui  avoit  ardem-f 
ment  demandé  la  connoifTance  de  cette  ? 
affaire,  ôc  lapropofition  de  la  loy,  fe 
lai/Ta  toucher  par  les  larmes  du  fils  de  C.f 
îunius,  encore  enfant ,  ôc  rejetta  haute*! 
ment  toute  cette  loy  ôc  tout  ce  qui  con- 
cernoit  cette  affaire.  D'où  Ton  a  pu  en-| 
core  apprendre  ce  que  l'on  a  dit  tant  de . 
m    fci^que  comme  la  mer  qui  eft  rranquil- 
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le  de  fa  nature,  eft  impetueufement  a- 
gitée  par  la  violence  des  vents  j  ainn*  le 
Peuple  Romain  ,  qui  eft  de  luy-mefmc 
doux  Se  paifible,  eft  puiftamment  ex- 
cité par  les  discours  des  feditieux ,  com- 
me par  de  fortes  tempeftes.Ne  dira-t'on 
point  qu'il  y  a  encore  une  grande  preu- 
ve dont  je  tafche  de  ne  point  parler  , 
parce  que  l'on  dit  qu'elle  eft  de  moy. 
En  effet ,  Actius  a  rapporté  d'un  dif- 
eours qu'il  m'attribue,  quelque  remon- 
trance qu'on  y  fait  aux  luges  pour  ju- 
ger félon  la  juftice  -,  il  a  produit  ce  que 
j  avois  dit  de  ces  jugemens  qui  n'a- 
. Voient  pas  efté  approuvez,  &  principa- 
lement du  jugement  de  Iunius  ,  comme 
4ï  dés  le  commencement  de  cette  def- 
fenfe  je  n'avois  pas  dit  que  ce  jugement 
avoir  efté  odieux  ;  ou  comme  fi  en  par- 
lant de  l'infamie  de  ces  jugemens  ,  j'a- 
tyois  pu  cacher  une  chofe  qui  eftoit  Ci 
commune  en  ce  temps-là.  Cerres,fi  j'ay 
dit  quelque  chofe  de  cette  nature ,  je 
a'ay  pas  dit  une  chofe  que  je  feeuffe  af. 
feurément,  je  n'ay  point  parlé  comme 
témoin;  Se  le  difeours  que  je  fis  alors, 
eftoit  un  difeours  du  temps,qui  ne  doit 
point  fervir  de  preuve,ny  avoir  de  l'au- 
torité. Car  lors  que  faceufois,  Se  que  je 
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me  fus  propolé  d'émouvoir  FeTprit  du  j 
Peuple  &  des  luges-,  enfin  lors  que  je 
reprefentois ,  non  pas  de  mon  opinion, 
mais  fuivant  le  bruit  commun,  les  îr.ji*. 
res  qu'on  recevoit  de  ces  jugemens,  je 
ne  pus  oublier  cette  affaire,  qui  avoit 
efté  traitée  avec  tant  de  foin  de  plaire  au 
Peuple.  Mais  on  fe  trompe  infiniment» 
fi  l'on  s'imagine  avoir  un  témoignage 
figné  de  nous  dans  les   Oraifons  que 
nous  avons  faites  en  prefencedela  jtJ 
ftice  ,  car  toutes  ces  Oraifons  font  les 
difeours  ,  pour  ainfi  dire  ,  des  caufes  ■ 
des  temps,  non  pas  des  hommes  oudli 
Avocats.   Et   à  la  vérité,  fi  les  caufes 
pouvoient  parler  pour  elles-mefmes, 
elles  n'employeroient  jamais  ny  d'Avo- 
cats  ny  d'Orateurs.  On  ne  fe  fert  donc 
aujourd'huy  de  nous  que  pour  dire  des 
chofes,  non  pas  que  nous  pu iflion s  éta- 
blir par  noftre  autorité ,  mais  qui  foient 
tirées  de  l'affaire ,  &  qui  la  puiffent  fou- 
ftenir.  On  rapporte  que  M,  Antonius, 
cet  homme  d'efprit ,  avoit  accouftume 
de  dire  qu'il  n'avoir  jamais  écrit  aucune 
Oraifon,  afin  que  s'il  avoit  dit  quelque 
chofe  qu'il  ne  fuft  pas  befoin  de  dire  fm 
pûft  nier  de  l'avoir  dite  j  comme  fi  ee 
que  nous  avons  dit ,  ou  ce  que  nous 

avons 
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avons  fait,  ne  pouvoiteftre  confervé 
dans  la  mémoire  des  hommes ,  s'il  n  a- 
voit  efté  écrit.  Pour  moy,  je  fuy  plus  li- 
brement en  cela  l'exemple  Se  l'autorité 
de  beaucoup  de  grands  hommes  ,  Se 
principalement  de  L.  CrafTus,  quiauoit 
tant  de  fageiTe  Se  d'éloquence.   Lors 
qu'il  defFendoit  L.Plancius  contre  Bru- 
tus  chaud  &  puifTant  Orateur,  qui  lac- 
eufoit,  Se  que  Brutus  eut  fait  lire  pat- 
deux  Lecteurs  les  chofes  qui  '  fe  con- 
trarioient  dans  le  difeours  de  Craiîus, 
parce  qu'en  difTuadant  cette  loy  qu'on 
propofoit  contre  la  Colonie  de  Nar- 
bonne,  Crafliis  diminuoit  autant  qu'il 
hiyeftoir  poflîble  l'autorité  du  Sénat, 
Se  qu'en  perfuadant  la  loy  Servilia,  il 
donnoit  au  Sénat  de  hautes  louanges. 
Enfin  lors  que  Brutus  eut  rapporté 
beaucoup  de  chofes  de  cette  Oraifon, 
quiavoient  efté  dites  contre  les  Che- 
valiers Romains,  pour  irriter  l'efprit 
des  luges  contre  CrafTus ,  on  dit  que 
CrafTus    montra    quelque    émotion.1 
C'eft  pourquoy  il  fit  voir  première- 
ment dans  fa  réplique ,  la  différence  de 
lun  de  de  l'autre  temps ,  afin  de  faire 
voir  qu'il  avoit  parlé  Se  à  propos,  Se  fé- 
lon fa  caufe  ;  Se  enfuite  pour  faire  con- 
Tome  II.  F  f 
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noiftre  à  Brutus  qu'il  avoit  attaqué  un 
homme  non  feulement  éloquent,  mais 
qui  fçavoit  bien  railler  ,  il  rit  venir  luy- 
mefme  troisLecl:eurs,avec  les  livres  que 
M.  Brutus,  père  de  l'accuùteur  ,  avoit 
biffez  du  droit  civil.  Lors  qu'on  enlû 
foit  ces  commencemens ,  dont  je  croj| 
que  vous  avez  connoifTance,  il  arriva, 
far  hasard  que  nous  eflions  aux  champ* 
k  Privernum ,  Brutus  mon  fils  &  moy  I 
CraffusMemandoit  la  terre  de  Priver- 
num,  nous  eflions  à  jdlbatmm>  Brutuà 
mon  fils  &  wzo^Ildemandoit  AlbanumJ 
Quand  Brutus  mon  fils  &  moy  nous  fl 
fiions  àTivoli.  Il  demandoit  laterredé? 
Tivoli.  Enfin,  il  dit  que  comme  Brutu&j 
eftoit  homme  fage  ,  &  qu'il  voyou  l£ 
dépravation  de  Ton  fils  ,  il  avoit  voulu 
témoigner  combien  il  lu  y  lai  (Toit  d'he-.] 
il  y  a  eu  otages  -,  Que   s'il  euft  pu  écrire  aveu! 
où-«w.PS  cllle^clue  force  d'honnefteté  ,  qu'il  a-j 
my  les     voit  efté  aux  bains  avec  un  fils  de  cet' 
le  père     agc  »  "  n  euit  pas  oublie  cette  particula- 
n'aiioic    rite  j  Que  neantmoins  il  ne  cherchoit 
balnf^  Pas  ces  bains  dans  les  livres  de  fon  peJ 
vçcfon     re  ma|s  parmy  fes  biens.  Ainli  Craflus 
beaupere  ievengeade  BrutuS)  ann  de  le  taire  re-1 
avec  ton  pentir  de  la  lecture -,   car   peut-eftre 
ou  il  ne  pouvoit  endurer  qu  on  euit 
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blafmc  les  Oraifons  qu'il  avoit  faites 
fur  le  fujet  de  la  Republique ,  dans  les- 
quelles il  elt  à  croire  qu'on  demande 
plus  de  confiance.  Pour  moy,  je  ne  fuis 
pas  fafché  qu'on  ait  fait  la  lecture  de 
routes  ces  chofes;&:  certes  elles  eftoient 
conformes  à  la  condition  de  ce  temps- 
là  ,  &  à  1  affaire  dont  il  s'agiffoit  a- 
lors.  Et  quand  j'ay  parlé  comme  j'ay 
fait ,  ie  ne  me  fuis  impofé  aucune  ne- 
ceiîïté  de  defFendre  cette  caufe  avec 
moins  de  force  &  de  liberté.  Que  fi  je 
vou*lois  confefTer  que  je  reconnois  au- 
jourd'huy  que  la  caufe  de  Cluentius 
eftoit  auparavant  en  mauvaife  eftime 
parmy  le  Peuple ,  qui  pourroit  blâmer 
ce  difeours  ?  Veu  principalement,  Mef- 
fleurs,  qu'il  eft  jufte  que  vous  m'accor- 
diez ce  que  je  vous  ay  demandé  d'a- 
bord, Se  ce  que  je  vous  demande  enco- 
re ,  que  fi  vous  avez  apporté  en  ce  lieu 
quelque  mauvaife  opinion  de  ce  juge- 
ment, la  connoiffance  de  cette  caufe,  Sc- 
ia Iunnere  de  la  vérité  manife{te5bannif- 
fez  enfin  de  voftre  efprit  tout  ce  qu'il  y 
auroit  de  contraire  au  bon  droit  de  ma 
partie. Maintenant  que  j'ay  répondu,T. 
A&ius  ,  à  toutes  les  chofes  que  vous  a- 
Vez  dites  touchant  la  condamnation 
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d'Oppianicus  ,  il  faut  necefTairement 
que  vous  confefiiez  que  voftre  opi- 
nion vous  a  trompé,  lors  qu'elle  vous 
a  fait  croire  que  je  ne  derîendrois  pas 
h  caufe  de  Cluentius  par  fon  action, 
mais  par  !a  loy.  En  effet,  vous  avez 
dit  bien  fouvent  qu'on  vous  avoit 
rapporté  que  j'avois  fait  defTein  de 
defFendre  cette  caufe  par  le  fecours 
de  la  loy.  Qupy-donc,  fommes-nous 
trahis  par  nos  amis ,  &c  noftre  impru- 
dence en  eft  -  elle  caufe  ?  Il  y  a  donc 
quelqu'un  entre  ceux  que  nous  dfti- 
mons  nos  amis ,  qui  va  découvrir  a 
nos  ennemis  nos  intentions  8c  nos 
deffeins  ?  Qui  vous  a  fait  ce  rapport  ? 
qui  a  eux  fi  méchant?  Mais  à  qui  en 
ay-je  parlé?  Perfonne,  ce  me  fembîe, 
n'a  faiily  ,  mais  peur-eftre  que  la  loy 
mefms  vous  a  donné  cet  avis.  Mais 
ne  vous  femble  -t'il  pas  que  j'ay  def- 
fendu  cette  caufe  de  telle  forte  que  je 
n'ay  point  parlé  de  la  loy  ?  Et  l'aurois- 
\z  autrement  deffenduë,  fî  Cluentius  a- 
voit  la  loy  contre  luy  ?  Au  moins ,  Mef- 
fîeurs,  je  n'ay  oublié  aucune  des  chofes 
qui  font  capables  d'effacer  un  crime  fi 
odieux?  Pourquoy  donc,  me  deman- 
dera peut-eftre  quelqu'un,  ay-je  dédai- 
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gné  de  me  fervir  du  fecours  de  la  loy 
pour  repoufTer  un  fi  grand  péril?  Non, 
non  ,  Meilleurs,  je  n'ay  pas  dédaigné 
de  m'en  fervir,  mais  j'obferve  icy  ma 
couftume.  Lors  qu'il  s'agit  du  juge- 
ment d'un  honnefle  homme  ,  non  ieu- 
lement  j'ay  accouftumé  de  me  fervir  de 
mon  confeil ,  mais  je  défère  beaucoup 
à  l'intention  &  à  la  volonté  de  celuy 
que  je  deffends.  Et  a  la  venté,  comme 
je  dois  fçavoir  les  loix  que  nous  fui- 
vons,  je  dis  à  Cluentius  au iîi- toit  qu'on 
m'eut  chargé  de  cette  caufe,  quileiloit 
libre  par  le  chapitre  qui  aura  com- 
plote' POUR  ÏA1RE  CONDAMNER 
quelqî/un,  mais  qu'il  n'en  eftoitpasde 
mefme  de  nofere  Ordre.  Il  commença 
en  mefme  temps  à  me  prier  de  ne  le  pas 
deffendre  parla  loy  ;  &c  après  luy  avoir 
dit  tout  ce  qu'il  me  fembloit  de  cette  af- 
faire ,  il  m'attira  enfin  à  fon  opinion  , 
m'ade&rant  les  larmes  aux  yeux  ,  qu'il 
n'avoit  pas  moins  de  paillon  de  fe  con- 
ferver  fon  eftime  que  le  droit  de  Bour- 
geoise. Ainii  je  me  rendis  à  fa  volonté  ; 
8c  bien  qu'on  ne  doive  pas  agir  de  la 
forte  en  toute  forte  d'occafion  ,  je  fis  ce 
qu'il  defiroit,  parce  que  je  voyois  bien 
que  la  caufe  fe  deffendoît  affez  d'eik- 
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rnefme,  fans  qu'il  fuft  befoin  du  fe- 
cours&  de  la  protection  de  la  loy.  Je 
voyois  bien  qu'il  y  avoit  plus  de  gloire 
en  cette  forte  de  deffenfe  dont  je  me  fuis  j 
déjà  fervy  ,  &  qu'il  y  avoit  moins  de 
travail  en  celle  dont  il  vouloit  que  je 
me  fervnTe.  Que  s'il  n'euft  efté  que- 
ûion  que  de  plaider  cette  caufe,  j'au- 
roisfans  doute  achevé  en  recitant  feu- 
lement la  loy  i  Oc  je  ne  me  mettrqJ 
pas  en  peine  de  ce  que  dit  Actius ,  que 
c'eft  une  chofe  indigne,  qu'vn  Sénateur 
qui  a  trompé  quelqu'un  en  jugement* 
foit  obligé  d'en  répondre  fuivant  la  loy, 
Ôc  qu'un  Chevalier  Romain  n'y  foit 
pas  obligé  s'il  a  fait  la  mefme  chofe. 
Nous  verrons  maintenant  de  quelle 
nature  eft  cette  action;  cependant  pour; 
vous  accorder  que  cela  eft  indigne,  il 
faut  que  vous  m'accordiez  que  c'eft  un$ 
chofe  bien  plus  indigne  ,  que  de  fe  fe- 
parer  des  loix ,  où  l'on  fe  gouverne  par 
hs  loix.  Elles  font  le  lien  de  l'autorité 
dont  nous  joiiifTons  dans  la  Republi- 
que, dks  font  le  fondement  de  la  lr-1" 
berté;  &  c'eft  feulement  dans  les  loix 
que  confifte  lame,  Tefprit,  leconfeil  &. 
l'intention  d'un  Eftat  Comme  noftre 
corps  fans  noftre  ame ,  ainfi  une  Ville 
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fans  les  loix,ne  peut  fe  fervir  de  fes  par- 
ties^ en  ufer  comme  de  nerfs ,  comme 
de  fang,comme  de  membres.  Les  Magi- 
ftrats  {ont  les  miniftres  des  loix  ,  les  Ju- 
ges en  font  les  Interprètes, &enfin  nous 
fommes  tous  enfemble  les  efclaves  des 
loix  ,  afin  que  nous  puiiîions  eftre  li-  PteûAoit 
bres.  Pourquoy  ,  O.  Nafo ,   vous  vo-  •ux;ffji- 
yons-nous  prehder  en  ce  lieu  ?   Par /agiifoic 
quelle  autorité  retenez  -  vous  des  ?u-  dePnfoa« 
ges    fi  confiderables  par  leur  gloire  î 
Mais  pourquoy  >  Meilleurs  ,  eftes-vous 
choifîs  en  (1  petit  nombre  parmy  une  fi 
grande  multitude  de  Citoyens,  pour 
juger  àcs  biens  &c  de  la  fortune  des 
hommes?  Par  quel  droit  Adtius  a-t'il 
dit  ce  qu'il  avoit  envie  de  dire  ?  Pour- 
quoy medonne-t'on  la  liberté  de  par- 
ler fi  long -temps?  Que  veulent   dire 
tous  ces  Greffiers ,  tous  ces  Licteurs ,  & 
tous  les  autres  qui  afliftent  à  ce  juge- 
ment ?  Te  croy  que  toutes  ces  chofes 
fe  font  fuivant  l'intention  de  la  loy  , 
&  que  comme  j'ay  déjà  dit ,  tout  ce  ju- 
gement eft  conduit  de  appuyé  par  la  loy 
comme  par  fon  ame  &  par  fon  efprir. 
Qjoydonc,  eft-ce  feulement  en  cette 
occafion  que  l'on  fe  conduit  de  la  forte? 
Quoy  ,  la  jurifdidion  de  M.  Pletorius, 
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Se  de  C  Flaminius,  qui  connohTent 
des  meurtres?  Quoy,  celle  de  C.  Or- 
chinius  touchant  le  peculat?  Quoy, 
la  mienne  touchant  les  coneuflions? 
Quoy  celle  de  C.  Aquilius,  devant  le- 
quel on  plaide  maintenant  touchant 
les  injuftes  brigues?  Se  enfin  toutes  les 
autres  ne  dépendent-elles  pas  des  loixî 
Confiderez  toutes  les  parties  de  la 
Republique,  vous  verrez  qu'on  fait 
toutes  chofes  par  l'empire  &  par  l'au- 
torité des  loix.  Si  quelqu'un  vous  ac- 
eufoit  devant  moy  ,  T.  A&ius  ,  vous 
crieriez  que  vous  nèfles  point  fu  jet  à  la 
loy  touchant  les  concufîions,  &  que 
le  refus  de  comparoiftre  n'eft  pas  une 
confeflion  d'avoir  pris  injuftement  de 
l'argent,  mais  que  vous  n'avez  fait  ce 
refus  que  pour  vous  délivrer  de  peine, 
ôc  d'un  péril  que  vous  ne  devez  pas 
encourir.  Maintenant,  voyez  dequoy 
il  eft  queftion,  &  ce  que  vous  avez 
fait  vous-mefme.  Il  eft  ordonné  par  la 
Ioy,fuivant  laquelle  cette  affaire  doit? 
eftrejugée,*quelejugeqniyprefide- 
teur,  '^ceftàdireQ^Voconius,  de  les  Ju- 
ges qui  Iuy  feront  donnez  pour  com- 
pagnons par  le  fort  (  c'cfl  de  vous, 
Meilleurs,  qu'elle  parle)  informera  du 
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poifon.  Contre  qui  donc  informera- 
t  on?  Tout  cela  efi;  gênerai.  QUICON- 
QUE EN  AURA  PREPARE'  ,  QUICONQUE 
IN  AURA  VENDU,  QUj  CONQUE  EN  AURA 
ACHEPTE',  QUICONQUE  s'en  TROUVE- 
RA SAlSl,QUJt  CONQUE  EN  AURA  DONNE*. 

Qujadjoufte  auflî  tcft  cette  mcfmc  loy? 
faites  en  vous  mefme  la  lecture,  infor- 
mez contre  celuy?  contre  qui?  Con- 
tre celuy  qui  a  fait  quelque  complot, 
qui  a  fait  quelque  affemblée?  Non  pas 
encore.  Contre  qui  donc?  dites-le 
vous-mefme.  Contre  celuy  qui  es- 
tant Tribun  militaire  dans  les 
quatre  premières  Légions,  qui  estant 

QUESTEUR  OU  TRIBUN  DU  PEUPLE.  Elle 

nomme  en  fuite  tous  les  Magiltrats. 

QUI  A  DIT    OU  QUI    DIRA   SON    OPINION 

dans  le  sénat.  Et  quoy  encore?  Et 

QUICONQUE  D^NTREVX  A  COMPLOTE* 
OU  COMPLOTERA,  A  FAIT  ASSEMBLER 
OU  ASSEMBLERA  POUT  FAIRE  CONDAM- 
NER QUELQUE  UN  PAR  Uil   JUGEMENT  PL1- 

blic.  Quiconque  d'entrsux.  Deiqucls 
parle-t'elle î  de  ceux  qu'elle  vient  de 
nommer.  Et  bien  quelachofe  foit  tou- 
te claire,  neantmoins  elle  ne  laiffe  pas 
de  Tapprendre.  Car  quand  elle  veut 
engager   tout  le   monde,  elle   parle 
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en  ces  termes,  quj  conque  a  prépare* 

DU  POISON  }  OU  QnjCONQ^E  EN  PREPA- 
RERA. Tous  les  hommes,  toutes  les 
femmes ,  toutes  les  perfonnes  libres, 
tous  lesefclaves  font  appeliez  en  juge- 
ment par  ces  paroles.  Si  elle  avoit 
voulu  parler  des  complots,  elle  auroit 

adjoufté,  ET   QUICONQUE    AURA    COMw 

plote\  Mais  enfin  elle  parle  ainfi:  qiw 

ON  INFORME  CONTRE  CELUY  QUI  AURA' 

£u  Dhs  Magistratures,  qui  aura 

DIT  SON  OpiNION  DANS  LE  SENAT  ,  ET'» 
CONTRE  QUI  QUE  CE  $OlT  D'ENTRE  EUX! 
QUI  AURA  COMPLOTE',  OU  QUI  COMPLO-j 

tera.   Eft-ce  de  Cluentius  dont  elle? 
parleîNon  certes.Quel  eft  doncCluen-\ 
tius?  Il  eft  tel  qu'il  n'a  pas  voulu  que  fa 
caufe  fuit  deffenduë  pat  la  loy.  Ainft  je  : 
ne  rn  arrefte  point  à  la  loy  ,  jobeïsà 
Cluentius.  Toutes  fois,Acl:ius,  je  vous 
diray  auparavant  peu  dechofes,enco- . 
re  qu'elles  foient  éloignées  de  cette 
affaire.  Car  il  y  a  quelque  chofe  en 
cette  caufe  qui  concerne  Cluentius  ,  & 
quelque  chofeauiïi  que  je  croy  qui  me 
concerne.    Il  croit   qu'il  eft  de  fon 
intereil  de  ne  fedeffendre  pas  par  la 
loy,  mais  par  fon  propre  fait  ;  &  moy 
j'eftime  qu'il  eft  de  mon  intereft  de 
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faire  paroiftre  que  jamais  A&ius  n'a 
eu  la  gloire  de  me  furmonter.  Et  cer- 
tes je  ne  fuis  pas  deftiné  pour  p'ai- 
der  cette  feule  caufe  -,  je  confacre  mon 
travail  à  qui  il  pourra  eftre  utile;  & 
je  ne  veux  pas  faire  croire  a  ceux  qui 
m'entendent,  que  j'approuve  ce  qu'- 
Actius  a  dit  de  la  !oy  ,  fi  je  n'y  fais 
point  de  rcponfe  ,  ôc  que  je  demeure 
dans  le  filenee.  Ainfi ,  Cluentius  5  je 
fatisfais  à  vos  volontezj  ny  je  ne  parle 
point  de  laloy;n'y  je  ne  parle  point 
pour  vous  en  cet  endroit?  Mais  je 
n'oublieray  pas  ce  que  je  croy  de  mon 
intereft,&  ce  qu'on  peut  fouhaiter 
de  moy.  Il  vous  femble  injufte,  A- 
ûius,  que  tout  le  monde  ne  foit  pas 
fujetàde  mefmes  loix.  Premièrement, 
pour  confeiTer  que  cela  eft  fî  injufte, 
il  faudroit  dire  qu'il  eft  befoin  de 
changer  ces  ioix  ,  non  pas  de  cefTer 
d'obéir  à*  celles  qui  font  établies.  D'ail- 
leurs, où  font  les  Sénateurs  qui  fe 
font  imaginez,  6c  qui  en  fuite  fefont 
plaints,  qu'ayant  receu  du  peuple  Ro- 
main un  plus  haut  degré  d'honneur, 
ils  ne  dévoient  pas  eftre  fujets  à  des 
loix  plus  rigoureufes  que  les  autres  Ci- 
toyens y  De  combien  de   corimioditeas 
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manquons-nous?  à  combien   cTacci- 
dens  fâcheux   expofons-nous  noftré 
repos?  mais  au  moins  toutes  ces  cho- 
fes  font  magnifiquement  recompeniees 
par  les    avantages    qu'on  retire  des 
honneurs  &  des  dignitez.  Considérez 
maintenant  l'ordre  des  Chevaliers,  6c 
le  refte  des  ordres  de  cétEftatjils  ne 
fe    foufmettront  jamais  aux  msfmei 
conditions  de  vie,  parce  qu'ils  croyent 
que  les  foixont  moins  des  liens  pour 
ceux   qui  n'ont  pu  monter  aux  plus. 
hauts  degrez  de  la  Ile  publique  ,   ou 
qui  ne  les  ont  pas   demandez.    Mais. 
pour  ne  point  parler  de  toutes  les  awg 
très  loix  à  quoy  nous  Tommes  fujets, 
Ôc  dont  les  autres  ordres  font  affran- 
chis, Gracchus  fit  cette  loy  pour  em- 
pefcher  qu'on  ne  fuft  trompé    en  ju- 
gement, &  la  fit  pour  le  Peuple  5  8? 
non  pas  contre  le  Peuple.  Depuis,  en-1 
core    que  L.   Sylla  fuft    entièrement 
éloigné  du  party  du  Peuple,  toutes- 
fois    lors  qu'il  établiiîbit   des   Juges 
pour  connoiftre  de  pareilles  chofes, 
luivant  cette  mefme  loy,  par  laquelle 
vous  faites  aujourd'huy  la  charge  de 
Juge,il  n'eut  pas  la  hardielfe  de  capti- 
ver le  Peuple  Romain  par  un  nouveau 
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genre  de  jugement ,  l'ayant  trouvé  li- 
bre de  ce  cofté-là.  Que  s'il  fe  fuft  ima- 
giné que  cela  fe  pouvoir  faire  ,  comme 
û  avoit  de  la  haine  pour  les  Cheva- 
liers ,  il  n'euft  rien  fait  plus  librement 
que  de  faire  parler  jufqu'iey  toute  la 
rigueur  de  la  profcription  qu'il  avoit 
exercée  contre  les  *  vieux  Juges.  Main- 
tenant, Mciiieursjje  vous  fupplie  de  me  e{^ 
croire,  Se  de  prévoir  ce  qu'il  cil:  jufte  de  cheva- 

■î.  -i  t       •      1  1      r     iers  Ro- 

pievoir -,il  ne  s  agit  aérien  autre  choie  niains. 
que  d'enfermer  les  Chevaliers  dans  le 
péril  de  cette  loy.  Mais  ce  delTein  n'eft 
pas  un  delTein  de  tout  le  monde  ,  c'en: 
une  entreprife  de  peu  de  perfonnes;  car 
ces  illuftres  Sénateurs  qui  fe  dépendent 
facilement  par  leur  intégrité  Se  leur  in- 
nocence comme  vous  elles  ,  Meilleurs, 
&  comme  font  tous  les  autres,  qui  ont 
vefcu  fans  ambition  Se  fans  convoitife, 
fouhaittent  que  l'ordre  des  Cheva- 
liers approche  parla  dignité  de  l'or- 
dre des  Sénateurs, Se  qu  ils  foient  joints 
avec  le  Sénat  par  la  concorde  &  par  la 
bonne  intelligence.  Au  contraire  ceux 
qui  veulent  difpofer  de  toutes  chofes, 
&qui  ne  veulent  pas  qu'il  y  ait  rien 
davantage  en  chaque  homme  Se  en  cha- 
que ordre >  s'imaginent  que  par  cette 
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crainte  ils  rangeront  les  Chevaliers  Ro- 
mains fous  leur  puiiTance  ,  s'il  eft  arre- 
fté  qu'on  pourra  faire  les  mefmes  in- 
formations contre  ceux  qui  auront  eu 
la  charge  de  Juges.  Us  voyent  que  l'au- 
thorite    de  cet   ordre    fe  fortifie  ,  ils 


¥ 


*  du^  voycnt  qu  on  approuve  T  les  jugemens, 
ra;  les  mais  ils  efperent  qu'ils  triompheront 
senartuîs  ^  voft.re  {everité  par  le  moyen  de  cet- 
&  le  ^    r     .  J 

cheva-     te  crainte. En  efret,qui  le  pourra  relou- 

ifl»îJS11  dre  dejuo-er  vn  homme  riche  félon  la 
luges  en  Juitîce  &  feion  la  force  qui  doit  efcla- 
ter  en  vn  Juge,  lorsqu  on  verra  qml 
fe  faut  deffendre  ou  de  l'avoir  con- 
damné, ou  d'avoir  confenty  à  la  con- 
damnation ?  O  grands  êc  illuftres  les 
Chevaliers  Romains  ,  qui  refiiterent 
à  la  puiflance  de  Drufus ,  ce  célèbre 
Tribun  du  Peuple,  lors  qu'il  n'a  voit 
point  d'autre  deiTein  avec  toute  laNo- 
blelTe  de  ce  temps  -  là  ,  que  de  faire 
en  forte  qu'on  pull:  informer  pour  de 
pareilles  chofes  contre  ceux  qui  a  voient 
ejflé Juges,  6c  qu'on  pûft  les  appeller 
en  jugement  pour  les  jugemens  qu'ils 
auroient  rendus.  Alors  C.  Flauius  Pu- 
fîo,  Cn.  Titinnius,C.  Mecenas ,  qui 
eftoientles  forces  du  Peuple  Romain, 
&  tous  les  autres  de  cet  ordre  ,  ne 
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firent  pas  la  mefme    chofe  que   fait 
aujourd'huy    Clucntius.    Non   feule- 
ment ils  ne  creurcnt  pas  fe  faire  efti- 
mer  coupables  en  réfutant  de  s'afTujet- 
tiràlaloy,  mais  ils   refifterent ouver- 
tement, &  dirent    qu'ils  auroient  pu 
parvenir  aux  plus  hautes  dignitez  par 
les  fuffrages  du  Peuple  Romain ,  s'ils 
avoient   montré  de    la  paflion  à  de- 
mander les  honneurs;  QrTiïs  avoient 
bien  veu  combien  il  y  avoit  en  cette 
forte  de  vie ,  de  fplendeur  ,  de  gloi- 
re, de  dignité  ;  Qujls    n'avoient   ja- 
mais   méprifé   tous    ces    glorieux   a- 
vantages  ,  mais  qu'ils  s'eftoient  con- 
tentez   de  leur  ordre  ,  &  du  rang  de 
leurs   Anceftres  ;  Qifils  avoient  tou- 
jours   mieux   aimé   une  vie  tranquil- 
le &  éloignée  des  tempeftes   de  l'en- 
vie ,  Se  de  cet  embarras  des  jugemens; 
Qu'il  leur  falloit  donc  rendre  ce  qu'ils 
avoient  patte  de  leur  vie  ,  afin  qu'ils 
pulTent  demander  les  honneurs  ;    ou 
puilque  cela  eltoit  impoflible  ,   il   les 
falloit  laifîer  dans  la  mefme  condition 
de  vie  qu'ils  avoient  fui  .'ie  jufques-Jà, 
fans  demander  les  dignitez*,  Q^il  eftoit 
injufte  que  ceux  qui  n'avoient  point 
pourfuivy  les  honneurs  à  caufe  des 
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périls  qui  ne  les  abandonnent  jamais,. 
Flirtent  privez  des  bien-Faits  du  Peu- 
ple Romain  s  &  ne  fuiTent  pas  à  cou-, 
vert  de  cette  nouvelle  forte  de  juge-! 
mens  -,  Qoj-in  Sénateur  ne  fçauroit  fai- 
re les  mefmes  plaintes ,  parce  qu'il  n'a 
commencé  à  demander  les  honneurs! 
qu'à  cette  condition,  ôc  qu'il  y  avoit 
une  infinité  d'avantages  par  lefquels 
il  adoucit  cette  inquiétude  ,  comme  le 
rang ,  l'autorité  dans  la  Ville  ,  la  répu- 
tation parmy  les  Peuples  eftrangers  ,1e 
crédit,  la  faveur  ,  la  pourpre  ,  la  felle 
curule  ,  les  faiffeaux,  les  armées  ,  les 
commandemens  ,  les  Provinces  ,  les 
Gouvernemens  ;  Qoe  nos  Anceftres  a- 
yant  voulu  mettre  en  toutes  ces  cho- 
Fes  la  plus  grande  &  la  plus  noble  re- 
compcnfe  des  belles  actions  ,  âvoient 
au  Mi  voulu  eftablir  un  plus  grand  nom- 
bre de  chaftimens  contre  les  fautes  de 
ceux  qui  obtiendroienttant  d'avanta- 
ges. Ils  ne  refcfoient  pas  d'eftre  acculez 
Fuivânt  la  mefme  loy  ,  par  laquelle  on 
accufeaujourd'huy  Cluentius,  on  l'ap- 
pelîoit  alors  Sempronia  ,  &  aujour- 
d'huy  Cornelia  :  Et  ils  fçavoient  bien 
que  les  Chevaliers  n'eftoient  point  fu- 
jetsàcette  loy  ,  mais  ils  faifoient  leurs 

efforts 
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efforts  pour  n'eftre  pas  engagez  dans 
les  chailhes  d'une  loy  nouvelle.  Auffi 
Cluentius  n'a  jamais  refufé  de  rendre 
compte  de  (a  vie  ,  mefrne  fuivant  une 
loy  à  laquelle  il  ne  feroit  point  obligé  : 
Et  iî  cette  condition  v  ous  plaift ,  faifons 
en  jforte  tant  que  nous  fommes  ,  que 
tous  les  ordres  de  l'Eftat  foient  affujet- 
tis  à  cette  forte  de  jugement.  Cepen- 
dant, puifque  nous  devons  aux  loix 
nos  biens,  nos  droits,  nofire  liberté, 
ôc  enfin  noftre  falut  ,  n'abandonnons 
pas  les  loix.  Mais  confiderons  en  mef- 
me  temps  aujourd'huy  que  le  Peuple 
Romain  n'y  penfe  pas  ,  qu'il  a  commis 
à  vos  foins  la  Republique  Ôc  fa  fortune, 
ôc  qu'il  eft  fans  inquiétude  ôc  fans 
crainte,  combien  il  feroit  injufte  qu'un 
petit  nombre  de  luges  l'affujettiftà  u- 
ne  loy  qu'il  n'a  point  receuë  ,  6c  à  àe$ 
Iugemens  dont  il  fe  croit  libre:  Car  T. 
A&ius  ce  difert  Se  bon  jeune  homme, 
a  parlé  de  telle  forte  ,  quil  prétend 
que  tous  les  Citoyens  foient  fujets  à 
toutes  les  loix  ,  Se  vous  luy  donnez 
une  favorable  attention  ,  comme  fans 
doute  vous  devez  faire.  Quant  à 
Cluentius,  Chevalier  Romain  ,  il  eft 
aceufé  fuivant  cette  loy  ,  qui  n'engaga 
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que  les  Sénateurs,  &  ceux  qui  ont  eu> 
des  Magiuraturesj  ôc  il  ne  me  permet 
pas  de  rechercher  dans  la  loy  ce  qui  for - 
tifieroit  ma  deffenfe  :  de  forte  que  s'il 
gagne  fa  caufe,  comme  nous  l'efperonsjr 
appuyez  de  vofhe  juftice,  on  s'imagine- 
ra ce  qui  fera  véritable,  qu'ayant  efté 
dcffendu  fans  le  fecours  de  la  loy5iî  aura 
remporté  la  victoire  par  la  feule  force 
de  fon  innocence. Mais,comme  j'ay  dé- 
jà dit,  il  y  a  icy  quelque  chofe  qui  con~ 
cerne  mes  interefts,  &  dont  je  doy  ren- 
dre compte  au  Peuple  Romain  >  parce 
que  j'ay  embrafle  un  genre  de  vie  où  je 
me  fuis  propofé  de  confacrer  mes  tra- 
vaux à  la  deffrnfe  de  tout  le  monde  ,  Se 
de  repouffer  les  périls  dont  chacun  fe- 
sroit  menacé.  Je  voy  bien  ,  Meilleurs  ,. 
combien  eft  grand  &  dangereux  ce  que 
hs  accusateurs  veulent  faire  lors  qu'il* 
s'erîorcent  de  faire  palTer  jufques  fur 
îe  Peuple  Romain  la  rigueur  de  cette 
loy,  qui  a  efté  faite  pour  noftre  ordre;. 
Il  eft  dit  dans  cette  loy  y  qji  i  a  u  r  a 
complote'.  Vous  voyez,Meflkeurs,juf~ 
ques  où  cela  s'étend  ;  qui  aura  fait 
àssembli'e. Cela  n'a  pas  plus  de  bornes 
ny  de  certitude.  Qm  aura  consfn- 
rr.  Celaeil  noa  feulement  incertain -&: 
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indefiny  ,  mais  encore  obfcur  Se  ca- 
ché.    Ou    QUI     AURA    DIT    FAUX     TES- 

juoignage.  Qui  d'entre  le  Peuple  Ro- 
main a  jamais  efté  en  témoignage,  à 
qui  vous  ne  voyez  bien  que  Ton  prépa- 
re de  la  peine  ,  fi  l'on  en  veut  croire  A- 
dius?  Auiîi  puis -je  bien  afleurer  que 
perfonne  n'ira  jamais  en  témoignage, 
fi  Ton  veut  que  tout  le  Peuple  de  Ro- 
me foit  compris  dans  cette  forme  de 
jugement.  Mais  je  promets  à  tout  le 
monde,  que  fi  quelqu'un  qui  ne  fera 
point  fujet  à  cette  loy,  eft  neantmoins 
pourfuiuy  fuivant  cette  loy  ,  je  derTen- 
dray  fa  caufe  par  le  fecours  de  la  loy,  s'il 
veut  me  prendre  pour  derTenfeur*,  Que 
je  perfuaderay  facilement  les  Juges  mê- 
mes devant  qui  je  parle,  ou  ceux  qui  leur 
reflèmbleront  5  Se  que  je  me  ferviray  de 
toute  la  deffenfe  de  la  loy,dont  Cluen- 
tius  à  qui  je  doy  fatisfaire,ne  me  permet 
pas  maintenant  de  me  fervir.  Et  certes, 
Melïieur5,je  ne  doy  pointdouterques'il 
fe  prefentoit  devant  vous  une  pareille 
caufe,  je  veux  dire  de  quelqu'un  qui  ne 
feroii:  pas  fujet  à  la  loy,  encore  qu'il 
fu-ft  odieux  à  beaucoup  de  monde ,  en- 
core que  vous  euiîiez  pour  luy  delà  hai- 
ne 5  encore  qu'il  falluft  que  vous  le  ren~ 
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voyafîîez  abfous  rnalgïé  voftre  volon- 
té >    toutesfois  vous   le    renvoyeriez 
abfous ,  &c  vous  obéiriez  pîuftoft  à  vo- 
ftre probité  qu'à  voftre  haine.   Car  il? 
eft  d'un  Juge  fage,  de  fe  fouvenir  qu'il 
cft  homme  ,  de  croire  qu'on  a  con- 
fié à  fa  vertu  ce  qu'on   a  permis  à  fa' 
puiftance  *,  de  remettre  devant  fes  yeux, 
que  non  feulement  on  a  mis  le  pouvoir 
en  fa  main ,  mais  qu'on  a  eu  de  la  con- 
fiance en  luy  1  de  pouvoir  abfoudre  fon 
ennemy  de  pouvoir   condamner  ion- 
amy  *,  de  confiderer  toujours ,  non  pas 
ce  qu'il  veut,  mais  ce  que  demande  la 
Juftice  ;  de  prendre  garde  par  quelle 
îoy  quelqu'un  eft  appelle  devant  luy; 
de  qui  il  doit  rendre  jugement  ;  de 
quelle  affaire  iî  s'agit.  Il  faut  donc  con- 
fiderer toutes  ces  chofes,  &  il  eft  aufti 
d'vn  grand  homme ,  &:  d'vn  homme 
fage  ,  quand  il  appris  la  charge  de  Ju- 
ge, de  regarder  qu'il  n'eft  pasfeul,  qu'il 
ne  luy  eft  pas  permis  de  faire  tout  ce 
qu'il  auroit  ddiré  ,  mais  qu'il  a  avec 
îpy  en  mefme  confeil  la  loy  ,  la  reli- 
gion ,  l'équité ,  la  foy  ;  qu'il  en  faut 
éloigner  la  haine,  l'envie  ,  la  crainte, 
&  toutes  fortes  de  parlions,  &  qu  il  doit 
fur  toutes  chofes  cftimer  la  confeien- 
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ce  que  nous  avons  receue  des  Dieux, 
&  qu'on  ne  peut  feparer  de  nous.  Si 
durant  toute  neftre  vie  elle  eft  le  Juge 
Scie  tefmoin  de  nos  dcfîèins  &c  de  nos 
actions,  nous  vivrons  fins  crainte,  & 
avec  honneur  :  Et  fi  T.  Adtius  euft  eu  la 
connoiflance  de  cela  ,  ou  qu'il  y  euft 
feulement  penfé,  certes  iln'eufteu  de 
garde  de  dire  ce  qu'il  a  dit  ,  &  tant 
paroles,  Que  le  Juge  ordonne  ce  qu'il 
luy  plaira  ,  &  qu'il  ne  doit  paseftre  Tu- 
jet  aux  loix.  Il  me  femble  que  j'ay  trop 
parlé  de  toutes  ces  chofes  ,  (i  l'on  a 
égard  à  la  volonté  de  Cluentius  -,  que 
j'enay  peu  parlé,  fi  l'on  confidere  la 
dignité  de  la  République*,  &  que  j'en 
ay  aff.z  dit,  fi  l'on  regarde  voftrc  fagef- 
fe.  Le  refte  eft  fort  peu  de  chofe  -,  &: 
parce  qu  il  eft  de  voftre  lurifdi&ion, 
nos  adverfaires  fe  font  refolus  de  le  fein- 
dre ,  &  de  vous  prefenter  vn^e  faufleté, 
de  peur  qu'ils  ne  fuffent  reputez  pour 
ks  plus  infâmes  du  monde  ,  s'ils  1V ap- 
portaient feulement  de  la  haine  &  de 
l'envie  àda  face  de  la  Juftice.  Mais  Mef- 
fieurs  ,  afin  que  vous  puiffiez  croire 
qu'il  a  efté  neceffairede  m'étendrefur 
les  chofes  que  j'ay  defia  dites,  je  vous 
fupplie  d'entendre  le  refte  -,vous  recon- 
Ggiij 
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noiftrez  fans  doute  que  j'ay  derTenda  fi 
fuccintement  ce  qu'on  a  pu  monftrcr  |i; 
en  peu  de  paroles    Vous  avez  dit  que 
Cn.  Decius  Samnice ,  qui  a  eftéprof-  c 
crit ,  a  reeeu  des  outrages  dans  Ton  in- 
fortune par  les  gens  de  Cluentius.  Au 
contraire  ,  perfonne  ne  Fa  traité  plus 
humainement    que  Cluentius.   Il   l'a 
aflifté  de  Tes  biens  dans  (es  incommo- 
ditez&  dans  Tes  miferes  :  Se  non  feu- 
lement Decius,  mais  encore  fes  amis& 
fes  parens  en  ont  eu  connoifïance  ,  &  ï 
cn  ont  rendu  témoigrna^e.    Vous  dites 
que  les  Métayers  de  Cluentius  ont  fait  f 
violence  aux  Bergers  d'Ancarius  Se  de 
Pacenus,  Se  qu'ils  les  ontbattus  outra-  < 
geufement.  Comme  il  fe  fut  efleué  fur 
les   montagnes  quelque  difpute  entre  \ 
Bergers  ,  ainn*  qu'il  arrive  ordinaire- 
ment ,  les  Métayers  de  Cluentius  def- 
fendirent  le  bien  de  leur  Maiftre  ,  Se  ce 
qui  le  concernoit  en  particulier,  On  en 
fit  la  plainte,  &  l'on  en  demanda  la  rai- 
fon  ;  Se  quand  on  eut  fait  voir  l'eftat  des 
ehofes  ,  on  cefla  cette  pourfuite  ,  non 
feulement  fans  aller  devant  vn  Tugej 
mais  fans  conteftation  &  fans  bruit.  P. 
Elius  dit-on  ,  des-herita  par  fon  teft*- 
mentvnde  {es  proches  parens  9  Se  i&;  ï 
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Klitua  héritier  Cluentius,  qui  eneftoir 
bien  plus  éloigné.  Mais  P.  Elias  don- 
na cette  dernière  a&ion  de  fa  vie  au 
mérite  de  Cluentius,  qui  n'eftoit  pas 
prefent  lors  que  ce  teftament  fut  hity 
ôc  après  tout,  ce  teftament  a  efléfigné 
par  Oppianicus  ion  ennemi.  Vous  di- 
tes qu'il  nia  qu'il  euft  cfté  laine  quel- 
que chofeà  Florins  par  ce  teftament? 
Cela  n'eft  pas  comme  vous  le  dites. 
Mais  parce  qu'on  avoit  écrit  trente  fe- 
fterces  au  lieu  de  trois  cens  &  que  k 
chofe  n'eftoit  pas  fort  bien  réglée  en 
faveur  de  Florius  ,  Cluentius  voulut 
qu'il  fuft  redevable  de  cette  (omrae  à  f» 
libéralité-,  c'eft  pourquoy  il  nia  d'abord' 
de  îuy  rien  devoir  ,  &  en  fuite  il  le  paya 
genereufement.  Vous  dites  qu'après 
la  guerre  on  retira  d'entre  (es  mains  h 
femme  d'vn  certain  Samnite  nommé 
Celius.  Mais  bien  qu'il  euft  acheté 
cette  femme  de  ceux  qui  achètent  te 
confiscation  des  biens  d'autruy  pour  en 
tirer  du  profit  en  les  revendant;  auffi- 
toft  qu'il  eut  appris  qu'elle  eftoit  libre,- 
iï  h  rendit  volontairement  à  Celius, 
Vous  dites  qu'il  y  a  vn  certain  Ennius 
dont  Cluentius  retient  les  biens,  Cet 
Ennius  cft  vn  homme  juftementpau- 
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vre  &  miferablc  ,  vn  calomniateur ,  util 
mercenaire  d'Oppianicus,  qui  durant 
plufieurs  années  a  demeuré  dans  le  fîJ 
Jence.  Depuis  il  a  aceufé  de  larcin  ur 
ferviteur  de  Cluentius ,  &  nagueres  il  a 
commencé  à  pourfuivre  Cluentius. 
Peut-eftre,  Meilleurs,  que  nous  plai- 
derons au(ïi  cette  caufe,&je  fuis  bien 
afTeuré  qu'il  n'évitera  pas  la  peine  de 
cette  calomnie.  On  nous  a  dit  encore 
que  vous  avez  fuborné  vn  certain  Ho- 
ftelier  de  la  voye  Latine  nommé  Bin- 
nius  ,  pour  dire  que  Cluentius  &  fe$ 
fervitcurs  l'avoient  battu  Se  outragé 
dans  fa  taverne  ,  mais  il  n'eil  pas  nc- 
ceiTaire  de  parler  maintenant  de  cet 
homme.  Neancmoins, s'il  nous  appel- 
le ,  nous  luy  répondrons  de  telle  for* 
te,  qu'il  ne  fera  pas  bien  aife  d'eflre  for» 
ty  du  grand  chemin.  Voila ,  Mefîieurs, 
ce  qu'après  beaucoup  de  peine  &  de 
travail  les  aceufateurs  de  Cluentius, 
qui  veulent  vous  le  rendre  odieux  , 
ont  pu  ramarTer  en  huit  ans  contre  tout 
le  cours  de  fa  vie.  Mais  que  toutes  ces 
chofes  font  légères  qu'elles  font  fauf- 
fes  1  qu'il  eft  aifé  d'y  répondre  !  Confi- 
nerez maintenant  ,  Meilleurs  ,  ce  qui 
concerne  voftre  ferment  ,  ce  qui  dé- 
pend 
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pend  de  la  puifTance  que  vous  avez  de 
juger  j  quelle  charge  vous  aimpofé  cet- 
te loy ,  par  laquelle  vous  vous  aiTem- 
blez  en  ce  lieu  pour  connoiftre  des  em- 
poiionnemens.  Enfin  que  tout  le  mon- 
de f cache  que  cette  caufe  pouvoit  eftre 
plaideeen  peu  de  paroles,  &  quej'ay 
dit  beaucoup  de  chofes  fuivant  la  vo- 
lonté de  ma  partie,  qui  ne  dépendent 

pointdecejugement.OnaditqueClu- 
entius  avoit  empoifonné  C.Vibius  Ca- 
pax. Voila  tout  à  propos  un  Sénateur 
d  une  %  ,  d'une  vertu  exemplaire 
L.  Pletorius  quiaefté  hoile  &  amy  de 
Capax.  Capax  a  demeuré  chez  luy  à 
Rome  i  il  a  efté  malade  chez  luy,  ileft 
mort  en  Ci  maifon.  Davantage ,  Ciuen- 
tius  n'eft  pas  fbn  héritier  ,  &  je  dis  que 
Capax  eft  mort  fans  avoir  fait  detefta- 
;ment,  &  que  la  polfeffion  de  fes  biens 
a  efté  donnée  par  l'ordonnance  du 
Prêteur  au  fils  de  la  fœur  du  mort , 
Numerius  Cîuentius  ,  jeune  homme 
iage,  &des  plus  vertueux  d'entre  k$ 
Chevaliers  Romains;  vous  le  voyez  de- 
vant vous,  Meilleurs.  On  parle  d'un 
autre  empoifbnnement.  On  dit  que 
.fuivant  la  couftume  de  Larinum  ,  com- 
me quantité  de  monde  difnoit  aux  nop- 
Tome  IL  Hh 
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ces  du  jeune    Oppianicus  qui  eft  icy 
prefent,  on  luy  avoir  préparé  du  poifon 
à  la  fufcitation  deCluentius,cVque  com- 
me on  le  donnoit  dans  du*  vin  en- 
quêtes" rijkïic  ,"n  certain  Balbutius  fon  amy, 
anciens   le  prit  ,  le  beut ,  &  expira  en  mefme 
foi?nt"     tenips.  Si  j'agifïbis  maintenant ,  com- 
kurpre  nie  s'il  eftoit  befoin  d'effacer  des  cri- 
foifpar    nies ,  de  d'en  juftifier  ma  partie  ,  au  lieu 

pec'e  df  ^lle  ie  ne  ^ais  C1UC  ies  Parcourir  ,  j'en 
bienva-  parlerois  amplement.  QVeft-ce  qu'a  ja- 
£e-  mais  commis  Cluenrius  ,  pour  faire 
croire  qu  un  crime  fi  grand  ait  quel- 
que rapport  avec  fon  humeur  & 
fes  a&ions?  Et  pourquoy  euft-il  craint. 
Oppianicus  ,  puis  qu'il  ne  pouvoir 
parler  en  cette  caufe  ,  &  que  ma  par- 
tie ne  pouvoir  manquer  d'aceufateurs 
durant  que  fa  mère  vivroit  ?  A  -  t'on 
voulu  adjoufter  un  nouveau  crime  en 
cette  caufe  ,  afin  qu'elle  fuft  de  tous 
coftez  perilleufe?  Mais  pourquoy  au*  , 
roit  -  on  choiii  ce  jour  -  là  ,  afin  de 
donner  du  poifon  ?  pourquoy  parmy 
tant  de  monde  ?  Par  qui  enfin  a-t'if  *. 
efté  donné? D'où  l'a-t'on  pris?  Qui  a 
fupris  le  breuvage  ?  Er  pourquoy  ayant  - 
failly  un  fi  beau  coup  ,  ne  Pa-t'on  pas 
recommencé?  On  peut  dire  icy  beau-; 
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coup  de  chofes  ;  mais  je  ne  veux  pas 
faire  croire  qu'en  ne   les  difant  pas, 
j'ay  neantmoins  voulu  les  dire  -,  &  cer- 
tes cette  caufe  fe  va  deffendre  par  elle- 
mefme.  Je  nie  que  ce  jeune  homme  que 
vous   dites  eftre  mort  atiffi-toft  qu'il 
eutbeu,  foit  mort  ce  jour-là.  Ceft  ua 
menfonge  trop   grand  Se  trop  rem- 
ply  d'impudence  ;  Confiderez  le  refte, 
Meilleurs.  Je  fouftiens  que  ce  jeune 
homme  eftant  venu  défia  indifpofé  à 
ce  feftin ,  Se  n'ayant  pu  s'y  modérer, 
comme  il  arrive  en  cet  âge,  fut  mala- 
de durant  quelques  jours,&quilrnou- 
rut  en  fuite  de  cette  maladie.  Qui  en 
produiray-je  pour  tefmoin  >  fon  pè- 
re mefme  ;  Oiiy  le  père  de   ce  jeune 
homme,  que  le  moindre  foupçon  qui 
fe  fuft  joint  aux  reflfentimens  pater- 
nels ,  pouvoit   fufeiter  pour  témoin 
Contre  Cluentius.  Cependant  il  le  dé- 
charge par  fon  témoignage.  Faites- en 
vous  mefme  la  lecture.  Et  vous,  fon 
père  ,  fi  ce  n'eft   point  pour  vous  une 
nouvelle  affliction  ,  levez-vous  pour 
un  peu  de  temps  ,   Se  puifque  c'eft 
'une  chofe  necelîaire,  endurez  un  peu 
la  douleur  que  vous  donnera  la  mé- 
moire  de  voftre  perte.  Te  ne  vous  y 
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arrefteray  pas  long-temps  ,  parce  que 
vous  avez  fait  ce  qui  cftoitdu  devoir 
d'un  homme  de  bien  -,  vous  n'avez 
pas  voulu  que  voftre  arTlidion  nui- 
îî-ft  a  un  innocent.  &  le  chargeai:  d'un 
faux  crime.  Tesmoignage  dé 
B  a  l  b  u  t  i  u  s  l  e  père.  Il  me  re- 
fte  ,  Meilleurs  ,  à  parler  d'un  crime  de 
mefme  nature,  par  lequel  vous  puil- 
{îez  connoiftre  ce  que  j'ay  dit  au  com- 
mencement de  ce  difeours  ,  que  tout 
ce  que  Cluentius  aveu  de funefte  du- 
rant toutes  ces  années ,  Se  que  tout  ce* 
qu'il  a  maintenant  d'inquiétude  Se  de 
peine,  eft  un  ouvrage  de  fa  mere.  Vous 
dites  qu'Oppianicus  eft  mortdcpoi- 
fon  -,  qu'il  luy  fut  donné  dans  du  pain 
par  un  certain  M  Afellius  amy  du  mori 
&  que  cela  fut  fait  par  le  confeil  ÔC 
fui  van  t  les  deflfeins  de  Cluentius.  Je  AoU 
mande  premièrement  pourquoy  Clu- 
entius auroit  fouhaité  de  faire  mou- 
rir Oppianicus?  Véritablement  je  con- 
felTe  qu'il  y  a  eu  entr'eux  des  inimi- 
tiez ,  mais  les  hommes  ont  accouftu- 
mé  de  vouloir  la  mort  de  leurs  enne- 
mis ,  ou  parce  qu'i  Is  les  craignent ,  ou 
parce  qu'ils  ont  pour  eux  de  la  haine. 
Quelle  crainte  a  donc    obligé  Cluen* 
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tins  d'entreprendre  un  fi  grand  crime? 
Et  quelle  raifon  avoit- il  de  craindre. 
Oppianicus,  qui  avoit  défia  efté  puny 
pour  fes  mefchantes  actions ,  &  qu'on 
avoit  chatte  delà  Ville?  Que  pouvoir 
donc  appréhender  Cluentius?  Crû-» 
gnoit-il  d'eftre  attaqué  par  un  perdu; 
ou  d'eftre  accufé  par  une  perionne 
condamné  ,  ou  d'eftre  offenfé  par  le  té-? 
moignage  d'un  banny  ?  Maintenant  fi 
Cluentius  avoit  pour  luy  de  la  haine,, 
il  a  voulu  le  biffer  vivre  parce  qu'il 
avoit  pour  luy  de  la  haine.  Eftoit-il  fi 
infenfé  que  de  croire  que  c'eftoit  vi-> 
vre,  que  de  vivre  comme  Oppianicus, 
condamné,  banny,  &:  abandonné  de 
tout  le  inonde?  que  de  vivre  comme 
Oppianicus ,  que  perfonne  ne  vouloit 
recevoir  en  fa  maifon,  qu'on  ne  vou- 
loit point  fréquenter  ,  qu'on  ne  vou4 
loit  pas  voir  feulement.  Auroit-ildonc 
envié  une  fi  mal  heureufe  vie?  s'il  avoit 
pour  luy  une  haine  fi  irréconciliable  & 
fi  forte,  nedevoit-il  pas  fouhaiter  qu'il 
vefeut  long  temps?Peut  eftre  que  fon 
ennemy  vouloit  avancer  fa  mort,  par- 
ce que  c'eftoit  l'unique  refuge  &  le  feul 
aille  qu'il  pouvoit  trouver  dans  fon  in- 
fortune.Certes  s'il  euft  eu  affez  de  cou' 
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rage  &:  de  venu ,  il  fe  fuft  luy-mefme 
donné  la  mort,comme  ont  fait  quanti- 
té de  grands  hommes  dans  un  fembla- 
ble  reffentiment.  Comment  donc  l'en- 
nemy  d'Oppianicus  euft-il  voulu  faire 
-pour  Oppianicus  ce  qu'il  devoit  faire 
pour  foy~mefme?Comment  euft-ii  vou- 
lu luy  donner  ee  qu'il  devoit  fouhaite* 
comme  un  bien.  Et  certes  quel  mal  6è 
quelle  mifereluy  apporte  aujourd'huy 
la  mort?  Si  ce  n'eft  que  nous  lai  {Tant 
pe-rfuader  par  des  refveries  &  par  des 
contes  fabuleux  ,    nous  nous    imagi- 
nions qu'il  foufTre  aujourd'huy  dans 
les  enfers  les  peines  Se  les  fuppîices  àei 
méchans  ;  qu'il  a  trouvé  en  cet  autre 
monde  plus    d'ennemis   qu'il   n'en  a 
■laifle  en  celuy-cy  ;  &  qu'il  a  efté  pré- 
cipité dans  cette  éternelle  prifon  des 
feelerats  Se  des  criminels,  après  s'eftre 
rendu  le  bourreau  de  fa  belle-mere, 
de  ks  femmes ,  de  fon  frère ,  de  (es  en- 
fans.  Si  toutes  ceschofes  font  faufles, 
comme  chacun  le  reconnoift,  qu'eft-ce 
que  la  mort  luy  a^oftéquele  fentiment 
delà  douleur?  Mais  enfin  continuez; 
Par  qui  le  poifon  a-t'il  efté   donné  1 
Par  M.  Afellius.  Mais  quel  commer- 
ce ôc  quelle  focieté  Cluentius  avok-il 
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avec   luy  h  Nulle.  Et    partant  ,  puis 
qu'il  eftoit   bien  avec  Oppianicus  ,  il 
eft  plutoft  à  croire  qu'il  eftoit  mal  avec 
Cluentius.    Eufl-il   particulièrement 
confié  Ton  crime,    &  ce  qui  en  pou- 
voit  fucceder  à  celuy    qu'if   connoif- 
foit  pour  fon  ennemy  ,  &  pour  amy 
d'Qppianicus  ?  D'ailleurs  ,  pourquoy 
fourîrez-vous  que  cet  Afellius  demeu- 
re fi  long-temps  impuny  ,  vous   qui 
n'eftes  excité  à  former  des  aceufations 
que  par  vn  motif  de  juftice  &  de  pieté } 
Pourquoy  ne  vous  eftes-vous  pas  fer-  Quiac- 
Vy  de  l'exemple  de  Cluentius  pour  c"[a.,e* 
avoir  contre  luy   un  préjugé,  en  ce-  ILT™ 
luy  qui  anroit  apporté  le  poifon  ?  Mais  ^ruen 
voyez  maintenant,  Meilleurs ,  s'il  y  a  F*jugé 
de  l'apparence  ,  fi  ce  n'eft  pas   une  o^iTm. 
chofe  bien  nouvelle  &  peu  ufîtée  ,  de  c"s- 
donner  du  poifon  dans  du  pain?  Le 
pouvoit-il  plus  facilement   que  dans 
un  breuvage  t  L'a-t'il  pu  donner  plus 
fecrettement  caché  dans  vn  morceau 
de  pain,  que  s'il  euftefté  méfié  de  entiè- 
rement confondu  dans  du  vin  ?  Er  ce 
poifon  pouvoit-il  pafTerplus  promp- 
tement  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
eftant  mangé,  qu'eftant  beu?  Euft-ilpû 
tromper  plus  facilement  dans  du  pain, 
H  h  iiij 
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s'il  y  euft  elle  defcôuvert ,  que  dans  un 
breuvage,  où  il  euft  efté  fi  bien  méfié, 
qu'il  eût  efté  impoflible  de  le  décou- 
vrir ?  Mais  il  eft  mort  fubitement. 
Quand  mefme  cela  feroit  véritable 1 
comme  il  y  en  a  beaucoup  qui  meurent 
delà  mefme  mort,  ce  ne  feroit  pas  af- 
(ez  pour  confirmer  un  foupçon  d'em-' 
poifonnement  :  Et  quand  il  y  en  pour-* 
roit  avoir,  il  tomberoit  fur  tout  autre 
plûtoft  que  fur  Cluentius.  Mais  l'irnl 
pudence  ôc  Pimpofture  veulent  triom- 
pher  encore  en  cet  endroit.  Et  afin  que; 
vous  en  ayez  des  lumières ,  il  faut  que 
vous  ayez  connoifTance  &  de  la  mort 
d'Oppianicus  ,  &  comment  après  fa 
mort  Cluentius  a  efté  chargé  d  un  cri- 
me faux  &  fuppofé  par  les  pratiques 
de  fa  propre  mère.  Comme  Oppiani- 
cus  vagabond  ôc  banny,  eut  erré  de 
tous  coftez  ,  mal  voulu  &  chafle  de  i 
tout  le  monde  ,  enfin  il  fe  retira  à  Fa- 
lerne  chez  C.  Quin&ilius.  Première- 
ment il  y  tomba  malade  d'une  mala- 
die quifutaftez  violente  ,  &  qui  dura 
allez  long-temps.  Saffia  fa  femme  eftoit 
alors  avec  luy  ,  &  vivoit  avec  un 
certa  inPaïfan  ,  homme  robufte  &  à 
fon  aife  ,  nommé  Statius  Albus  ,  un 
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peu  plus  familièrement  que  Ton  mary, 
toutdifïblu  Ôc  débauché  qu'il  eftoit , 
ne  l'euft  permis  durant  fa  bonne  for- 
tune j  car  elle  s'imaginoit  que  le  lien 
d'un  mariage  légitime  &  chafte  avoit 
efté  rompu  parlacondemnationdefon 
mary.  On  dit  qu'un  certain  Nicoftrare, 
fidèle  ferviteur  d'Oppianicus  ,  curieux 
autant  qu'on  le  peut  eftre,  &  qui  fça- 
voitdirela  vérité  ,  luy  difoit  ordinai- 
rement des  nouvelles.De  forte  qu'Op- 
pianicus  ,  qui  fe  portoit  déjà  mieux, 
&  qui  ne  pouvoit  plus  endurer  les  a- 
mourettes  de  ce  Païfan,  fortit  de  la  Vil- 
le, car  il  avoit  accouftumé  de  tenir 
quelque  maifon  à  louage  hors  de  la 
porte  -,  mais  en  y  aliant,  ii  tomba  de  fon 
cheval,  &  comme  il  eftoit  déjà  infirme, 
il  fe  blefla  au  cofté  ,  &  eftant  revenu  a- 
yec  la  fièvre ,  il  mourut  quelque  temps 
après. Voila, Meilleurs,  la  caufe  de  fa 
mort  f  qui  eft  fans  doute  fans  aucun 
foupçon  j  ou  fi  elle  doit  eftre  fottpçon- 
née  ,  il  faut  que  le  crime  ait  pris  naif- 
fance  entre  les  murailles  de  fa  maifon, 
&  qu'il  y  ait  efté  commis.  Apres  fa  mort 
Saiîia  cette  femme  deteftable,  commen- 
ça a  dreflfer  des  embûches  à  fon  propre 
fils ,  &  refolut  de  faire  informer  de  la 
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mort  de  fon  mary.  Ellcacheprade  Ru- 
piIius,dontOppianicus  s'eftoit  fervy 
pour  Médecin  ,  un  certain  Straton  I 
comme  croyant  faire  la  mefme  chofe* 
que  Cluentius  avoit  faite  en  acheptant 
Diogene.  Elle  dit  quelle  feroit  interro- 
ger ce  Straton  ,  &  un  certain  valet  qui 
eftoit  à  elle.  Et  outre  cela ,  elk  deman-> 
*ie  fils    da  à  *  Oppianicus  que  vous  v oyez ,  c| 
Nicoftrate  qu'elle  avoit  efiimé    trop 
grand  parleur ,  &  trop  fidèle  à  fon  maJ 
îftre,  &  le  demanda  pour  le  faire  mettre.; 
a  la  queftion.    Comme   Oppianicu^ 
eftoit  encore  enfant  en  ce  temps-là  ,  ô$ 
qu'on  difoit  qu'il  s'agifloit  d'informer 
de  la  mort  de  fon  père,  &  d'en  pren-^ 
are  la  vengeance5bien  qu'il  creufl  que 
ce  ferviteur  luy  fuit  afFe&ionné  ,  & 
qu'il  avoit  aimé  fon  perc ,  il  n'ofa  refui 
1er  ce  que  l'on  fouhaitoit  de  luy.On  fait 
afîembler  ks  amis  d'Oppianicus ,  &  dç$ 
cette  femme5toutes  perfonnes  confide- 
rablesiOn  met  en  ufageles  plus  rigou- 
reux tourmens  ornais  bien  qu'on  ^cuft 
tenté  ces  efclaves  par  l'efperance  &  par  I 
la  crainte,  pour  leur  faire  dire  quel- 
que chofe  dans  la  queftionmeanmoins 
ayant  elle   contraints  peut-eftre  par 
l'autorité  de  ceux  quieftoicntprefcns  , 
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&par  la  force  des  fupplices,  ils  perfe- 
vcrerent  dans  la  vérité,  ôc  dirent  qu'ils 
ne  fçavoient  rien  autre  chofe.Ainfi  l'on 
cefla  d'informer,  par  ieconfeil  des  a- 
mis  Ôc  du  mort ,  &  de  fa  femme  ;  mais 
aflezcJong- temps  après  on  les  fit  une 
autre  fois  affembler  i  l'on  recommença 
de  nouveau  l'information,  on  n'ou- 
blia rien  des  fupplices  les  plus  violens; 
Ceux-là  mefme  qu'on  avoit  appeliez 
pour  entendre  ce  que  l'on  diroit  ,  en 
avoient  horreur ,  &  ne  pouvoient  qu'à 
peine  endurer  une  procédure  fi  inhu- 
maine. Cette  femme  cruelle  ôc  furieu- 
fe  fe  laiiTe  tranfporter  à  la  rage  ,  voyant 
que   les   chofes   ne   fuccedoient    pas 
comme  çlk  fe  Feftoit  promis-  Enfin, 
comme  déjà  le  bourreau  ôc  les  fuppli- 
ces mefmes  eftoient,  pour  ainfi  dire, 
lalTez,  ôc  qu'elle  ne  vouloit  point  les 
faire  ceiTer ,  un  de  ceux  qui  avoient  cfté 
mandez ,  perfonnage  recommandable 
ôc  par  les  honneurs  qu'il  avoit  receus 
du  peuple,  &  parfes  propres  vertus, 
déclara  qu'il  voyoit  bien  qu'il  ne  s'a- 
gifloit  pas  de  fçavoir  la  vérité  ;  mais  de 
faire  dire  des  faulTetez.  Tous  les  autres 
furent  de  fon  fentimeht  ;  &:  l'on  jugea 
de  l'avis  de  tous  enfembie,  que  l'on 
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avoit  afiez  informé.  On  rend  Nicoftra- 
te  à  Oppianicus  *,  Cette  femme  s'en  re- 
tourna avec  les  fiens  à  Larinum ,  defef- 
perée  de  reconnoiftre  que  le  falutde 
fon  fils  eftoit  afTeuré ,  puis  qu'elle  n'a- 
voit  pu  le  charger  d'un  crime,  ny  feule- 
ment d'un  faux  foupçotr,  puifque  non 
feulement  la  violence  ouverte  de  fes 
ennemis ,  mais  encore  les  fecrettes  em- 
bûches de  fa  mère  ,  ne  luy  avoient  pu 
faire  de  mal.  Lors  quelle  fut  arrivée  à 
Larinum,  cette  mefme  femme  qui  avoit 
feint  d'eftre  perfuadée  que  Straton  a- 
voit  donné  du  poifon  à  fon  mary  1 
donna  à  ce  mefme  Straton  une  bouti- 
que garnie  de  toutes  les  chofes  necef- 
faires  pour  exercer  îa  Médecine.  Air.fi 
Safîïa  demeura  en  repos,  &  fans  rien: 
entreprendre  ,  un  ,  deux  Se  trois  ans  a- 
fin  de  faire  paroiftre  qu'elle  fouhaitoit 
du  mal  à  fon  fils,  plûtoft  qu'elle  n'en 
machinoit  contre  luy .  Cependant  fous- 
le  Confulat  d'Hortenfius ,  Se  de  Metel- 
lus,  pour  obliger  plus  facilement  Op- 
pianicus ,  qui  ne  penfoit  pas  à  Cluen- 
tius ,  de  former  contre  luy  cette  accu- 
fation  ,  elle  luy  donna  malgré  luy  en 
mariage  une  fille  quelle  avoit  eue  de 
fon  gendre  n  afin  de  le  tenir  comme 


pour  A.  Cl.  A  vit  us.     37J 

arrcfté  en  fa  puiflfance  ,  ôc  par  ce  ma- 
riage, &  par  l'efperance  d'un  teftament 
favorable.  En  ce  me  fine  temps ,  Stra- 
ton  ce  Médecin  qu'elle  avoit  mis  en 
crédit,  fit  un  vol  &  un  meurtre  dans 
famaifon,  comme  vous  l'allez  enten- 
dre. Il  y  avoit  dans  cette  maifon  un  buf- 
fet ,  où  Straton  fçavoit  bien  qu'il  y  a- 
voit  de  l'argent  monnoyé,  &  quelque 
quantité  d'or.  De  forte  que  pour  avoir 
cet  argent ,  il  tua  de  nuic-fc  deux  fervi- 
teurs  qui  dormoient ,  les  jetta  dans  un 
vivier  ,  rompit  ce  buffet,  &  y  prit  quel- 
ques fefterces,  &  la  valeur  de  dix  marcs 
d'or  ,  fans  que  perfonne    le   feeuft  ", 
qu'un  jeune  valet.    Le  lendemain  ce 
larcin  ayant  elle  connu  ,  on  en  foup- 
connaaulîî-toft  ces  deux  efclaves  qui 
ne  paroifloient  point  ;  &  lors  qu'on 
apperceut    que  le  fond  de   ce  buffet 
avoit  efté  coupé,  on  regarda,  &  l'on 
s'informa  mefme  comment  cela   s'e- 
ùiok  pu  faire.  Un  des  amis  de  Safîîa 
fe  refïouvint  en  mefme  temps  ,  qu'il 
avoit  veu  vendre  dans  une  vente  pu- 
blique   ,   parmy  quantité    de  petites 
chofes  ,   une   petite    feie  crochue  ÔC 
dentelée  de  tous  codez  ,  avec  laquelle 
il  y  avoit  apparence  qu'on   avoit  pu 


37*  Oraison  de  Cicerok 
couper  ce  buffet  de  la  façon  qu'il  eftoit 
coupé.   Enfin,  pour  n'en  pas  dire  da- 
vantage ,  on  s'informa    des  Officiers 
des  ventes  publiques  ,  qui  avoit  achep- 
té  cette  feie  ,  &c  Ton  trouva  que  c'e- 
tftoit  Straton.  Ce  commencement  de 
foupçon ,  &  le  bruit  qui  couroit  défia 
contre  Straton,donna  de  la  crainte  à  ce 
jeune  garçon  qui  fçavoit  ce  vol  j  de  for- 
te qu'il  defeouvrit  toute  la  chofe  à  fa 
maiftrefTe  ;  on  retira  du  vivier  ceux  qui 
avoient  efté  tuez  ,  Straton  fut  mis  en! 
prifon,&  fi  l'on  ne  trouva  dans  fa  bou- 
tique tout  l'argent  qu'il  avoit  pris  ,  au-': 
moins  on  yen  trouva  une  partie.  On 
luy  fait  ion  procez  comme  d'un  vol5car 
pourroit-on  en  foupçonner  autre  cho- 
îe?Quoy  donc,apres  que  ce  buffet  a  efté 
pillé,  que  l'argent  a  efté  pris  ,  qu'il  n'a 
pas  efté   entièrement  recouvré,  enfin 
après  le  meurtre  de  ces  deux  hommes,] 
dites -vous  qu'il   avoit  efté  ordonné 
qu'on  informeroit  de  la  mort  d'Op-* 
pianicus  ?  A  qui  le  perfuaderez-vous?  • 
Pouvez-vous  rien  dire  qui  ayt  moins 
de  raifon  &c  de  vray-femblance  ?  Da- 
vantage ,  pour  ne   point  parler  des 
autres  chofes,  trois  ans  après  la  mort 
d'Oppianicus  ,    on    informeit   de  fa 
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mort,  &  cette  femme  enflammée  par 
1  la  vieille  haine  ,  demanda  fans  raifon 
&  fans  fondement ,  que  le  mefme  Nû 
coftrate  fut  interrogé.  D'abord  Oppïa- 
nicus  refufa  -,  mais  quand  elle  l'eut  me- 
nacé de  luy  ofter  fa  fille,  Se  de  changer 
fontellament,  il  livra  un  fidèle  fervi- 
,  teur  à  l'inhumanité  de  cette  femme, 
non  pas  pour  eftre  interrogé  mais  pour 
eftre  mis  dans  les  fuplices.  Ainfi  trois 
ans  après  on  recommença  à  informer 
de  la  mort  de  fon  mary.  Mais  qui  fu- 
rent les  efclaves  qu'on  interrogea  fur 
ce  fujet  ?  On  apporta  peut-eftre  quel- 
que  chofe  de  nouveau,   &  peut- eftre 
qu'on   foupçonna  d'autres  perfonnes 
du  crime  dont  elle   faifoit  informer? 
Non  ,  non  ,  Meilleurs ,  on  fe  contenta 
d'attaquer  &:   Straton   &   Nicoftrate. 
Mais  ne  les  avoit-on  pas  def-  ja  interro- 
gez dans  Rome  ;  Quoy  donc,  cette 
femme  devenue  furie  u(e  non  pas  par 
une  maladie,  mais  par  fon  crime,  après 
avoir  fait  informer  dans  Rome,  &  qu'il 
aefté  jugé  de  l'avis  de  T.  Annius,de 
U  Rutilius  ,    de  P.  Saturius  ,   &  de 
tant  d'autres    perfonnes  de  confide- 
ration&  démérite,  qu'il  ne  fembloit 
pas  qu'il  falluft  informer  davantage} 
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Cette  mefme  femme  a  fait  des  efforts 
trois  ans  après  pour  faire  interroger 
les  mefmes  perfonnes  fur  les  mefmes 
chofes,  pour  faire  informer  contre  la 
vie  &  le  falut  de  fonfils,fansy  appeller, 
je  nediray  pas  fimplement  un  homme, 
mais  un  homme  de  bien  ,  afin  que  vous 
ne  difiez  pas  que  fon  villageois  eftoit 
prefent.  Mais  comme  je  me  reprefente 
ce  que  l'on  peut  dire  ,  encore  que  l'on 
n'ait  rien  dit  jufques  iey,  ne  dites- vous 
pas  que  quand  on  interrogea  Straton 
touchant  fon  larcin, il  confetTa quel- 
que chofe  touchant  lepoifon?  Ainfî, 
Meilleurs  ,  c'eft  bien  Couvent  par  ce 
feul  moyen  que   la  vérité   opprimée 
par  la  malice  de  beaucoup  de  monde3 
le  relevé  avec  gloire ,  &:  que  l'innocen- 
ce que  Ton  vouloit  eftouffer  reprend 
haleine  &  fe  défend ,  foit  que  les  mé- 
dians n'ofent  pas  exécuter  tout  ce  qui 
leur  vient  dans  Fefprit  ,  ou  que  ceux 
qui  oferoient  toutes  chofes  ,  &  dont 
l'audace  ne  refpecxe  rie  ^manquent  des 
inventions  que  la  méchanceté  fuggere. 
Certes  fi  la  fraude  eftoit  hardie ,  &  que 
l'audace  fuffc  ingenieufe ,  à  peine  pour- 
roit-  on  jamais  s'en  deffendre'à  peine 
pourrait-  on  leur  refilter  ?  Mais  dites- 

moy 
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moy  je  vous  prie,  neft-il  pas  confiant 
(que  l'on  a  fait  un  larcin?  Y  a-c'il  rien  de 
plus  manifefte  &  de  plus  connu  dans 
lannum }  N'eft-ce  pas  Scraton  qui  en  a 
cftefoupçonnéî  &  n'a  t'il  pas  efté  ac- 
cule par  cette  fcie ,  &  découvert  par  ce 
valet  qui  avoit  efté  fon  compIice'N'enV 
ce  pas  de  cette  action  dont  il  a  efté  in- 
formé ?  ÇVid  autre  fujet  nous  apporte- 
.rez-vous  de  cette  information?  Nous 
direz-vous  ce  qu'il  eft  befoin  que  vous 
difiez,  &  ce  que  Saffia  difoit  lors  qu'on 
mformoit  de  ce  larcin,  que  dans  la  mef- 
me  torture  Straton  a  dit  quelque  chofe 
du  poifon  ?  Voila  la  preuve  &  îe  témoi- 
gnage de  ce  que  je  viens  d'avancer;Cet- 
te  femme  abonde  en  audace,  mais  elle 
manque  de  confeil  &  d'inventions.  Car 
on    produk  quantité  d'informations 
qui  ont  efté  leuës,  qui  nous  ont  efté 
.montrées  ,  &  qui  font  ks  mefmes  que 
.Ion  figna  quand  on  eut  informé  de  ce 
Jarcin  ;  &:  neantmoins  il  ne  s'y  trouve 
jpas  une  lettre  qui  concerne  ce  larcin. 
(;On  ne  s'avifa  pas  de  mettre  par  écrit  le 
^premier  dîfcours  de  Straton  touchant 
K  vol  ,  &  l'on  s'eft  avifé  enfuited'ad- 
?jouter  quelque  chofe  du  poifon,  qui 

;fc mblaft avoir  efté,non  pas  une  réponfc 
Tome  //,  I  ; 
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à  une  interrogation,  mais  une  paroîi 
arrachée  par  le  relTentimentde  la  dou- 
leur. Ii  eftoitqueftion  d'un  vol,  &  le* 
foupçons  du  poifon  avoient  efté  effa- 
cez   par  l'interrogation   précédente  ; 
comme  cette  femme  favoic  elle-mefmc 
témoigné.  En  effet,  elle  déclara  dans 
Rome  par  le  confeil  de  fes  amis ,  qu'on 
avoit  allez  informé  ,  &c  depuis  elle  aima 
Straton  durant  trois  ans  fur  tous  fes  au- 
tres ferviteurs,  elle  l'eut  en  une  eftime 
particulière,  &c  le  combla  de  toutes  for- 
tes de  commoditez.  Lors  qu'on  l'inte M 
rogeorc  donc  fur  ce  vol,  &  fur  ce  vol 
qu'il  avoit  commis  ,  fans  que  perfonne 
en  pûft  douter-,  n'auroit-il  donc  rien 
répondu?  auroit-il  aufîi-toft  parlé  du 
poifon }  S'il  n'a  rien  dit  touchant  ce  vol 
quand  il  en  devoir  parler,  n'en  aura- 
t'iî  rien  dit  du  tout,  ny  à  la  fin,ny  au  mi- 
lieu ,  ny  en  quelque  autre  endroit  de 
rinformatiûnWous  voyez  maintenant, 
Meilleurs,  que  cette  méchante  femme  a 
écrit  cette   faune  information    par  la 
mefme  main  dont  elle  voudroit  tuer 
fon  fils,  fi  on  îuy  en  donnoit  la  puiffan- 
ce.  Mais  dites-nous  par  quicette  infor- 
mation a  efté  fignée  ?  Nommez- nous 
qui  vous  voudrez»  vous  ne  trouverez 
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perfonne,  fi  ce  neft  peut  -  cftrc  quel- 
qu  un  qui  auroit  de  telles  qualitez,  que 
J  ayme mieux  qu'on  le  nomme,  que  fi 
cm  nenommoit perfonne.  Quoy  donc, 
r.Actius,  vous  mettrez  un  homme  en 
penl,  vous  apporterez  devant  ks  Ju- 
ges le  témoignage  d'un  crimc,&  fa  côn- 
damnation  fignée  -,  cV  vous  ne  ferez 
point  voir  l'autorité  des  écritures  que 
vous  produirez  ,.vous  ne  nommerez 

perlonnequi  lésait  fignées,  vous  ne  *  Lors 
nommerez  aucun  témoin,&  vous  vous  ?£"£ 
imaginerez  que  âes  Juges  fi  équitables  par  écric 
approuveront  tous  les  maux  que  vous  "S 
tirez  dufeind  une  mère,  pour  en  char   ^,oiéccli£ 
ger  Ton  fils  innocent.  Mais  je  veux  que  «»  -S* 
cette   information   ait   quelque   force  TX%ê 
contre  nous,pourquoy  cette  affaire  n'a-  Prefe"^ 
telle  pascfté  «fcrvéc  aux  Juges,  aux  fe 
amis ,  &  aux  hottes  d'Oppianicus  ,  qu'il  îoiê^< 
avoit  fait  auparavant  afiembler?   Pour- 
quoy  enfin  n'a  .  t'clle  pas  efté  refervée 
pour  le  temps  prefemtQu  a  t'on  fait  de 
fcraton  &  de  Nicoftrate?  Dites-  nous 
Oppianicus>qu'a- t'on  fait  de  voftre  va- 
let Nicoflrate  1   Puifquc    vous  deviez 
dans  peu  de  temps  aceufer  Cluentius, 
vous    deviez  amener  Nicoflrate  à  Ro- 
me, v  ous  de  v  iez  îuy  donner  le  pouvoir 
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d'indiquer  le  crime,  vous  deviez  le  r 
ferver  pour  parler  devant  ces  Juges  e- 
quitables ,  le  referver  pour  cetre  infor- 
mation ,  le  referver  pour  ce  temps 
Quant  à  Straton,  Meilleurs,  vous  fçau 
rez  qu'il  fut  mis  en  croix  après  avoir  ei 
la  langue  coupée ,  ôc  il  n'y  aperfonnej 
dans  Larinum  qui  ne  le  fçache.  Ain" 
cette  furieufe  a  redouté  non  pas  le  r< 
mords  de  (a  confcience ,  non  pas  la  haï 
ne  de  fes  Citoyens ,  non  pas  le  bruit  de 
tout  le  monde-,  mais  comme  fi  tout  le 
monde  n'eftoit  pas  témoin  de  fon  cri 
me,  elle  a  craint  d'eftre  condamnée  pa 
les  dernières  paroles  d'un  efclave  mou 
rant  au  fupplice.  Quel  prodige  ,  bon 
Dieux!  A- t'on  jamais  entendu  parle; 
d'un  monftre  fi  épouventable,  d'un  cri 
me  fi  effrange  6c  fi  inhumain  ?  Vou 
voyez  maintenant,  Meilleurs,  que  j 
n'ay  pas  parlé  de  cette  mère  au  con 
mencement  de  mon  difeours  ,  fans  n< 
cefîité&  fans  raifon.  Et  certes, il  n'y 
point  d'infortune  ,  il  n'y  a  point  de  cri 
me  qu'elle  n'ait  fouhaité  à  fon  fils 
qu'elle  n'ait  médité  ,  qu'elle  n'ait  en 
trepris ,  qu  elle  n'ait  exécuté.  Je  ne  pa 
le  point  de  ce  premier  outrage  que 
lubricité  luy  fit  commettre  -,  Je  ne  pa 
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point  de  ces  nopees  deteftables  qu'elle 
contracta  avec  Ton  gendre  -y  je  ne  parle 
point  de  la  difTolution  du  mariage  de  fa 
fille  par  les  honteufes  amours  de  cette 
mère.  Toutes  ces  chofes  n'alloient  pas 
encore  à  la  ruine  &  à  la  perte  deCIuen- 
tius ,  elles  alloient  à  la  honte  Se  au  des- 
honneur de  la  famille  toute  entière.  Je 
ne  me  plains  point  de  fon  autre  maria- 
ge avec  Oppianicus  -,  je  ne  diray  point , 
qu'ayant  voulu  avoir  pour  gage  de 
pour  aiîeurance  la  mort  des  enfans  de 
cet  homme  deteflable  5  elle  fe  maria 
pour  la  deiolation  de  la  famille^  pour 
ainii  dire  ,  fur  le  tombeau  des  enfans  de 
fon  mary.  Je  parte  aufîi  fous  filence , 
qu'ayant  fceuqu'Aurius  Melinus,  dont 
elle  avoit  efté  la  belle-mere ,  &c  depuis 
la  femme,  avoit  efté  profcrit,&  aiTaiîiné 
par  les  pratiques  d'Oppianicus  ,  elle 
choifit  pour  fa  demeure  une  maifon  où 
elle  eut  toujours  devant  les  yeux  les 
marquesde  l'aiîafTinat  d'un  mary ,  avec 
les  dépouilles  de  fes  biens  6C  de  fa  for- 
tune. Je  me  plains  premièrement  du 
poifon  préparé  par  Fabricius,  qui  eft 
enfin  découvert,  &  qui  mefme  en  fa 
nouveauté  eftant  foupçonné  de  tous 
les  autres  >  excepté  de  Cluentius ,  à  qui 
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il  fembloit  incroyable  ,  eft  aujourd'hui 
manifefte  à  tout  le  monde.  En  effet ,  ce 
poifon  ne  fut  pas  une  chofe  inconnue 
à  fa  mère  j  Oppianicus  ne  faifoit  rien 
que  par  le  confeil  de  cette  femme  ;  &  fi 
cela  n'eftoit  pas  vray  ,  non  feulement 
elle  s'en  fuft  feparée  comme  d'un  mé- 
chant, lors  que  la  chofe  fut  découverte,, 
mais  elle  en  euft  fuy  comme  d'un  en- 
nemy  barbare ,  &  euft  abandonné  pour 
jamais  cette  maifon,fi  féconde  &  fi  a- 
bondante  en  toutes  fortes  de  méchan- 
cetez  &  de  crimes.  Non  feulement  elle, 
n'a  pas  fait  ce  que  je  dis ,  mais  depuis  cç 
temps-là  il  n'y  a  point  eu  de  lieux  où; 
elle  n'ait  drelîé  des  embufehes  à  fon  filJ 
il  ne  s'eft  point  paiTé  de  jours  ny  de 
nuits  que  cette  mère  furieufe  n'ait  mé- 
dité la  ruine  de  fon  propre  fils  de  tou*. 
teslesforcesdefoname.  Ainfî  pour  for- 
tifier cet  Oppianicus ,  &  pour  le  refou-, 
dre  plus  puiiTamment  de  fe  rendre  Pac- 
eufateur  de  Cluentius ,  elle  fe  l'engagea, 
par  des  prefens,  par  le  mariage  de  fa  fil- 
le, par  l'efperance  de  fa  fuccefïîon.  Lors 
qu'on  a  conceu  entre  parens  de  nou- 
velles inimitiez,  nous  avons  veu  bien, 
fouvent  des  divorces  &  des  ruptures 
d'alliances  -,  au  contraire ,  cette  femme: 
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n'euft  pas  creu  avoir  trouvé  un  afTez 
puifiant  accufateur  contre  Ton  fils,fi  ce- 
Juy  qui  le  devoit  accufer  n'euft  aupara- 
vant époufé  fa  fœur.  Tous  les  autres  fe 
dépouillent  de  leurs  vieilles  inimitiez 
par  de  nouvelles  alliances;  &  cette  fem- 
me s'eft  imaginée  que  Ton  alliance  fe- 
roit  un  gage  qui  fomenteroit  la  haine, 
&  confirmeroit  les  inimitiez.  Non  feu- 
lement elle  fe  montra  inçenieufe  à  choi- 
iîr  un  accufateur  contre  fon  fils ,  mais 
elle  chercha  des  armes  dont  elle  arme- 
roit  cet  accufateur.  Elle  fit  agir  d'un  co- 
fté  les  menaces  Se  les  prome{fes,afîn  de 
gagner  des  efclaves  ;  Se  employa  d'un 
autre  cofté  les  informations  infinies, 
Se  les  cruelles  tortures  qu'on  a  tant  de 
fois  renouvellées  touchant  la  mort 
d'Oppianicus,  Se  qui  ne  finirent  pas  par 
la  modération  de  cette  femme,mais  par 
l'autorité  de  fes  amis.  Trois  ans  après 
on  informa  dans  Larinum  pour  le  mef- 
me crime  i  les  faufletez  qui  furent  fai- 
tes, furent  un  cruel  effet  delà  mefme 
fureur,  Se  ce  fut  fuivant  le  conféil  de 
cette  mefme  fureur  qu'on  coupa  la  lan- 
gue à  Stratonj  enfin  ce  fut  cette  àztç- 
fiable  femme  qui  inventa  tout  ce  crime. 
Se  qui  luy  donna  l'appareil  qui  luy  e- 


jSz.  Oraison  de  Ciceron 

doit  neccflaire.   Ainfi  ayant  envoyé  â 
Rome  un  accufateur  contre  Ton  fils ,  a- 
vec  toutes  les  inftru&ions  &  toutes  les 
armes  quiluy  dévoient  fetvir  dans  une 
attaque-fi  criminelle, elle  demeura  quel* 
que  temps  â  Larinum,  pour  chercher 
des  témoins  ,   ôc   pour  en  prendre  à 
louage.   Et  lors  qu'on  luy  eut   écrit 
que  le  jour  du  jugement  approchoit , 
clic  Ce  rendit  promptementen  cette  Vil- 
le, ou  afin  que  Ton  foin  ne  manquaft 
pas  aux  aceufations  ,  &  fon  argent  aux 
témoins,ou  peut-eftre  pour  ne  pas  per- 
dre l'occafion  d'afiifter  au  fpedbacle  dt 
h  mifere  &  de  la  honte  de  ion  fils» 
Maintenant,  Meilleurs,   quel  chemin 
penfez-vous   que   tient  cette  femme1 
pour  venir  à  Rome?  Je  Tay  appris ,  &Z 
je  l'ay  feeu  de  plusieurs  ,  à  caule  du  voir 
finage  d'Aquino,  ôc  de  Venafro.  Comr.; 
bien  penfez-vous  qu'il  fefift  de  plaintes- 
dans  toutes  les  Villes  ,  par  les  hommes 
Se  par  les  femmes  j  QtTune  femme  fuft 
partie  de  Larinum  ,  &  que  de  la  Mer 
fuperieure  elle  fuftvenuë  àRomeaveà 
un  grand  train  ,&  avec  beaucoup  d'arr 
gent,  afin  de  pouvoir  plus  facilement 
gagner  les  Juges,  &r  faire  condamner  à 
mort  fon  pr  opre  fils.  Il  n'y  avoit  per- 

forme; 


pour  A.  Cl.  Avitus.    385 
fonne  qui  ne  s'imaginaft  qu'il  falloir 
purger  tous  les  lieux  par  où  elle  pre- 
noit  fon  chemin  j  Il  n'y  avoitperfonne 
qui  neereuftquelaterremefme,quieft 
la  mère  commune,  nefuft  violée  par  les 
pas  &  par  les  veftiges  de  cette  mère  de- 
teftable,  ceftpourquoy  elle  n'eut  pas 
liberté  de  fejourner  en  aucune  Ville.  Il 
n  y  avoit  point  d'hoftes  qui  ne  tâchât 
|bnt  d'éviter  la  contagion  de  [es  re- 
gards. Aulîî  fe  confioit-elle  pluftoft  à 
la  nuit  &  aux  folitudes  ,  qu  à  l'enclos 
des  Villes,  &  à  l'amitié  de  fes  hoftes. 
Et  maintenant,  Meilleurs ,  croyoit-elle 
que  nous  ignorions  ce  quelle  fait,  ce 
qu'elle  entreprend,  ce  quelle  médite? 
Nous   fçavons  toutes   les  perfonnes 
qu'elle  a  appellées  à  fon  fecours ,  à  qui 
elle  a  promis  de  l'argent,  Se  dont  elle  a 
tâché  de  corrompre  la  probité  par  Tef- 
poirde  la  recompenfe.  Nous  fçavons 
mefme  qu'elle  a  fait  des  facrifices  de 
nuit,  croyant  qu'ils,  en  feroient  plus 
cachez  ;  Nous  fçavons  qu'elle  a  fait  des 
prières  Se  des  vœux  horribles  &  abo- 
minables ,  par  lefquels  elle  a  voulu  ex- 
primer fon  crime,  Se  le  rendre  manife- 
fte  aux  Dieux  -,  car  elle  ne  fçaic  pas  que 
c'eft  parla  piet  é,  par  la  religion  ,  par  de 
Tome  II.  Kk 
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juites  prières  ,  &  non  par  une  fuperfti- 
tion  criminelle,  &  par  des  victimes  im- 
molées afin  d'exécuter  un  crime  ,  qu'on 
appaifeles  Dieux  immortels.  Mais  je  ne- 
doute  point  qu'ils  n'ayent  repouffé  de 
leurs  Autels  ôc  de  leurs  Temples  la  fu- 
reur &  la  cruauté  de  cette  femme.  Ain-  I 
fijMeffieurs,puifque  la  fortune  a  voulu! 
que  vous  fuiliez  pour  Cluentiuscom-^ 
me  d'autres  Dieux,durant  tout  le  tempsé 
de  fa  vie,  prenez  la  prote&ion  d'un  fils     | 
contre  les  injuftices  de  fa  mere^repouf-  S 
fez  l'inhumanité  d'une  mère  qui  mena-  A 
ce  la  vie  &  le  falut  de  fon  fils.   Plufieurs  J 
ont  fouvent  donné  à  la  com paillon  des| 
pères  les  fautes  des  enfans-,  &  nous  vous 
prions  de  ne  pas  donner  à  la  cruautéj 
de  cette  mère ,  une  vie  dont  l'honneur  ï 
a  efté  le  maiftre,  &  qu'il  a  toujours  conJ 
duite-,  veu  principalement,  Meilleurs  J 
que  vous  pouvez  voir  icy  tous  les  ha-3 
bitans  de  Larinum  qui  vous  font  la 
mefme  prière.  En  effet,  Meilleurs,  vousa 
devez  fçavoir  une  chofe  qui  eftincroyai 
ble ,  &  qui  néanmoins  eft  vraye  ,  qu| 
tous  les  Citoyens  de  Larinum  qui  onfi 
pu  venir  à  Rome,  n'ont  pas  manqué  d'# 
venir,  afin  d'affifter  Cluentius  dans  1© 
péril  qui  le  menace.  S  cachez  que  leurl 
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Ville  cft  maintenant  abandonnée  aux 
enfans  &  aux   femmes  feulement  ;  & 
qu'aujourd'huy  que  toute  l'Italie  eften 
paix,elleeft  affez  fortifiée  par  ces  trou- 
pes domeftiques.  Neantmoins  ,  M  ef. 
iieurs  >  &  ceux  qui  font  dedans,  &  ceux 
que  vous  voyez icy  devant  vous,  font 
également     inquiétez    dans    l'attente 
de  ce  jugement.    Ils  ne  penfent  pas 
que  le  jugement  que  vous  rendrez  , 
concerne  feulement  la  fortune  de  l'un 
de  leurs  Citoyens,mais  l'eftar,  mais  la 
dignité  ,  mais  les  avantages  de  toute 
leur  Ville.  En  effet ,  Meilleurs ,  la  vigi- 
lance de  Cluentius  a  toujours  efté  fa- 
vorable aux  affaires  communes  de  Lari- 
numuly  a  toujours  efté  confideré  par 
la  douceur  envers  (es  Citoyens ,  &  par 
ton  intégrité  envers  tout  le  monde. 
D  ailleurs,  il  fouftient  dételle  forte,  & 
[a  NoblefTe,&  le  rang  que  Ces  Anceftres 
luy  ont  laiffé,  qu'il  égale  &  qu'il  fur- 
pafle  les  vertus  de  fes  Anceftres.  C'eft 
pourquoy  on  le  recommande  au  nom 
du  public,  &  de  tous  fes  Citoyens,  afin 
de  donner  témoignage  non  feulement 
de!  eftime  qu'ils  en  font,  mais  de  leur 
inquiétude   &  de  leur  refTentiment. 
Tandis  qu'on  fait  la  le&ure  de  cette  re- 
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commandation,  vous  qui  l'avez  appor- 
tée ,  levez-vous,  je  vous  en  conjure. 
Vous  pouvez,Meflieurs,juger  par  leurs  I 
larmes,  que  les  Magiftrats  de  Larinum  f 
l'ont  ordonnée  en  pleurant. Mais  quel-.  I 
le  eft.  pour  iuy  l'arTeâ:iondefesvoi{insl 
ôc  quel  eft  le  foin  qu'ils  en  prennent 
Ils  n'ont  pas  envoyé  leurs  fentimens  | 


dans  des  recommandations  écrites, mais 
ils  ont  voulu  que  desperfonnes,  dont 
nous  connoiiTons  la  vertu,  raiTiftafTent 
icy  en  grand  nombre ,  Se  qu'ils  le  loiiaik 
f«nt  devant  vous.  Voila  des  Ferentins 
des  plus  nobles  de  leur  Ville ,  voila  des 
Marucins  d'un  mérite  égal ,  Se  d'une  é- 
gale  dignité.  Vous  voyez  des  Cheva- 
liers Romains ,  perfonnages  coniidera- 
bles,  qui  font  venus  de  Theano  Se  de 
Lucerie,pour  le  louer  en  voftre  prefen- 
ce.  L'on  a  envoyé  des  louanges  en  h 
faveur  de  Bou  janum,  Se  de  tout  le  Sam- 
nium  -,  Se  davantage ,  il  en  eft  venu  des 
hommes  illuftres  Se  célèbres ,  afin  dele 
recommander.  Quant  aux  perfonnes  de 
condition,  qui  ont  des  biens  ou  des  af- 
faires dans  les  terres  de  Larinum ,  il  eft 
difficile  de  vous  exprimer  combien  ils 
ont  de  foucy ,  combien  ils  font  mainte- 
nant en  peine.  Certes,  je  ne  penfe  pas 
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que  plufieurs  foient  jamais  tant  aimez 
d'un  feul  ,  que  cet  homme  feul  eft  aimé 
de  cour  le  monde.   Que  je  fouhairerois 
que  L.  Volufienus ,  cet  homme  célèbre 
ôc  vertueux ,  euft  pu  aiMer  à  ce  juge- 
ment ?    Que  je  iouhaiterois  pouvoir 
nommer  comme  prefent  P.  Helvidius 
Rufus ,  le  plus  honnefte  ôc  le  plus  poly 
de  tous  hs  Chevaliers  Romains.  Com- 
me il  veilloit  nuit  ôc  iour  pour  Cluen- 
tius,  ôc  qu'il  m'inftruifoitde  cette  cau- 
fè,  il  tomba  malade  ,  ôc  fa  maladie  fue 
grande  ôc  perilleufe  -,    neantmoins  il 
n'eftoir  pas  plus  en  peine  de  fa  propre 
Vie,  que  du  falut  de  Ciucntius.  Vous 
çonnoiftrez  par  le  témoignage  Ôc  par 
h  recommandation  de  Cn.  Tudicus, 
qm  ne  tire  pas  moins  d'éclat  de  fa  pro- 
bité que  de  fa  qualité  de  Senaceur,qu'il 
a  la  mefme  afFeétion  pour  luy.  Nous 
parlons  de  vous,  P.  Volomnius,  avec  la 
mefme  efperance,mais  avec  plus  de  pu- 
deur ôc  de  retenue  ,   parce  que  vous 
eftes  Juge  contre  A.  Cluentius  :  Ec  de 
peur  d'eftre  trop  long,  nous  ofons  bien 
afTcurer  qu'il  eft  aimé  de  tous  Tes  voi- 
fins  d'une  paffion  extrême.   Sa  mère 
feule  fe  déclare  aujourd'huy  contre  le 
foin ,  contre  TarTedion ,  contre  la  vigi- 
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lance  de  tant  de  monde.  Sa  mère  feule 
attaque  aujourd'huy  mon  travail,  ôc 
tout  enfemble5Meffieurs,  voftre  huma- 
nité &  voftre  juftice.  Mais  quelle  mè- 
re, Mefiîeurs }  De  quelle  aveugle  cruau- 
té la  voyez-vous  traniportée  ?  Il  n'y  a 
jamais  eu  de  honte  qui  ait  feulement 
cfté  capable  de  retarder  fcs  appétits  8c 
fa  convoitifes  -,  elle  a  violé  toutes  for- 
tes de  droits  par  la  dépravation  de  fon 
ame.  Sa  fureur  eft  fi  grande ,  que  ce  fe- 
roit  dire  trop  peu  que  de  dire  qu'elle  eft 
d'un  homme^fa  violence  eft  telle,qu'on 
ne  peut  la  prendre  pour  une  femme ,  ôC 
fa  cruauté  eft  fi  épouventable,  qu'on  ne 
peut  luy  donner  le  nom  de  mère.  Non 
feulement  elle  a  changé  le  nom  ôc  les 
droits  de  la  nature  ,  mais  encore  les 
noms  quel'on  reçoit  des  alliances.  Elle 
eft  la  femme  de  fon  gendre,  la  maraftre 
de  fon  fils,  la  rivale  de  fa  fille.  Enfin  elle 
eft  arrivée  à  ce  degré  d'horreu^qu'elle 
ne  s'eft  rien  refervé  d'humain  que  la; 
forme  Se  la reftemblance  d'une  femme. 
Et  partant,  Meilleurs,  Ci  vous  avez  de  la 
haine  pour  le  crime ,  fermez  le  partage  ' 
à  cette  mère  qui  court  avec  tant  de  joye 
à  la  ruine  de  fon  nls.  LaifTez  reftentir  1 
cette  mère  la  douleur  qui  luy  viendra 
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du  falutôc  de  la  victoire  de  fes  enfans. 
Ne  permettez  pas  qu'une  mère  fe  ré- 
joiïifle  de  la  perte  de  Ton  fils  -,  mais 
permettez  pluftoft  ,  Meilleurs  ,  qu'elle 
fe  retire  vaincue  par  la  force  devoftre 
juftice.  Mais  Ci  vous  aimez  lamodeftie, 
la  douceur  &  la  vertu,  foulagez  enfin 
ce  fuppliant,  qui  a  demeuré  tant  d'an- 
nées dans  le  péril  où  une  haine  injufte 
le  precipitoit.  Apres  cette  grande  flam- 
me qui  a  efté  excitée  par  le  crime  &  par 
la  convoitife  des  autres,  c'eft  d'aujour- 
d'huy  feulement  qu'il  commence  àref- 
pirer,  &  à  revenir  de  fa  crainte,  par  l'ef- 
perance  de  voftre  juftice  *,  c'eft  en  vous 
feulement,  Meilleurs ,  qu'il  établit  tou- 
tes fes  forces.  Beaucoup  fouhaitent  fon 
falut,  mais  il  n'y  a  que  vous  qui  foyez 
capables  de  le  fauver.  Ainii ,  Meilleurs , 
Cluentius  vous  fupplie  &:  vous  conju- 
re avec  des  larmes,  que  vous  ne  le  don- 
niez pas  à  la  haine  qui  ne  doit  pas  ré- 
gner dans  les  jugemens -,  que  vous  ne 
le  donniez  pas  à  fa  mère  ,  dont  vous 
devez  rejetter,  Se  les  vœux,  Se  les  priè- 
res >  que  vous  ne  le  donniez  pas  à  Op- 
pianicus,  qui  eftoit  un  méchant  hom- 
me, qui  a  efté  condamné  ,  qui  eft  mort. 
Que  ii  quelque  calamité  doit  tomber 
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fur  cet  innocent,  Se  qu'il  demeure  plus 
long-temps  au  monde ,  ce  qui  fera  bien 
difficile ,  il  fe  plaindra  bien  fouvent 
qu'on  ait  découvert  le  poifon  de  Fa- 
bricius.  Car  fi  alors  il  n'euft  point  efté 
découvert,  il  n'euft  paseftéun  poifon 
pour  le  miferable  Cluentius,  mais  il  luy 
euft  efté  un  remède ,  Se  le  foulagement 
d'une  infinité  de  travaux.  Peut-eftre 
enfin  fa  mère  paroiflantà  fes  funérail- 
les ,  euft  feint  au  moins  de  pleurer  fa 
mort.  Mais  maintenant  qu'arrivera-  r'il, 
fi  ce  n'eft  que  fa  vie  ayant  efté  fauvée 
des  embufehes  mefmes  de  la  mort,  aura 
efté  refervéepour  les  déplaifirs  Se  pour 
les  douleurs ,  Se  qu'il  fera  privé  en  fa 
mort  de  la  fepulture  de  fon  Père.  A  fiez 
long- temps ,  Meilleurs  ,  il  a  vefeu  dans 
les  miferes,  il  a  efté  perfecuté  alTez  d'an- 
nées par  la  haine  &  par  l'envie  •  Perfon- 
ne  ne  luy  a  efté  Ç\  injufte  Se  fi  barbare 
que  fa  mère,  dont  nous  croyons  que! 
la  cruauté  n'eft  pas  encore  aiïbuvie, 
Quant  à  vous,Mefïieurs,  qui  eftes  juftes 
pour  tout  le  monde,  Se  qui  protégez 
chacun  avec  d'autant  plus  de  douceur 
qu'on  l'attaque  cruellement,  confervez^; 
Cluentius ,  Se  le  reftablilTez  dans  fa  Vil- 
le fans  péril  Se  fans  infamie  -,  rendes 
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Cluentius  à  tes  amis ,  à  fes  voifins ,  à  Tes 
hoftes ,  dont  vous  voyez  lezele  &  l'af- 
fection ,  &  l'obligez  pour  jamais  &  à 
vous,  ôc  à  vos  enfans.  Cela  dépend  de 
vous,  Meilleurs,  cela  dépend  de  voftre 
clémence,  cela  eft  de  voftre  gloire  j  Se 
certes  c'eft  juftement  qu'on  vous  de- 
mande que  vous  délivriez  de  tant  de 
maux  un  homme  de  bien ,  un  homme 
innocent ,  un  homme  cher  à  tant  de 
monde  ,  afin  que  chacun  reconnoifîe, 
que  fi  la  haine  a  place  dans  les  afTem- 
Slées,  elle  n'en  a  point  dans  les  juge- 
mens  ,  &  que  la  vérité  toute  feule  y  de- 
meure viclorieufe. 
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ORAISON 

D  E 

CICERON 

TOVCHANT  LA  LO  Y 

de  la  diftribution  des  terres , 
contre  P.  Servilius  Rullus,  Tri- 
bun du  Peuple. 


A  RGV  M  E  NT. 

P.  Servilius  Rullus ,  Tribun  du  Peu- 
ple ,  pouffé  par  fa  propre  ambition, 
eu  par  f  ambition  de  ceux  qui  vouhienù 
avoir  plus  de  puiffance  quune  Républi- 
que ,  ne  le  pouvoit  endurer ,  propoja  cette 
Loy  touchant  la  difiribution  des  terres, 
pour gaigner  par  cette  largejfe  les  bonnes 
grâces  de  la  multitude.  Cette  loy  portoit 
que  l'on  creafl  des  Decemvirs ,  que  quand 
ils  auroient  efiê  créez, ,  ils  vendirent  tou- 
tes les  terres  qui  avoientefté  conquifes  & 


m 

rendues  publiques  hors  de  l'Italie  ,  durant 
\&  depuis  le  [onfulat  de  L.  Sylla  &  de 
'Pompée  t  a  V exception  de  quelques-vnes; 
Quils  vendirent  aufii  les  bois  &  les  pof- 
Celions  qui  appartenoient  au  public  en 
ftalie,à  l'exception  tout  de  rnefme  de  quel- 
que chofe  *,  Q^on  mift  des  importions  fur 
quelques  terres  -,  Q^on  remift  entre  les 
mains  des  Decemvirs  quelque  argent  qui 
riavoitpas  efté  employé  ny  apporté  dans 
V Epargne  \  &  que  des  deniers  qui  vien- 
draient de  toutes  ces  chofes3  les  Decemvirs 
acheptaffent  des  terres  en  Italie  pour  les 
diflribuer  au  Peuple  Romain,  Mais  dés 
le  premier  jour  que  Ciceron  entra  dans  la 
charge  de  Conful ,  il  fit  cette  Oraifon  dans 
le  Sénat  contre  cette  loy  ,  &  la  condamna 
en  la  prefence  de  Rullus  ,  comme  il  s' en 
glorifie  dans  VOraifon  contre  Pifon  ;  Je 
delivray,  dit-il,  dés  le  premier  jour  de 
Janvier  &  le  Sénat ,  ejr  tous  les  gens  de 
bien  y  de  la  crainte  de  cette  loy.  Mais  au 
refit ,  il  ri  y  a  de  cette  Oraifon  que  les  deux 
dernières  parties  qui  [oient  entières  \  car 
comme  elle  contenait  quatre  chefs,  le  pre- 
mier qui  regarde  la  création  des  Decem- 
virs eft  perdu  ,  &  celuy  qui  concerne  la 
vente  des  terres  eft  imp ar fait. Ne antm oins 
en  apprendra  dans  celles  qui  fuivent  ce 
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qui  manque  a  celle-cy  ;  carCicerony  expo* 
je  tous  les  chefs  de  cette  loy 

AU  SENAT.         : 

//  manque  beaucoup  de  chofes  en  cette 
Oraifon  principalement  l'endroit  qui, 
concerne  la  création  des  Decemvirs. 

ON  attaque  aujourd'uy  en  fecret 
ce  que  l'on  attaquoit  ouverte- 
ment. Car  les  Decemvirs  diront  ce  que 
dit  beaucoup  de  monde,  &  ce  qui  a  efté 
dit  bien  fouvent,  qu'après  les  mefmcs 
Confuls  ce  Royaume  appartenoit  au 
Peuple  Romain,  par  le  teftament  de 
Prolomée  Roy  d'Alexandrie.  Donne- 
rez-vous  donc  Alexandrie  à  ceux  qui 
l'attaquent  fecretement ,  Stàqui  vous 
avez  refifté  lors  qu'ils  l'attaquoicnt  a 
force  ouverte  ?  Confîderez  ,  Meilleurs, 
fi  ces  chofes  font  des  confeils  d'hom- 
mes raiîis ,  ou  des  fonges  de  gens  pleins 
de  vin  ?  fi  ce  font  des  penfées  de  fages, 
ou  des  defTeins  de  furieux  ?  Voyez 
maintenant  dans  le  chef  fuivant  com- 
ment un  infâme  débauché  trouble  fa 
Republique  entière  ,  comment  il  dif- 
fipe  les  poiTefïîons  que  nos  Anceftres 
nous    ont  laiffées  ,  de  qu'il  n'eft  pas 
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moins  prodigue  du  patrimoine  du  Peu- 
ple Romain  que  du  lien  propre,  Il  défi- 
gne  dans  la  loy  qu'il  a  faite  les  biens 
que  vendront  les  Decemvirs  \  c'eft  a  di- 
re ,  qu'il  met  en  vente  les  biens  publics, 
qu'il  veut  qu'on  achepte  les  terres  qui 
feront  diildbuées,  cefl  à  dire  enfin  qu'il 
cherche  de  l'argent.  Peut-eftre  quJil  in- 
ventera quelque  chofe  pour   adoucir 
fon action,  de  qu'il  nous  en  donnera 
connoiffance  -,  car  la  Majeflé  du  Peuple 
Romain  eftoit  violée  par  les  chefs  pre- 
cedens.  Le  nom  d'empire  fk  de  domi- 
nation eftoit  rendu  odieux  à  toute  la 
terre,ôci'onmeti:roiten  lapuifTance  des 
Decemvirs  les  Villes  paifibles,lcs  ter- 
res des  Alliez  ,1a condition  des  Rois. 
On  cherche  aujourd'huy  de  l'argent 
comptant.  J'attens  avec  impatience  ce 
qu'inventera  ce  Tribun  du  Peuple,  fi 
ingénieux  ôc  fi  vigilant.  Que  l'on  ven- 
de ,  dit-il ,  la  foreft  de  Scantie.  Mais 
enfin  avez-vous  trouvé    cette    foreft 
parmy  les  chofes  abandonnées,  ou  par- 
my  les  pafturages  que  les  Cenfeurs  ont 
accouftumé  de  donner  à  ferme.  S'il  y 
a  quelque  bien  que  vous  ayez  cher- 
ché ,  que  vous  ayez  pu  trouver  ,  que 
vous  ayez  tiré  des  ténèbres,  encore  que 
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cela  Toit  injufte,  ;ç  veux  bien  que  vous 
le  diffipiez ,  parce  que  c'eft  un  bien  ca- 
ché que  tous  avez  découuert  ,   parce 
que  vous  en   avez  parlé  le  premierj 
Mais  que   vous  vendiez  la    foreft  de 
Scantie  durant  que  je  fuis  Conful,  &| 
que  nous  avons  vn  Sénat  fi  généreux^ 
Mais  que  vous  touchiez  aux  droits  &À 
aux  revenus  de  la  Republique,  Se  qu dj 
vous  oftiez  au  Peuple  Romain  ce  qui!] 
cft  Ton  fecours  durant  la  guerre  ,  &  fon| 
ornement  durant  la  paix,  je  m'eftimeray  * 
indigne  de  fucceder  à  ces  grands  hom- 
mes qui  ont  paru  parmy  nos  Anceftres,  i 
fi  je  donne  quelque  apparence  quedu-i 
rant  mon  Confulat  on  n'a  pu  feulement! 
conferver  les  droits  &  les  revenus  qu'ils  < 
ont  acquis  au  Peuple  Romain ,  tandis  i 
qu'ils  eftoient  Confiais.  Il  vend  paror-i 
dre  toutes  les  polTeiTions  de  l'Italie  -,  il  | 
monftre  en  cela  delà  vigilance  j  il  n'y! 
en  a  point  qui  puifle  échaper  de  Tes  1 
mains  ;  il  traverfe  dans  la  Sicile,  qu'il  j! 
recherche  de  tous  coftez  dans  les  re-  « 
gidres  des  Cenfeursjil  nelailTe  point  I 
d'edifices,il  ne  laifle  point  de  terres  où  il 
rie  donne  quelque  atteinte.  Vous  avez 
oiiy  parler  de  cette  vente  qu'il  a  or- 
donnée des  biens  du  Peuple  Romain, 
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pour  eftre  faite  au  mois  de  Janvier  ?  Se 
vous  croirez  peut- eftre  que  ceux  qui 
ont  acquis  toutes  ces  chofes  par  leurs 
armes  &  par   leur  vertu  ,  ne   les  ont 
pas  vendues,  &  n'en  ont  pas  enrichy 
l'Efpargne  pour  nous  laiiTer  la  liberté 
de  les  vendre  ,  &c  d'en  faire  des  lar- 
gefTes   à  noftre  fantaifie.    Confiderez 
maintenant  combien  le  chemin  qu'ils 
prennent eft  plus  libre  &:  plus  étendu 
qu'auparavant.  En  effet,  fi  j'ay  décou- 
vert comment  ils  attaquent   Pompée 
dans  la  première  partie  de  cette  loy, 
ils   fe  découvriront  maintenant  eux- 
mefmes.  Ils  veulent  qu'on   vende  les 
terres    des  Attaliens  tk  des  Olympe- 
niens,que  la  victoire  de  Servilius,  cet 
illuftre  Capitaine, a  glorieufementad- 
jouftéesaux  terres  du  Peuple  Romain. 
Ils  veulent  qu'on  vende  dans  la  Macé- 
doine les  terres  Royales  ,  qui  nous  ont 
efté  acquifes  en  partie  par  la  vertu  de 
T.  Flaminius  ,  ôc  en  partie  par  le  cou- 
rage de  L.  Paulus  ,  qui  triompha  de 
Perfée.  Ils  veulent  qu'on  vende  les  ter- 
res fertiles  de  Corinthe  ,  qui  ont  efté 
attachées  aux  revenus  du  Peuple  Ro- 
|  main  par  la  conduite  &  par  le  bon-heur 
!  de  L.  Mummius;  Ils  veulent  vendre  les 
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terres  que  l'on  poiîede  en  Efpagne  au- 
près de  la  nouvelle  Carthage  ,  par  la 
haute  vertu  des  deux  Scipions^  Ils  n'ex- 
ceptent pas  mefme  la  vieille  Carthage, 
que  P.  Scipion  l'Affricain  confacra,ou 
par  quelque  fecret  advertiffement  des 
Dieux  ,  ou  par  un  refpecl:  de  religion, 
ou  pour  marquer  l'infortune  des  Car- 
thaginois ,  ou  pour  Iaifler  un  témoi- 
gnage de  noftre  victoire.  Apres  avoir 
vendu  ces  marques  Oc  ces  ornemens  de 
J'Empire ,  dont  nos  Anceftres  nous  oi 
iaifle  cette  Republique  fî  glorieufemenl 
enrichie,  ils  veulent  encore  qu'on  ven- 
de les  terres  que  le  Roy  Mithridate$a 
pofledées  dans  la  Paphlagonie  ,  dans  le 
Royaume  du  Pont ,  dans  la  Cappadp- 
ce.  Ne  femble-t'il  pas  auiîi  ,  Meilleurs^ 
qu'ils  veulent  mettre  en  vente  Se  à  l'en- 
chère l'armée  de  Pompée  ,  lors  qu'ils 
veulent  vendre  ces  mefmes  terres  où  il 
eft  maintenant,  &  où  il  fait  maintenant 
la  guerre  ?  Mais  pourquoy  n'ont- ils 
point  nommé  le  lieu  de  cette  vente 
qu'ils  ordonnent  ">.  Car  cette  loy  donne 
aux  Decemvirs  la  liberté  de  vendre  « 
quelque  endroit  qu'illcur  plaira. Il  n'eft, 
pas  permis  aux  Cenfeursde  donner  les  , 
revenus  à  ferme,  fi  ce  neft  publique^ 

ment 
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ment  &c  en  la  prefence  du  Peuple  Ro- 
main-,  fera-t'il  permis  aux  autres  de  les 
vendre  aux  lieux  les  plus  reculez  ,  8c 
aux  extrémitez  de  la  terre  >  Lors  que 
les  plus  perdus  &  les  plus  débauchez 
ont  diffipé  leurs  patrimoines  ,  ils  les 
font  vendre  dans  les  lieux  où  ion  a  de 
couftume  de  faire  les  ventes ,  pluftoft 
qu'aux  autres  endroitSjEt  par  cette  loyy 
Meilleurs, on  permet  aux  Decernvirsde 
vendre  les  biens  du  Peuple  Romain 
dans  les  tenebres,fi  cela  leur  eft  commo- 
de, &  dans  quelque  folitude  qu'ils  vou- 
dront choifir.  Ne  voyez-vous  pas  deûa 
combien  cette  courfe  de  Decemvirs  fera 
fafcheufe  &  formidable,dans  les  Royau- 
mes ,  dans  les  Provinces,  parmy  tous 
ks  Peuples  libres? Vous  fçavez  com- 
bien l'arrivée  de  ceux  à  qui  vous  don- 
nez de  libres  ambalTades  pour  aller  re- 
cueillir des  fuccemons,  eft  infupporta- 
blcà  nos  Alliez,  encore  que  ceux  qui 
font  ces  voyages  nefoient  queperfon- 
nes  privées ,  qu'ils  ne  partent  que  pour 
des  affaires  privées  ,  &  qu'ils  n'ayent 
ny  beaucoup  de  puiffance  ,  ny  beau- 
coup d'autorité.  Combien  penfez- 
yous  donc  que  cette  loy  donnera  de 
crainte  &de  mal  à  toutes  les  Nations» 
Tame  11.  L  1 
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en  envoyant  par  toute  la  terre  des  De^ 
cemvirs  avec  une  fouverainc  puifTan- 
ce5avec  une  auiîi  grande  avarice,  avec 
une  infatiable  avidité  de  toutes  chofes?1 
Non  feulement  leur  arrivée  fera  odieu- 
fe  ,  &  leurs  faifTeaux  épouvantables^: 
mais  on  ne  pourra  ny  fe  foûmettre; 
a  leurs  jugemens,  ny  endurer  leur  pou-, 
voir.  Car  il  leur  fera  permis  de  mettre 
toutes  chofes  à  leur  fantaifîe  au  nom- 
bre des  chofes  publiques ,  &  en  fuite 
de  les  mettre  en  vente  ;  Et  ce  que  des' 
cens  de  bien  ne  feroient  pas,  je  veux 
clire  ,  de  prendre  de  l'argent  pour  em- 
pcfcher  qu'on  ne  les  vende,  cela  leur* 
fera  encore  permis  par  cette  loy.  Ain- 
fi  Meilleurs  ,  combien  croyez-vous 
qu'on  defpouïllera de  miferables  j quel- 
butin,  quels  traitez,  quel  commerces, 
6c  quelles  ventes,comme  fi  c'eftoit  dans 
des  foires  >  fera-ton  de  tous  coftez  de 
ja  Juftice,  du  droit,  &  des  biens  de 
tout  le  monde  ?  Et  certes  ce  qui  avoit 
efté  refolu  &  limité  dans  la  première 
partie  de  la  loy  ,  durant  le  Confulat  de 
Sy  lia  &  de  Pompée,a  efté  une  autrefois 
rendu  libre ,  &  Ton  n'y  a  point  laifTé  de 
bornes.  Il  ordonne  que  les  mefmesDe- 
cemvirs  impoferont  de  grands  tributs! 
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fur  toutes  les  terres  publiques,  qu'ils 
auront  la  puifl"ance  de  décharger  celles 
qu'il  leur  femblera  commode  ,  ôc  d'ap- 
pliquer au  public  celles  qu'il  leur  vien- 
dra en  fantaifie.  On  ne  peut  difccrner 
dans  un  pareil  jugement ,  fi  la  fe vérité 
fera  plus  tacheufe  ,  ou  la  douceur  plus 
lucrative.  Il  y  a  toutesfois  deux  exce- 
ptions dans  cette  loy,  où  il  y  a  plus  de 
foupçon  que  d'injuftice.  On  excepte 
dans  l'impofition  de  ce  tribut  la  terre 
deRecentore  en  Sicile^  dans  la  vente 
qui  fe  doit  faire  des  terres,  on  excepte 
celles  dont  il  a  efté  fait  mention  dans 
le  traité.  Elles  font  dans  J' Affrique  ,  & 
font  porfedées  par  Hiempfal.  Je  deman- 
de en  cet  endroit  pourquoy  il  a  fallu 
faire  cette  exeption  ,  Ç\  Hiempfal  eft 
afTez  afleuré  par  le  traité  Se  que 
la  terre  de  Recentore  foit  une 
terre  de  particuliers.  Que  fî  on  doute 
de  ce  traité,  de  qu'on  dife  que  la  terre 
de  Recentore  a  efté  quelquesfois  pu- 
blique, croira-il  que  quelqu'un  eftime 
qu'il  fe  foit  trouvé  deux  chofes  fur  la 
terre  qu'on  ait  gratuitement  épargnées? 
Car  enfin  quel  argent  a  efté  fi  bien 
caché,  que  les  inventeurs  de  cette  loy 
n'en  ayent  pas  fenty  l'odeur?  Ils  en  ef- 
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puifent  les  Provinces  ,  les  Villes  libres^ 
les  Amis,  les  Alliez,  les  Roys.  Ils  met-M 
tent  les  mains  fur  les  tributs  &c  fur  lesl 
richelTes  du  Peuple  Romain.  Ce  n'ell 
pas  affez;  preftez  moy  voftre  attention  M 
vous  qui  avez  eu  des  armées  &  qui  ai 
vez  fait  la  guerre  par   l'autorité   du* 
Peuple  &  du  Sénat.  Il  ordonne  qu'oiM 
remette  entre  les  mains  des  Decemvirsjl 
ce  que  chacun  a  pu  avoir  de  la  proy» 
ôc  du  butin ,  les  *  Couronnes  d'or  que? 
ror  que   l'on  donne  aux  Capitaines  en  faveur 
donnent  ^    jeur  triomphe,  ce  qui  n'a  point  efté 

les  Peu-  ,  f  *  r  ,  .. 

pies  (i*b    employé  en  des  monumens  publics ,  ce 
'olTia    qui  n'a  point  efté  mis  dansI'Efpargnd| 
vie  qu'on  Us  efperent  beaucoup  par  cet  article^ 
sbLL   Ainn*  ik  fe  préparent  d'attaquer  tous. 
ks  Généraux  d'armée^  leurs  héritiers» 
mais  ils  s'imaginent  qu'ils  tireront  dm 
grandes  fommes  de  Fauftus.  Ils  ont  ctM 
rrepris  de  juger  cette  caufe  qu'aucutt^ 
Juge  n'a  voulu  juger-,  &  ont  creu  que 
perfonne  n'en  a  jamais  voulu  connoi* 
are  parce  qu'elle  leur  eftoit  refervée. 
D'avantage,  il  a  foigneufement  ordort- 
né  que  chaque  General  d'armée  appor- 
tera promptement  auxDecemvirs  tout 
te  qu'il  peut  avoir  d'argent.    Néan- 
moins il  exceptePompéc  en  cétendroit, 
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&  c'eft  à  mon  avis  de  la  mcfme  force 
qu'on  excepte  Glaucippus  dans  la  loy  » 
par  laquelle  tous  les  étrangers  font 
chafîez  de  Rome.  Car  enfin  par  cette 
exception  l'on  ne  luy  fait  aucun  bien, 
on  l'empefche  feulement  de  recevoir 
une  injure.  Mais  en  remettant  à  Pom- 
pée fon  butin,  il  fe  jette  fur  les  revenus 
que  Pompée  a  adjouftez  aux  anciens> 
car  il  veut  que  les  Decemvirs  fe  fervent 
de  l'argent  qu'on  recevra  des  nouvel- 
les importions ,  fi  l'on  en  reçoit  après 
noftie  Confuîat  ^  comme  Ci  nous  ne 
connoiiîîons  pas  qu'il  médite  la  vente 
de  ces  revenus  que  les  victoires  de 
Pompée  ont  donnez  a  la  Republique. 
Ainfi  vous  voyez,  Meilleurs  qu'on 
cherche  &  qu'on  amaffe  de  l'argent  par 
toutes  fortes  de  moyens  pour  le  faire 
entrer  chez  les  Decemvirs.  Mais  dit- 
on,  la  levée  de  cet  argent  cefiera  bien- 
tôt d'eflre  odieufe,  car  il  fera  employé 
a  acheter  àcs  terres.  A  la  bonne  heure. 
Mais  qui  achètera  ces  terres ?  Les  mef- 
mes  Decemvirs,  vous  Rullus,  car  je  ne 
parle poim  des  autres*,vousRullus,vous 
achèterez  &  vous  vendrez  toutes  cel- 
les qu'il  vous  plaira-,  enfin  vous  ferez 
l'un  Se  l'autre ,  vous  achèterez  6c  vous 
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vendrez  tout  autant  que  vous  voudrez." 
Car  comme  il  eft.  homme  de  bien  ,  il 
prend  garde  qu'on  n'acheté  rien  de 
celuy  qui  ne  veut  pas  vendre.  Et  âpre* 
tout,  nous  fçavons  qu'il  y  a  de  l'inju- 
ftice  à  acheter  le  bien  de  ccluy  qui  ne 
veut  pas  vendre,  &  qu'il  y. a  toujours 
du  gain  à  acheter  de  celuy  qui  veut 
vendre.  Combien ,  pour  ne  point  par- 
ler des  autres,  voftre  beau  père  vous 
vendra-t'il  de  terre  1  Si  je  connois  bien 
fon  efprit,il  ne  vendra  rien  malgré  luy. 
Les  autres  feront  librement  la  mefmcs 
chofe  ,  &  aimeront  mieux  de  l'argent 
que  d'eftre  haïs  Se  deteftez  à  caufe  des 
terres  qu'ils  pofTedent  ;  Ils  prendront 
ce  qu'ils  défirent,  &c  donneront  avec 
joye  ce  qu'ils  ne  peuvent  retenir  qu'àj 
peine.  Maintenant  conilderez  cette 
grande  8c  infupportable  licence  de 
toutes  chofes.  L'argent  eft  déjà  preft 
afin  d'acheter  des  terres  ,  &  enfin  on 
n'en  achètera  point  de  ceux  qui  ne 
voudront  pas  en  vendre.  Mais  fi  ceux, 
qui  en  pofTedent  ne  peuvent  fe  refou- 
dre à  vendre,  qu'arrivera-  t'ii  ?  apporte- 
ra-t'on  l'argent  dans  l'Epargne  ?  c'eft 
dequoy  la  loy  de  Rullus  ne  parle  point? 
Contraindra-t'on  les  Decemvirs  de  le* 
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rendre?  la  mefme  loy  le  defFend.  Mais 
je  veux  qu'il  n'y  ait  rien  que  vous   ne 
puifîiez  acheter  ,  fi  vous  en   donnez 
autant  que  le  vendeur  en  demandera^ 
Defpoiïillons  toute  la  terre ,  vendons 
les  tributs,  épuifons  l'Epargne,   afin 
qu'ayant  enrichy   les    perfonnes   qui 
poffedent  des  terres  odieufes ,  ou  qu'ils 
ne  pourroient  garder  ,  on  trouve  en- 
core des  terres  à  vendre-,  Enfin  queléta- 
bhfTementy  pourra-t'on  faire  ?  Com- 
ment pourra- t'on  régler  la  chofe?  com- 
ment en  pourra-t'on  faire  la  diftribu- 
tion?Ondit  qu'on  mènera  des  Colo- 
nies; Combien }  de  quelles  perfonnes? 
en  quels  lieux  ?  Car  qui  ne  fçait  pas 
qu'il  faut  confiderer  tout  cela  dans  î'é- 
tabliiTementdes  Colonies  1  Vous  eftes- 
vous  imaginé  ,Rullus,  que  nous  vous 
livrerions  l'Italie  defarmée,  &  que  nous 
l'abandonnerions  aux  machinateurs  de 
toutes  ces  chofes5afin  que  vous  vous  faf- 
feuriez  par  des  garnifons,  afin  que  vous 
l'occupiez  pas  des  Colonies  ,  afin  que 
vous  la  teniez  enchaifnéepar  toute  for- 
te de  pefantes  chaifnes?  Car  enfin  eft- 
il  preferitpar  voftre  loy  que  vous  n'e- 
ftablirez  point  de  Colonies  dans  le  Ja- 
nicuIeîSc  que  vous  n'opprimerez  point 
cette  Ville  par  une  autre  Ville  ?  Nous 
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ne  le  ferons  pas,  dit-il.  Premièrement 
)e  n'enfçay  rien  ,enfuiteje  lecrains>&  | 
après  tout  je  ne  fouffriray  jamais  que  I 
nous  devions  noftre  falut  plaftoft  à  vo-^ 
lire  faveur  qu'à  noftre  prudence  &:  £ 
nos  confeiis.  Mais  quant  au  deffein  que 
vous  avez  eu  de  remplir  toute  l'Italie 
de  vos  Colonies ,  penfiez-vous  que  pas' 
un  de  nous  n'auroit  affez  de  lumière 
pour  en  connoiftre  la  confequence  lit 
eft  écrit,  il  eft  refolu  que  les  Decemvirs 
mèneront  tels  habirans  qu'ils  voudront 
dans  quelques  Villes  &  dans  quelques! 
Colonies  qu  il  leur  plaira  ,  èc  qu'ils 
leur  affigneront  des  terres  à  leur  fantai* 
fie,  afin  que  quand  ils  auront  occupé 
toute  l'Italie  par  leurs  gens  de  guerre  » 
on  ne  vous  laifïe  pas  Pefperance  non] 
feulement  de  conferver  voftre  digni- 
té &  voftre  gloire ,  mais  de  recouvrer 
voftre  liberté.  Voila,  Meflieurs  ,  ce  que 
je  découvre  par  mes  foupçons  &  pair 
mes  conjectures  >  on  diftîpera  main- 
tenant l'erreur  &  les  doutes  de  tout 
le  monde.  Ils  vont  faire  voir  eux- met 
mes ,  que  le  nom  de  la  Republique,  que 
le  fîege  de  la  Ville  Se  de  l'Empire  ,  que 
€e  Temple  du  grand  Jupiter ,  que  cet- 
te fortereffe  de  toutes  les  Nations  dà 
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la  terre  leur  font  des  chofes  odieufes. 
Us  veulent  mener  dans  Capouë  de 
nouveaux  habitansjils  ontdeiTein  d'op- 
pofer  une  autrefois  cette  Ville  à  noftre 
Ville  ,  d'y  établir  leur  puiflance  ,  8c 
d'y  tranfporter  l'Empire.  Ainfi  des  ha- 
bitans  qui  auront  elle  choifis  pour  exé- 
cuter des  crimes ,  feront  établis  par  des 
Decemvirs  dans  un  lieu  fi  avantageux, 
8c  où  l'on  dit  que  la  fécondité  de  la  ter- 
re 8c  l'abondance  de  toutes  chofes  ont 
engendré  l'orgueil  8c  la  cruauté  !  Qj^oy 
vos  fatellites  reprimeroient  leur  mfo- 
îence,  &  monftreroient  delamodeflie 
dans  une  Ville,  où  les  plus  fages  ,  où 
ceux  qui  font  nez  dans  les  dignitez  8C 
dans  le  bien ,  ne  peuvent  vfer  modéré- 
ment des  avantages  qu'ils  pofledentl 
Nos  Anceftres  ofterent  à  Capouc  Ces 
Magiftrats,  fon  Sénat,  le  Cor.feil  pu- 
blic, 8c  enfin  toutes  les  marques  d'une 
République  ,  8c  ne  luy  laifferent  rien 
que  fon  nom.  Et  certes  ce  ne  fut  pas 
par  cruauté  ,  car  fe  peut- on  rienlma- 
giner  de  plus  doux  &de  plus  humain 
que  nos  Anceftres  ,  qui  ayant  vaincu 
des  ennemis  étrangers,  leur  ont  bien 
fouvent  rendu  tout  ce  qu'ils  avoient 
conquis  fur  eux  ?  Mais  ils  ofterent  par 
Tome  IL  Mm 
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prudence  tous  ces  avantages  à  la  Vil- 
le de  Capouë  ,  parce  qu'ils  connoif- 
foient  bien  que  il   quelque  veitige  $C 
quelque  marque  de    République  de- 
meuroit  entre  les  murailles  ,  cette  Vil- 
le ambitieuie  voudroit  bien-toft  eftre 
le  fiege  de  la  domination  &  de  l'Empi- 
re. Croirois-je  donc  ,  Meilleurs  ,  que 
vous  ne  verriez  pas  combien  toutes  ces 
chofesfont  pernicieuies  de  deteftables, 
à  moins  que  de  croire  auiîi  que  vous 
auriez  deiïein  de  renverier  la  Republi- 
que ,  3c  de  vous  attribuer  l'Empire'Car 
à  quoy  ne  doit-on  pas  prendre  garde 
en  établiffant  des  Colonies,  (î  la  des- 
bauche  &  les  délices  y  ont  corrompu 
Annibal  de  Capouë  ,  fi  l'orgueil  y  fem- 
bîe  eftre  né  de  l'abondance  &  du  luxe 
des  Capoiians ,  fi  cette  Colonie  eft  une 
force,  non  pour  cette  Ville,  mais  con- 
tre cette  Ville  ?  Mais  quelles  aimes  luy 
donne  t'on,ô  Dieux  immortels  !  Car 
tout  ce  qu'a  pii  faire  Capouë  durant  la 
guerre  Punique  ,  elle  l'a  pu  par  elle» 
mefme  j  Mais  aujourd'huy  les  Decem- 
virs  occuperont  toutes  les  Villes  d'a- 
lentour ,  par  le   moyen  des   habitans 
qu'ils  y  établiront  ;  Car  c'eftpour  cet- 
te raifon  feulement  que  h  loy  permet 


CONTRE    P.    SER.   RllLLUS.    409 

aux  Decemvirs  de  mener  tels  habitans 
qu'ils  voudront  dans  toutes  les  Villes 
qu'il  leur  plaira  :  &  la  loy  ordonne 
qu'on  divife  entre  ces  habitans  le  ter- 
ritoire de  Capouë  8c  de  Scelle.  Je  ne  me 
plains  pas  de  la  diminution  des  reve- 
nus, ny  del'injufticede  cette  perte,  je 
pafTe  toutes  les  chofes  dont  il  ny  a  per- 
fonne  qui  ne  puhTe  jugement  fe  plain- 
dre .  Que  nous  n'ayons  pu  conferver 
l'honneur  du  patrimoine  public  ,  la 
plus  belle  poiTeiïion  du  Peuple  Ro- 
main,le  recours  de  Rome  dans  la  necef- 
fné  des  vivres,le  magazin  despro  vifions 
de  la  guerre,  &  un  revenu  qui  eft  enfer- 
mé dans  l'enclos  de  la  Republique;Quc 
nous  ayons  enfin  cédé  à  P.  Rullusune 
terre  ,  qui  a  rcfïfté  d'elle- mefme  &  à  la 
domination  de  Sylla,  3c  aux  largefles 
rdes  Gracches.  Je  ne  dis  point  que  c'eft  Il 
le  feul  tribut  de  la  Republique ,  qui  de- 
meure en  Ton  entier  lors  que  les  autres 
font  perdus;  qui  ne  s'épuife  jàmais,Iors 
que  tous  les  autres  celTent -,  quiflorif- 
fe  dans  la  paix  ,  qui  fe  conferve  dans  la 
guerre,  qui  nourriffe  le  foîdat,  qui  ne 
craigne  point  les  ennemis  \  Te  n'entre- 
prens  point  ce  difeours  ,  je  le  referve 
pour  une  affemblée,  je  parle  feulement 
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du  péril  où  fe  trouvent  en  mefme  temps 
le  falut  &  la  liberté.  Car  enfin  que  vousf 
refera-  t'ilà  conferver  dans  la  Répu- 
blique, quelle  liberté  8c  quelle  gloire, 
lors  que  Rullus  Se  ceux  que  vous  crai-^ 
nez  plus  que  Rullus  occuperont  Ca- 
poue  Se  toutes  les  Villes  d'alentour*' 
avec  toutes  les  troupes  ,  avec  de  i'cr& 
de  l'argent  ï  Je  refifteray,  Meilleurs,  à 
ce  defordre  autant  que  mes  forces  le 
permettront  ,  6c  je  ne  foufrnray  pas 
que  durant  mon  Coufulat  on  mette 
au  jour  ce  qu'on  médite  il  y  a  déjà 
long- temps  contre  le  falut  de  la  Repu- 
blique. Vous  vous  trompez  ,  Rullus, 
&  vous  aulli  fes  Collègues ,  qui  avei 
efperé  pour  ruiner  la  Re  publique,  d'e- 
ftreeftimezpopuIaires,contre  un  Con- 
fulquieft  en  effet  populaire,  &  non 
pas  en  apparence  éc  par  oftentation 
feulement.  Je  vous  alÏÏgne  ,  je  vous  ad- 
journe  à  comparoiftre  dans  PafTemblée*, 
je  veux  que  le  Peuple  Romain  foit  no- 
ftre  Juge.  Et  certes  quand  nous  aurons 
regardé  toutes  les  chofes  qui  font  pre- 
cieufes&: agréables  au  Peuple  Romain, 
nous  ne  trouverons  rien  déplus  popu- 
laire que  la  paix,  que  la  concorde,  que 
le  repos.  Vous  m'avez  livré  la  Ville 
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pleine  de  foupçons,  de  crainte  &  de 
troubles ,  que  vos  Ioix ,  que  les  haran- 
gues ,  que  les  (éditions  y  excitent.  Vous 
avez  donne  aux  médians  des  efperan- 
ces    avantageufes  ,    vous  avez  fetté  la 
crainte  dans  les  cœurs  des  cens  de  bien, 
vous  avez  ofté  la  foy  de  lalPIace  ,  ôc  la 
majrfté  de  la    Republique.    Lors  que 
dans  cemouvement  &  dans  ce  trouble' 
des  efprits  &  de  toutes  chofes ,  la  vcix 
&  l'autorité     du    Conful    éclateront 
comme  vn  grand  jour  parmy  de  Ç\  gran- 
des ténèbres ,  lorsqu'il  aura  fait  voir 
qu'il  n'y  a  rien  à  redouter  ,  nulle  armée, 
nulles  troupes,  nulles  colonies  ,  nulle 
vente  de  tributs  ,    nulle    domination 
nouvelle  ,  nulle  puilîance  decemvira- 
Ie;  que  tandis  que  nous   ferons  Con- 
fuls ,  il  n'y  aura  point  d'autre  Rome,ny 
d'autre  fiege  de  l'Empire  ;    enfin  lors 
que  nous  aurons  écably  la  tranquilli- 
té &  la  paix  ,  nous  aurons  peut-eftre 
fujet  de  craindre  que  voftre  glorieufe 
loy  touchant  la  diftribution  des  terres 
ne  paroifîe  plus  populaire  que  tous  czs 
grands  avantages  dont  nous  pouvons 
combler  le  Peuple.  Lors   que   j'auray 
découvert  la  malice  de  vos  defleins  ,  la 
tromperie  de  la  loy,  &  les  fecrettes  em- 
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bufches  que  des  Tribuns  qui  feignent 
d'eftre  populaires  ,  tendent  fecrette- 
inent  au  Peuple,  jecraindray  pent-eftre 
de  vous  refifter  ,  &  de  paroiftre  devant 
vous  dans  une  affemblce  du  Peuple; 
veu  principalement  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  d'exercer  Je  Confulat  de  la  feu- 
le façon  qu'on  peut  l'exercer  avec 
courage,  &  avec  liberté,  c'eftà  dire, 
en  ne  defirant  ny  gouvernernens  , 
ny  honneurs  ,  ny  gloire  ,  ny  utilité,  ny 
enfin  aucune  chofe  à  quoy  un  Tribun 
du  Peuple  ait  îapniflance  de  s'oppofer. 
Ainfi  le  ConfuI  protefte  aujourd'huy 
devant  le  Sénat,  qu'il  n'ira  pas  dans  fon 
Gouvernement,  fi  au  commencement 
de  Janvier  l'eftat  de  la  Republique  eft 
toujours  le  mefme  ,  &  qu'il  y  ait  quel- 
que autre  affaire  qu'il  ne  puifTe  aban- 
donner avec  honneur,  je  megouver- 
neray  dans  cette  charge  de  telle  (ortej 
Meilleurs  ,  que  je  puifTe  reprimer  un" 
Tribun  du  Peuple  animé  contre  la  Re- 
publique, &  le  mefprifer  tout  de  mef- 
me s'il  eft  animé  contre  moy.  Et  par-» 
tant,  Tribuns  du  Peuple  ,  faites  re  fie-; 
xîon  fur  vous-mefme  ,  abandonnez  1er 
perfonnes  qui  vous  abandonneront! 
bien-toit  ,  fi  vous  n'y  voulez  prendra 
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garde.  Confpirez  avec  nous  ,  joignez 
voftre  confentement  à  celuy  des  gens 
de  bien;  deffendez  une  Republique  qui 
vous  eft  commune  avec  nous  ,  par 
un  zèle  &  par  un  amour  qui  foir  com- 
mun avec  le  noftrc.  Véritablement 
la  Republique  a  beaucoup  de  maux  ca- 
chez ,  &  les  mauvais  Citoyens  font 
beaucoup  dedefTeins  pernicieux  ;  mais 
il  n'y  a  point  de  dangers  à  craindre  au 
dehors, il  n'y  a  point  de  Rois,  il  n'y  a 
point  de  Peuple,  il  n'y  a  point  de  Na- 
tions que  nous  puiiïîons  redouter,  le 
mal  eft  enfermé  parmy  nous,  il  eft  im» 
teftin  ,  il  eft  domeftique.  Chacun  félon 
fes  forces  doit  y  apporter  du  remède,  &c 
nous  devons  tous  enfemble  contribuer 
de  noftre  volonté  à  unfcguerifon  fi  (à- 
lutaire.  Vous  vous  trompez  fans  dou- 
te, fi  vous  vous  imaginez  que  quand 
le  Sénat  approuve  toutes  les  chofes  que 
nous  difons ,  le  Peuple  n'eft  pas  de  (on 
fentiment.  Tous  ceux  qui  veulent  leur 
falut  obéiront  à  l'autorité  du  Conful, 
ils  feront  fans  ambition,  ils  feront  libres 
de  crimes,  ils  feront  prudens  &  bien 
avifez  dans  les  périls,  &  monftreront 
du  courage  dans  la  conteftation  &  dans 
lesdifputes.  Que  fi  quelqu'un  de  vous 
M  m  iiij 
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cft  flaté  de  lefperance  d'aller  aux  hon^ 
neurs  par  des  tempeftes  &  par  des 
moyens  tumultueux,  qu'il  ceMe  premiè- 
rement de  nourrir  cette  efperance  tandis 
que  je  feray  Conful  j  Qujiî  s'inftrutfc  en 
fuite  par  ma  fortune,  &  qu'il  confide- 
re  par  moy,qui  fuis  né  dans  l'ordre  des 
Chevaliers,  de  que  l'on  void  eflcvé  au 
Confuîat,  quelle  forte  dévie  conduit 
plus  facilement  les  gens  de  bien  aux 
honneurs  Se  aux  dignitez.  Enfin ,  Mef- 
fieurs,  fi  vous  voulez  joindre  voitre  ze- 
îe  avec  le  mien  pour  la  derTenfe  de 
la  gloire  commune ,  je  feray  fans  doute, 
une  chofe  que  la  République  demande;  > 
Je  feray  en  forte,  Mefïieurs,que  la  mef- 
zne  autorité  que  cet  ordre  avoit  par- 
ïny  nos  Anceftres ,  fera  rendue  à  la  Re- 
publique. 
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ta  «fil  sfciât&sfôasH 
DEUXIE'ME 

ORAISON 

DE    CICERON 


TOUCHANT   LA  LOY 

de  la  diftribution  des  terres  , 
contre  P.  ServiliusrRullus  ,TrL- 
bun  du  Peuple. 

AR  GUMENT. 

Bien  que  les  Tribuns  du  Peuple  euf- 
fent  eftê  épouventez  par  le  dif cours 
précèdent  s  &  qu'ils  defefperajfent  en 
quelque  Car  le  dufuccez,  de  leurs  de  feins -9 
néanmoins  ils  s'imaginèrent  que  fi  V af- 
faire eslcit  remife  au  Jugement  du  Tçp- 
ple  3  ils  feroient  recevoir  la  loy  que  tous 
les  gens  de  bien  aveient  rejettée.  Ceft 
pourquoy  Ciceron  ordonna  au  Sénat  de  le 
Cuivre  &  de  venir  avec  luy  dans  l*  a f em- 
blée, oh  accompagne  de  tout  ce  quilya- 
voit  de  Sénateurs ,  il  fit  au  Pmpde  cette 
magnifique  Or  ai  [on  fur  le  mefme  fujet 
que  la  première.  Plut  arque  rapporte  non 
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feulement  cjue  Ciceron  empefcha  que  cette 
loy  nefuft  receue  ,  mais  qu'il  ofla  Vefpe- 
rance  à  tous  les  Tribuns  d'exécuter  les  au- 
tres cloofes  quils  fe  propofoient. 


AU   PEUPLE. 


M 


ESSIEURS, 


Ceft  une  couftume  établie  par  nos 
Anceftrcs  ,  que  ceux  qui  ont  acquis  à 
leur  famille  des  images  &  des  ftatucs 
par  vos  faveurs  &  par  vos  bien-faits, 
vous  rendent  des  actions  de  grâces  de 
vos  bien-faits  &  de  vos  fWurs  ,  & 
qu'ils  mêlent  quelque  chofe  de  la 
louange  de  leurs  Pères  avec  de  fem- 
blables   remercimens.  .blemcnt 

quelques-uns  fe  trouva  t      ;nes  dans 
ce  difcoursdu  rang  &  de  la'phce  dej 
leurs  Ayeuls-,  &  quelques-uns  fe  con- 
tentent de  faire  voir  qu'on  doit  affez 
derefteà  leurs  Anceflrespour  en  payer 
leur  pofterité   Pour  moy  ,  Meffieurs,' 
je  ne  fçaurois  vous  parler  de  mes  An-  \ 
cèdres  ,  non  pas  qu'ils  n'ayent  efté  tels 
que  vous  me  voyez  fortyde  leur  fan*, 
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Se  inftruit  dans  leur  efcole  -,  mais  parce 
qu'ils  n'ont  pas  efté  renommez  par  des 
loiianges  populaires  ,  Se  qu'ils  n'ont 
pas  éclaté  par  la  fplendeur  des  digni- 
tez  que  l'on  reçoit  de  vos  mains.  Pour 
ce  qui  me  concerne  en  particulier  ,  je 
crains  qu'il  n'y  ait  de  l'arrogance  d'en 
parler  icy  devant  vous ,  Se  d'un  autre 
cofté  j'appréhende  qu'il  n'y  ait  de  Tin- 
gratitude  à  n'en  point  parler.  Il  m'efl 
difficile  de  reprefenter  avec  combien 
d'affection  vous  m'avez  donné  la  di- 
gnité que  je  poffède;  mais  il  m'efl  im- 
poffible  de  me  taire  des  grands  biens 
que  vous  m'avez  faits.  C'eft  pourquoy 
j'apporteray  danscedifeours  de  certai- 
nes bornes  ,  Se  quelque  forte  de  mode- 
ration  ,  afin  que  je  puilTe  parler  de  ce 
que  j'ay  receu  devons,  Se  que  je  dife 
en  peu  de  paroles  fi  cela  eft:  neceflfaire, 
pourquoy  je  fuis  digne  devoftre  efti- 
me  y  Se  des  honneurs  que  vous  me 
donnez  ,  m'iniaeinant  que  vous  efti-  *HSme 

o  ,    *  nouveau 

merez  encore   celuy  dont  vous  avez  celuyquî 
fait  de  fi  glorieux  jugemens.  Je  fuis  le  n'd^0lt 
premier  *  homme  nouveau  que  vous  connu 
avez  fait  Conful  de  noftre  temps;  Se  JU^fc 
vous  avez  par  ma  conduite  furmonté  Jefes 
cette  place  que  la  Noblefle  dépendait ,  ftrnelse" 
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êc  qu'elle  tenoit  fortifiée  par  toutes 
ibrtes  de  moyens.  Enfin  vous  avez  de- 
fîré  qu'elle  fuft  déformais  ouverte  à  la 
vertu*,  Et  non  feulement  vous  m'avez, 
cflevé  au  Confulat ,  ce  qui  eft  grand  ôc 
confiderable  de  foy  ,  mais  vous  m'y  a- 
vezeflevé  de  telle  forte  ,  que  peu  de 
Nobles  en  cette  Ville  y  font  parvenus 
avec  tant  d'éclat  ,  &  que  pas  un  hom- 
me nouveau  n'y  eft  monté  devanc 
*ioy  avec  tant  de  gloire.  Et  certes  ,  fi 
vous  voulez  vous  refïouvenirde  tous 
hs  hommes  nouveaux  ,  vous  trouve- 
rez que  ceux  qui  ont  efté  faits  Confuls 
fans  avoir  efté  refufez  ,  n'ont  obtenu 
cette  dignité  que  par  un  long  travail, 
&  par  quelque  occafion  favorable; 
Qu^ls  ne  l'ont  demandée  que  plufieurs 
années  après  avoir  efté  Prêteurs,  &  un 
peu  plus  tard  que  lage  &  les  loix  per- 
mettent de  la  demander  -,  Que  ceux  qui 
l'ont  demandée  en  Tannée  qu'ils  le 
pouvoient,ne  l'ont  pas  obtenue  fans 
refus  ,  de  que  je  fuis  feul  de  tous  les 
hommes  nouveaux  dont  vous  pouvez 
vous  refïouvenir  ,  qui  ay  demandé  le 
Confulat  aullî-toft  que  je  l'ay  pu  de- 
mander,&  qui  ay  efté  fait  Confulàla 
première  demande  que  j'en  ay  faite. 
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De  forte  qui!  paroift  allez  que  l'hon- 
neur dont  vous  me  comblez  ayant  elle 
demandé  au  temps  que  je  lepouvois, 
n'a  pasefté  obtenu  par  furprife  ,  ny 
pourfuivy  par  de  longues  brigues, 
mais  emporté  par  le  mérite.  Vérita- 
blement ,  Meilleurs  ,  c'eit  une  choie 
bien  confiderable  de  foy  ,  comme  je 
vous  l'ay  déjà  dit  ,  que  je  fois  le  pre- 
mier de  tous  hs  hommes  nouveaux 
que  vous  ayez  préféré  à  un  fi  grand 
nombre  de  Patriciens,  quand  il  aefté 
queftion  de  donner  cet  honneur  ,  Se 
que  je  i'aye  obtenu  à  ma  première  de- 
mande ,&  aufli-toft  que  je  l'ay  pu  de- 
mander :  Mais  c'eft  quelque  chofe  de 
plus  magnifique  Se  de  plus  glorieux 
pour  moy  ,  que  vous  ayez  apporté  dans 
raflembiée  qui  fe  faifoit  pour  mon  fu- 
jet ,  non  pas  des  *  billets,  qui  ne  font  *kall©: 
des  témoignages  que  d'une  liberté  fe-  ces- 
crête  ,  de  qui  femble  n'ofer  paroiftre, 
mais  une  vive  voix  ,  Se  un  conferite- 
ment  gênerai ,  par  lequel  vous  avez 
montré  l'affection  dont  vous  m'hono- 
rez Ainfi  non  pas  les  Tribus,  qui  don- 
nent les  dernières  leurs  fuffrages  ,  mais 
celles  qui  ont  parlé  les  premières  j  non 
pas  feulement  les  yoix  des  Crieurs  pu* 
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blics  ,  mais  tout  le  peuple  Romain  m'a 
déclare  Conful,  comme  pouffé    d'un 
mefmeefprit&  d'une  mcfme  volonté.  1 
Si  cette  faveur  fignalée  me  donne  de  I 
grandes  fatisfactions  d'efprit  ,  elle  ne  I 
me  donne  pas  moins  de  loins  &  d'in-  i 
quiétudes.  En  effet,  Meflieurs,j'ay  une  I 
infinité  de  grandes  penfées  qui  ne  me  I 
laifTent  point  de  repos  ,  ny  durant  la  I 
nuit,  nydurantle  jour.  Il  faut  que  je  I 
fouftienne  la  dignité  du  Confuîat,ce  I 
qui  eftbien  difficile  atout  le  monde,  1 
&  à  moy  principalement ,  à  qui  l'on  ne  I 
fera  point  de  pardon  ,  fi  je  commets  I 
ia  moindre  faute  j  à  qui  l'on  donnera  J 
peu  de  louanges  ,  fi  je  fais  de  bonnes  i 
actions  ,  qui  ne  fçaurois    efperer  de  1 
confeils  fidèles  dans  les  difficultez  &   1 
dans  les  mauvaifes  affaires ,  &  qui  du  j 
codé  de  la  NoblefTe  ne  vois  point  de  I 
fecours  alTeuré ,  s'il  eft  queflion  de  tra-   î 
vailler  ,    &    d'entreprendre    quelque  I 
chofe.  Certes  ,    Meilleurs  ,  fi  j'efiois  I 
feul  expofé,je  le  fouffrirois  plus  pa-    ! 
tiemment*,  mais  je  voy  bien  qu'il  y  en 
a  qui  vous  blâmeront  tous  enfemble 
de  m'avoir  préféré  à  la  Noblefîe,  s'ils    ! 
fe  figurent  feulement  que  j'ay  manqué 
en  quelque  chofe,  ou  faute  de  confeil 
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ou  mefme  par  quelque  accident.  Ce- 
pendant,  Meneurs,  je  fourfriray  plu- 
tofî  les  plus  fâcheu  Ces  extremitez  ,  que 
de  ne  pas  adminiftrer  le  CônCùlat  de 
telle  forte,  qu'on  ait  Cujetdevous  loiier 
parmesdefTeins&par  mes  actions,  de 
vos  a&ions  ôc  de  vos  defTeins.  D'ail- 
leurs ,  j  auray  encore  beaucoup  de 
peine  dans  l'exercice  de  ma  charge,  en 
ce  que  j'ay  reColu  de  ne  pas  Cuivre  ks 
mefmes  chemins  que  lès  ConCuls  mes 
predeceffeurs  ,  qui  Ce  Cont  efforcez  de 
ne  point  pdroiftre  en  ce  lieu  ,  ôc  d'évi- 
ter voftre  prefeoce  ,  ou  qui  ne  s'en 
Cont  point  Coudez.  Pour  moy  ,  MeC- 
fieurs,  non  feulement  je  diray  devant 
vous  que  je  feray  toujours  populaire, 
comme  il  eft  bien  aile  de  le  dire  ;  mais 
bien  qu'il  n'y  euft  point  d'apparence  de 
dire  les  meCmes  choCes  dans  le  Sénat , 
je  n  ay  point  feint  d'y  Cure  entendre 
dans  le  premier  difeours  que  j'y  ay  fait 
au  commencemert  de  Janvier  ,  que  je 
Cerois  ConCul  populaire  Et  certes, 
puifque  je  reconnois  que  j'ay  efté  efle- 
vé  au  Confulat  ,  non  pas  par  le  zèle 
.des plus  pui(Tans,ny  par  la  faveur  de 
peu  de  perfonnes ,  mais  par  le  jucre- 
'•mcM&pad'eftimc  de  tout  k  Peuple 
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Romain  ,  qui  m'a  préféré  aux  plus 
nobles,  il  ne  fe  peut  faire,  Meilleurs, 
que  je  ne  fois  populaire  y  de  dans  cette; 
Magiftrature  ,  &  durant  toute  ma  vie,; 
Mais  j'ay  grand  befoin  de  voftre  aN 
rention  &  de  voftre  efprit  pour  vous 
faire  comprendre  ce  mot  ,  ôc  pour 
vous  en  faire  voir  la  force  j  car  on  s'y 
abufe  infiniment  par  les  feinte?  de  quel- 
ques-uns qui  attaquent  non  feulement 
l'utilité  du  Peuple  ,  mais  encore  ion 
falut  ,  Se  qui  veulent  néanmoins  fe 
faire  eftimer  populaires  par  leurs  trom- 
peufes  paroles.  Je  fçay  Meilleurs  ,  en 
quel  eftat  la  Republique  eftoit  expofée 
au  commencement  de  Janvier, lors  que 
j'en  pris  la  conduite  :  Elle  eftoit  plei- 
ne d'inquiétude  ,  elle  eftoit  pleine  de, 
crainte-,  il  n'y  avoit  rien  que  les  gens) 
de  bien  n'apprehendafTcnt,  &  rien  que* 
les  médians  n'attendiffent.  On  difoil 
que  l'on  formoit  toutes  fortes  demau-| 
vais  deffeins  contre  voftre  repos  ôi 
l'eftat  prefent  de  la  Republique  ,  & 
que  la  plufpart  avoient  efté  déjà  for- 
mez durant  que  nous  eftions  defignez 
au  Confulat.  Il  n'y  avoit  plus  de  {of 
dans  la  Place,  non  pas  par  un  effet  d'u- 
ne calamité  publique,mais  par  le  s  fou  p 
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çons  ôc  les  défiances ,  mais  par  le  dé- 
tordre qui  s'eftoit  jette  dans  les  juge- 
mens  ,  mais  par  raneamitfement  des 
chofes  jugées.  On  croyoit  que  Ton 
cherchoit  de  nouvelles  dominations  -, 
non  pas  des  ecmmandemens  extraordi- 
naires ,  mais  la  puilfance  fouveraine. 
Comme  je  n'avois  pas  feulement  des 
doutes  de  toutes  ces  chofes,mais  des  lu- 
mières &  des  connoiflances  certaines , 
car  on  ne  s'en  cachoit  point ,  &  on  les 
faifoit  à  découvert,  je  dis  hautement 
dans  le  Sénat,  que  jeferois  Conful  po- 
pulaire :  Et  en  effet ,  y  a-t'il  rien  déplus 
populaire,  &:  qui  convienne  mieux  au 
Peuple  que  la  paix  ,  de  qui  non  feule- 
ment les  créatures  à  qui  la  nature  a 
donné  du  fentiment  ,  mais  encore  les 
maifons  &  les  campagnes  femblent  re- 
cevoir de  la  joye,&  un  vifage  plus 
riantîY  a  t'ilrien  de  plus  populaire  que 
la  liberté ,  que  non  feulement  les  hom- 
mes ,  mais  que  les  beftes  fouhaitent ,  8c 
que  vous  voyez  préférera  toutes  cho- 
fes par  les  beftes  &  par  les  hommes  ?  Y 
a-t'il  rien  de  plus  populaire  que  le  re- 
pos ?  Il  eft  fi  doux  Ôc  fi  agréable  ,  qu'il 
n'y  a  perfonne  entre  vous  ,  qu'il  n'y  en 
a  point  eu  parmy  nos  Anceftres,  qu'il 
Tome  IL  N  n 
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n'y  a  point  d'homme  généreux  qui 
n'entreprift  librement  toutes  les  chofes 
les  plus  difficiles  pour  vivre  quelque 
jour  en  repos ,  principalement  dans  les 
di^nitez  &  dans  les  honneurs.  Ainfi  les 
plus  hautes  louanges  &  les  plus  gran- 
des actions  de  grâce  que  nous  devions  k 
nos  Anceftres,ceft  d'à  voir  fait  par  leur 
travail  que  nous  puilfions  eftre  en  re- 
pos impunément  &  fans  péril.  Ainir^. 
Meilleurs ,  comment  fcroit-il  poffiblc 
que  je  ne  fuiTe  pas  populaire  ,  puifque 
toutes  fortes  d'avantages,  la  paix  au  de- 
hors, la  liberté  qui  eft  voftre  propre 
bien,  le  repos  domeftique,  &  enfin  tou- 
tes les  chofes  qui  vous  font  chères  8c 
considérables,  contribuent  à  ma  pro- 
tection ,  &  en  quelque  forte  à  la  def- 
fçntc  de  mon  Confulat.  Et  certes ,  Mefc 
iîeurs  vous  ne  devez  trouver  ny  agréa- 
ble, ny  populaire  ,  uneiargeffe  publi- 
que, qu'on  peut  vanter  par  des  paroles, 
éc  qu'on  ne  peut  faire  en  effet  que  Tef- 
gargne  n'en  foit  épuifée.  Il  ne  faut  pas 
aufficonfiderer  comme  des  chofes  po- 
pulaires ,  ces  dé  (ordres  de  la  Jnftice, 
î'aneantilfement  des  Arrefts  cV  des  Or- 
donnances ,  le  reftabliifement  des  con- 
damnez, qui  achèvent  de  ruiner  les  Vil- 
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les  lors  que  toutes  les  autres  chofes  font 
perdues.  Il  ne  faut  pas  auffi  cftimer  po- 
pulaires ceux  qui  promettent  des  terres 
au  Peuple  Romain  ,  tandis  que  fecrete- 
ment  ils  forment  d'autres  entreprifes, 
ôc  qu'ils  font  toute  autre  chofe  que 
l'apparence  ne  le  témoigne.  Néan- 
moins ,  Meilleurs  ,  pour  vous  parler 
véritablement ,  je  ne  ïçaurois  condam- 
ner cette  loy  qui  concerne  la  diftribu- 
tion  des  terres  •,  car  il  me  fouvient  que 
les  Gracches ,  ces  deux  perfonnages  cé- 
lèbres ,  Se  qui  aimoient  le  Peuple  Ro- 
main ,  établirent  la  multitude  dans  des 
terres  publiques,  que  des  particuliers 
polfedoient  auparavant.  Je  ne  fuis  pas 
aufli  de  cette  humeur  ,  que  j'eftime 
comme  la  plupart, que  ce  foit  un  crime 
de  louer  les  Gracches,dont  je  reconnois 
que  les  confeils,  que  la  fageflfe  ôc  les  loix 
ont  donné  à  la  Republique  quantité  de 
belles  parties.  C'eft  pourquoy,îors  que 
Ton  m'eut  fait  fçavoir  au(îi-toft  que  je 
fus  defigné  Conful  ,  que  ceux  qui  e- 
ftoient  defignez  Tribuns  du  Peuple 
vouloient  propofer  la  loy  touchant  la 
diftribution  des  terres  ,  je  fouhaitay  de 
connoiftre  leurs  fentimens  ôc  leurs 
penfées ,  parce  que  je  m'imaginois  que 
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puifque  nous  devions  en  la  mefme  an- 
née exercer  les  Magiftratures ,  il  falloit 
qu'il  y  euft  entre  nous  quelque  union 
éc  quelque  commerce  pour  bien  con- 
duire la  Republique.  Mais  lors  que  je 
faifois  des  efforts  afin  de  me  joindre  a- 
veceux,  on  me  cachoit  toutes  choies  *, 
on   me  banniiïbit    des  converfations 
qu'ils  avoient  enfemble  j  &:  quand  je 
difois  que  fi  cette  loy  me  fembloit  utile 
au  Peuple  Romain,  je  la  propoferois 
moy- mefme,  ôc  la  fouftiendrois  de  tou- 
tes mes  forces,ils  méprifoient  cette  offre? 
que  je  faifois  fi  librement  -,  ils  difoienç 
qu'on  ne  me  pourroit  jamais  perfuader 
jufqu'à  me  faire  donner  mon  confen- 
tement  a  cette  largefTe.  Cela  fut  caufe 
que  je  cefTay  de  m'ofîrir ,  de  peur  qu'il 
ne  femblaft  qu'il  y  euft  de  la  tromperie* 
ou  de  l'impudence  dans  cet  empreiTe-j 
ment  que  je  témoignors.  Cependant  ils; 
ne  laiffoient  pas  de  s'aiTembler  fecrete-l 
ment ,  d'admettre  avec  eux  quelques 
perfonnes  privées ,  Se  de  rechercher  la 
nuit  &•  la  folitude  pour  leurs   afTem- 
blées  fecretes.  Vous  pouvez  facilement^ 
conjecturer  par  l'inquiétude  où  vous  e-j 
itiez  en  ce  temps-là,  en  quelle  crainte^ 
SiousefHonsJinfin  les  Tribuns  du  Peu- 
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pie  entrèrent  en  charge,  on  attend  avec 
impatience  l'afTemblée  &la  harangue  de 
Rullus,parce  qu'il  étoit  Fauteur  de  Ja  loy 
touchant  la  diftribution  des  terres  ,  ÔC 
qu'il  agiiToit  plus  violemment  que  les 
autres.  Aufîi-toit.  qu'il  fut  defigné  Tri- 
bun ,  il  commença  à  eftudier  un  autre 
vifage  ,  une  autre  contenance  ,  une  au- 
tre voix ,  une  autre  démarche.  Ses  ha- 
bits ne  furent  plus  à  la  mode  ,  il  rcjetta 
de  fon  corps  toute  forte  de  politeife  6c 
d'ornement,  il  affecta  de  fe  montrer  ru- 
de ,  il  fe  lairTacroiftre  les  cheveux  &c  îa 
barbe ,  afin  de  donner  à  tout  le  monde 
par  fes  yeux  &  par  fon  afpecc ,  un  pre- 
fage  tout  afleuré  de  la  violence  de  fon 
Tribunat,qui  menaçoit  la  Republique. 
Pour  moy ,  j'attendois  la  proportion 
de  faloy,  &  le  difeours  qu'il  devoit 
faire.  D'abord  il  ne  fe  parla  d'aucune 
loy.  Il  fit  convoquer  l'afTemblée,  on  y 
accourt  de  tous  coftez  avec  beaucoup 
d'impatience.  II  fit  un  long  difeours,  8c 
en  for?  bons  termes,  &  je  n'y  trouvay 
qu'un  feul  défaut  -,  c'eft  que  de  tant  de 
monde  dont  cette  afTemblée  eftoit  com- 
pofée ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  pûft  en- 
tendre ce  qu  il  difoit.  Certes,  je  ne  fçau- 
rois  dire  s'il  y  procéda  de  la  forte  pour 
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nous  dreiTer  des  embafcbes ,  ou  s'il  fç; 
plaift  dans  cette  efpece  d'éloquence.4 
Toutefois  les  plus  intelligens  de  cette' 
affemblée  foupçonnerent  qu'il   avoir 
voulu   dire   quelque   chofe   touchant 
cette  loy.  Enfin  lors  que  je  fus  dellgné 
Conful ,  on  la  propofa  publiquement 
&  à  découvert-,  &  félon  nies  ordres,,' 
quantité  de  fetibes  s'aflemblerent ,  & 
m'apportèrent  par  écrit  tout  ce  qui  a-' 
voit  efté  dit  de  cette  loy.  Je  pourrois 
vous  afTeurer,  Me(Tîeurs,par  toutes  for- 
tes de  raifons  ,  que  je  parois  au  jour-' 
d'huy  devant  vous  pour  lire  de  pour* 
examiner  cette  loy  ,  avec  intention  dé* 
là  propofer  &  de  la  foufèenir  moy-rneP 
me  ,  fi  je  trouve  qu'elle  vous  foit  utile 
&  favorable  :  Car  il  ne  faut  pas  croire' 
qu'il  y  ait  entre  le  Conful  &  le  Tribune 
je  ne  fçay  qu'elle  guerre,  qui  fe  fomente* 
ouparlanaturedecesdignitez,  ou  par' 
la  mauvaife  intelligence,  ou  par  une: 
longue  haine ,  parce  que  bien  fouvent? 
de  bons  6V  de  généreux  Confuls  ont  re- 
dite à  des  Trrbunsdu  Peuple  feditieux 
&méchans,  &r  que  quelquefois  la  puif- 
fànce  des  Tribuns  a  refifté  aux  pallions 
8c  à  l'ambition  des  Confuls.  Ce  n'eft 
pas  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  char-' 
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gesqui  fait  les  di {Tendon s  &  les  difcor- 
dcs,  c'eft  la  mauvaife  intelligence  qu'il 
y  a  entre  les  efprits.  Et  partant ,  j'ay  pris 
..en  main  cette  loy,  à  condition  qu'el- 
le s'accommode  à  vos   interefts  ,    8c. 
qu'elle  foit   telle  aufîi  que  le  C  on  fui 
fe  puifFe  rendre  populaire  en  effet,  8c 
non  pas  par  des  paroles  ,  8c  qu'il  pui£ 
fe  la  dettendre  librement  8c  avec  hon- 
neur. Or,  Meilleurs,  je  trouve  depuis 
le  premier  article  jufqu'au  dernier  de 
cette  Joy,  qu'on  ne  s'efl  rien  propofé, 
^que  Ton  n'a  rien  entrepris,  que  l'on  n'a 
•  ïien  fait  autre  chofe ,   fi  ce  n'eft  d'éta- 
blir dix  Roys  qui  foient  les  Seigneurs  8c 
les  Maiftres  des  revenus  de  toutes  les 
Provinces,  des  Royaumes,  de  la  Répu- 
blique ,  des  Peuples  libres ,  8c  enfin  de 
toute  la  terre  ,  fous  prétexte  de  la  loy 
touchant  la  diftribution  des  terres.  Ainiî 
je  montreray  ,  Meilleurs ,  que  par  cette 
Joy  fi  fpecieufe  8c  fi  populaire,  on  ne 
vous  donne  aucun   avantage  ,  qu'on 
donne  tout  à  de  certaines  perfonnes, 
qu'on  fait  au  Peuple  Romain  une  vaine 
montre  des  terres,qu3on  vous  ofte  la  li- 
berté ,  qu'on  augmente  les  richeffes  des 
particuliers,qu'on  épuife  lestrefors  pu- 
blics j  8c  enfin  ,  ce  qui  efl  tout  à  fait  in- 
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digne,  qu'on  établit  des  Roy  s  dans  la 
Ville   par  le  moyen    des  Tribuns  du 
Peuple  ,  que  nos  Anceftres  ont  établis 
pour  eftre  les  derîenfeursde  la  liberté. 
Si  toutes  ces  chofes  vous  femblent  fauf- 
fes ,  lors  que  je  vous  les  auray  repre- 
fentées ,  je  prendray  de  vous  la  loy ,  je 
changeray  d'opinion.   Si  au  contraire 
vous  reconnouTez  qu'on  dreîTc  des  em- 
bufehes  à  voftre  liberté  fous  ombre  de 
vous  faire  des  largeiTes,ne  feignez  point 
de  deffendre  cette  liberté  que  nos  Pè- 
res nous  ont  acquife  par  tant  de  fueurs 
&  par  tant  de  fang ,  puifque  vous  le 
pouvez  fans  peine  par  i'affiftance  de  vo- 
ftre Conful.   Le  premier  chef  de  cette 
loy  n'a  point  d'autre  but,que  de  recon- 
noiftre  comment  vous  pourrez  fouf- 
frir  le  retranchement  &  la  diminution 
de  la  liberté  j   car  elle  ordonne  que  le 
Tribun  du  Peuple  qui  aura  propofé  cet- 
te loy,  établifTe  des  Decemvirs  parles 
fuffrages  de  dix-fept  Tribus ,  &:  que  ce- 
Juy-là  foit  Decemvir  à  qui  neuf  Tribus 
auront  donné  cette  dignité. Je  demande 
en  cet  endroit,  pourquoy  dés  le  com- 
mencement de  fàloy,&  des  chofes  qu'il 
veut  établir  ,  il  prive  le  Peuple  Ro- 
main du  droit  de  fuffr âge.  Je  demande 
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■  ce  Tribun  qui  a  tant  depaflîon  pour 
I  le  Peuple  ,  fi  toutes   les  fois  qu'on  a 
,  créé  des  Triumvirs,  ou  des  Decem- 
virs ,  pour  mettre  en  effet  de  pareilles 
loïx,iIs  ontefté  créez  autrement  que 
par  les  trente-cinq  Tribus  >  Bien  qu'il 
Ipit  jufte  que  toutes  les  puifTances ,  que 
tous  les  commandemens  ,  que  toutes 
les  charges  procèdent  du  Peuple  Ro- 
;  main,  &  principalement  celles  qui  font 
eftablies  pour  Ton  bien  &  pour  Ton  uti- 
lité, afin  qu'en  cette  occafion  tout  le 
\  monde  puiffe  faire  choix  de  celuy  qu'if 
jugera  le  plus  affectionné  pour  le  Peu- 
pi-  Romain ,  de  que  chacun  par  fon  ze- 
jle&par  fon  fuffrage  fe  pui  (Te  faire  ua 
chemin  pour  obtenir  quelque  faveur  ; 
il  eft  venu  dans  l'efprit  de  ce  Tribun  de 
priver  tout  le  Peuple  Pvomain  du  droit 
\dc  fuffrage  ,  &  d'appeller  peu  de  Tri- 
bus, non  pas  par  le  droit  qu'ils  peu- 
;  vent  avoir  ,  mais  fortuitement ,  de  par 
un  bénéfice  du  hazard,  pour  ufurper 
■la  liberté:  Le  chef  fuivant  porte  la  mef- 
sme  chofe ,  que  Pefle&ion  des  Decem- 
virs  fç  faffe  comme  celle  du  grand  Pon- 
tife. Il  n'a  pas  remarqué  que  nos  An- 
•ceftres  ont  efté  fi  populaires  5  qu'enco- 
re qu'il  ne  fuft  pas  permis  au  Peuple  de 
Tome  II,  Oo 
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rien  ordonner  en  cela  ,  à  caufe  de  la 
religion  5c  de  îafaintetédes  chofes  fa- 
ciles 5  ils  ont  voulu  neantmoins  qu'on 
demandait  i'advis  du  Peuple  touchant 
lefouverain  Sacerdoce.  Et  Cn.  Domi- 
tius  ,  Tribun  du  Peuple  ,  ce  perfonna- 
ge  célèbre  ,  ordonna  la  mefme  chofe 
touchant  les  autres  Sacerdoces  ,  que 
parce  que  fuivant  la  religion,  le  Peu- 
ple nepouvoit  difpofer  des  Sacerdoces, 
la  plus  petite  partie  du  Peuple    feroic 
appellée,  &c  que  celuy  qui  auroiteflé 
créé  par  cette  partie  ,  feroit  agrégé  par 
les  autres  dans  la  compagnie  des  Pon- 
tifes. Voyez  quelle  différence  il  y  a  en- 
tre Cn.  Do mitius,  Tribun  du  Peuple, 
véritablement  illuftre  ,  &  entre  Rul- 
lus,qui  voulut,  comme  je  croy  ,  éprou- 
ver voftre patience,  lors  qu'il (e  van-j 
toit  de  fa  NoblefTe.  Domitius  obtint! 
par  fon  confeil  Se  par  fa  prudence  ce| 
qui  ne  pouvoit  élire  du  droit  du  Peu-j 
pie  fuivant  les  cérémonies  de  la  reli-j 
gion,qu  autant  qu'il  le  pourroir,qu'au-j 
tant  que  le  permettroit  l'équité ,  qu'au-j 
tant  enfin  qu'il  feroit  permis  il  donne4 
roit  ce  droit  au  Peuple.  Au  contraire! 
celuy-cys'eft  efforcé  de  vous  ofter  enJ 
tkrement  ce -qui  a  toufiours  ^Cté  le  pto-l 
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pre  du  Peuple  Romain ,  ce  que  person- 
ne n'a  retranché  ,  ce  que  perfonne  n'a 
change' ,  que  ceux  qui  dévoient  afïïgner 
des  terres  au  Peuple  Romain  en  receuf- 
ient  des  faveurs  avant  que  de  luy  en 
faire  aucune.   Domitius  a  donné  en 
quelque  forte  au  Peuple  ce  qu'on  ne 
pouvoit  luy  donner ,  &  l'antre  a  tafchc 
par  toutes  fortes  de  moyens  de  luy  ar- 
racher ce  qu'on  ne  fçauroit  luy  ravir. 
On  demandera  peut-eflre  quelle  a  efté 
fon  intention ,  en  vous  faifant  cette  in- 
jure,  &  en  montrant  tant  d'impuden- 
ce. Il  n'a  pas  manqué  de  confeil  ,  ila 
manqué  feulement  de  Melité  envers 
le  Peuple  Romain  ,    il  a  manqué  de 
jufticc  envers  vous  ,  &  voftre  liberté 
ne  luy  a  point  efté  confidcrablc  ;  car  il 
veut  que  ceîuy  qui  a  propofé  la  loy 
tienne  Paflembfcepourla  création  des 
Decemvirs.  Je  parlera?  plus  clairement. 
Cet  homme  qui  n'efl:  point  ambitieux, 
&  qui  n'a  jamais  rien  fouhaité  ,  RuI- 
Jus  ordonne  que  Rullus  tiendra  l'af- 
femblce.  Je  neblafme  pas  encore  cela, 
jefçay  bien  qu'il  y  en  a  eu  d'autres  qui 
ont  fait  la  mefme  chofe-,  mais  voyez 
ce  qu'il  veut  faire  5  Se  ce  que  perfonne 
n a  fait  encore,  touchant  la  moindre 
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partie    du  Peuple.  Il   tiendra  l'alTern- 
blée,il  voudra  qu'on  defigne  ceux  à 
qui  l'on  veut  donner  par  cette  loy  une 
puifTance   &   une   autorité  royale.    Il 
ne  veut  rien   abandonner   au  Peuple 
entier  ,  &   les    auteurs  de   tous    ces 
confeils  ,  &  de  ces  defïeins,   ne  pen- 
fent   pas  qu'on  luy  puifle  rien  aban- 
donner avec  juftice.  Le  mefme  Rullus 
tirera  au  tort  les  Tribus,  &  comme  il 
eft  parfaitement  heureux ,  il  ne  man- 
quera pas  de  tirer  celles  qu'il  aura  dans 
l'elprit  j  &  enfin  ceux  que  ces  neuf  Tri- 
bus choifies  par  Rullus  auront  créé  De- 
cemvirs  ,  feront  nos  maiftres  ,  Ôc  les 
maiftres  de  toutes  chofes  ,  comme  je 
vouslemonftreraybien-toft.  Au  refte, 
afin  de  faire  paroiftre  qu'ils  fçavent  re- 
connoiftre  une  grace,&  qu'ils  n'en  per- 
dent pas  la  mémoire,  ils  confefTeront 
qu'ils  doivent  quelque  chofe  aux  plus 
appareils  de  ces  neuf  Tribusjmais  pour 
les  autres  vingt- fix  Tribus ,  il  n'y  aura 
rien  qu'ils  ne  croyent  leur  pouvoir  lé- 
gitimement refufer.  Qoi  font  donc  les 
Decemvirs  dont  il  veut  qu'on  fafTe  l'ef- 
lection  ?  Luy  premièrement.  Mais  cela 
eft-il  permis  -,  car  il  a  contre  luy  des 
loix  anciennes,  non  feulement  celles; 
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qui  ont  efté  faites  par  les  Connais,  fi 
vous  croyez    que  cela  foit  important, 
mais  celles  qui  ont   efté  faites  par  les 
Tribuns,&  qui  ont  efté  chères  ôc  agréa- 
bles à  vos  Anceftres.  Vous  avez  une  loy 
de  Licinius  ,   &  une  autre  d'Ebutius, 
qui  derfendent,  lors  qu'il  s'agit  de  quel- 
que charge  ôc  de  quelque  dignité  ,  de  la 
donner  non  feulement  à  ceux  qui  ont 
propofé  l'établiiTement  de  cette  dignité 
&  de  cette  charge,  mais  encore  à  leurs 
Collègues,;*  leurs  parens  ,  à  leurs  alliez. 
Si  vous  voulez  le  bien  du  Peuple,  Rul- 
lus  ,  empêchez  qu'on  ne    vous  fou- 
pçonne  de  travailler  pour  voftre  in- 
tereft;  faites  croire  que  vous  ne  cher- 
chez  que  le  bien  public  ;  Permettez 
que  d'autres  ayent  le  pouvoir  &  l'au- 
torité ,  &  contentez-vous  des  remer- 
cimens  qu'on  vous  donnera  de  vos  fer- 
vices.  Certes,  Meilleurs,  a  peine  cela 
cù-il  d'un  Peuple   libre  ,    de   voftre 
courage  ,  de  voftre  grandeur.  Qui  a 
propofé  la  loy?  Rulius.  Qui  a  privé 
du  droit    de   funrage  la   plus  grande 
partie  du  Peuple  ?  Rulius.  Quiaprefi- 
dé  à    PafTemblée  ?   Rulius.  Qui  a  ap- 
pelle des  tribus  à  fa  fantaifie,  après  les 
avoir  tirées  au  fort,  fans  que  perfonne 
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prift  garde  s'il  ne  fe  faifoit  point  quel- 
que fourbe  ?  Qui  a  nommé  des  De- 
cemvirs  à  fa  fantaifie  î  le  mefme  Ruf- 
lus.  Qui  a  t'il  nommé  le  premier,  Se 
comme  le  chef  de  la  compagnie  ?  RuI- 
lus.  A  peine  me  pourrois-je  imaginer 
qu'il  pûft  faire  approuver  une  fi  hon- 
te*ufe  indignité,,  non  pas  par  vous  qui 
eïtes  lesMaiftres&  les  Roy  s  de  toutes 
les  Nations  du  monde  ,  mais   feule- 
ment par  fes  efclaves.  Ainfi  les  meil- 
leures Se  les  plus  faintes  loix   feront 
donc  abolies  par  cette  loy ,  fans  exce- 
ption de  fans  refpec't.  Le  mefme  deman- 
dera par  fa  loy  la  charge  de  faire  exécu- 
ter cette  loy.  Le  mefme  ayant  oité  le 
droit  de  furTrage  à  la  plus  grande  partie 
du  Peuple,  tiendra  raflemblée  Se  pré- 
sidera a  refîecT:ion*,il  y  nommera  ceux 
qu'il  voudra,  &  fe  nommera  luy-mei- 
me^ôc  il  eft  bien  à  croire  que  pour  fouf. 
erire  à  cette  loy  ,  il  ne  refufera  pas  fes 
Collègues ,  qui  luy  ont  îaifle  l'honneur 
de  propofer  cette  loy.    Pour  tous  les 
autres  avantages  qui  reviendront  de 
toutes  chofes  ,  &  qui  confiaient  dans 
l'efperance  de  cette  loy ,  ils  feront  éga- 
lement partagez  entr'eux  fuivant  les 
afleurances  qu'ils  ont  prifes  les  uns  da$ 
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autres.  Mais  confiderezfon  foin  &:  (a 
vigilance,  fi  vous  croyez  ou  que  Rui- 
lusait  penfé  à  cela,  ou  que  cela  ait  pu 
venir  dans  l'efprit  deRullus.  Ceux  qui 
faifoient  tous  ces  deffeins  reconnurent 
bien  qu'en  toutes  les  chofes,  où  il  euft 
cfté  befoin de  probité,  de  foy,  de  ver- 
tu ,  d'autorité ,  vous  en  enfliez  donné 
le  foin  ôc  la  charge  à  Pompée,  11  l'on 
vous  euft  laiffé  la  puiffance  &  la  liberté 
de  faire  un  choix.  En  effet  ils  jugeoient 
bien ,  foit  que  Ton  confideraftle  credir, 
foit  que  l'on  confideraft  la  dignité  dans 
la  création  des  Dccemvirs ,  qu'on  pou- 
voit  légitimement  honorer  de  cette 
charge  celuy  que  vous  aviez  choififeul 
pour  luy  donner  la  conduite  de  toutes 
vos  guerres  contre  toutes  les  Nations 
du  monde  ,  fur  la  mer  &  fur  la  terre. 
C'eft  pourquoy  l'on  n'excepte  par  cet- 
te loy  ,  ny  la  jeuneiTe ,  ny  les  empêche- 
mens  légitimes ,  ny  la  puiffance ,  ny  au- 
cun Magiftrat  retenu  par  d'autres  affai- 
res éV  par  d'autres  loix,  ny  enfin  les 
aceufez,  &Ton  ne  les  empêche  poinc 
par  cette  loy  d'eftre  créez  Decemvirs^ 
Il  veut  feulement  que  l'on  foit  prefent 
pour  demander  cette  charge  *,  ce  qui  n'a 
jamais  efté  obfervé  dans  les  autres  loix» 
O  o   iiijt 
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non  pas  mefme  touchant  les  Magiftrats, 
pour  qui  il  y  a  un  certain  ordre  étably. 
Il  craignoit  que  fa  loy  ne  fuft  point  re- 
ceuë  fi  Pompée  eftoit  prefent,  ou  fi  el- 
le eftoit  receuë  ,  il  apprehendoit  que 
vous  ne  luy  don n alliez  ce  grand  hom- 
me pour  Collègue,  pour  prendre  gar- 
de à  fes  acT:ions}pour  réprimer  fes  con- 
voitifes.  Mais  parce  que  je  reconnois  en 
cet  endroit  que  vous  eftes  touchez  de 
la  gloire  de  ce  Perfonnage  illuftre,  Se 
de  l'injure  qu'il  reçoit  de  cette  loy,  je 
vous  remettray  en  mémoire  ce  que  j'ay 
dit  au  commencement ,  qu'on  effe&e  la 
Royauté,  qu'on  ruine  entièrement  pari 
cette  loy  la  liberté  du  Peuple  Romain-,- 
Ne  jugiez- vous  pas  lors  que  peu  de  per- 
fonnes  regardoient  tout  ce  qui  eft  M 
vous  avec  des  yeux  d'ambition  &c  de] 
convoitife  ,  qu'ils  s'efforceroient  fur] 
toutes  chofes,  d'eiloigner  Pompée  de 
la  deffenfe  de  voftie  liberté  ,  de  le  dé-] 
poiïiller  de  la   puiflance    ,    &  de  luyj 
ofter  le  foin  &  la  protection   de  vos! 
interefts  ?  Ils  ont  veu  Se  voyent  encoJ 
re  ,  que  h*  par  voftre  imprudence  ,  dm 
par  ma  parefTé  ,  vous  aviez  receu  un  J 
loy  que  vous  ne  connoiftriez   pas  J 
vous  croiriez  qu'il  faudroit    oppoferj 
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a  l'injuftice  de  cette  loy  le  fecours  8c 
l'afliftance  de  Pompée,  lors  que  par  la 
création  des  Decemvirs  vous  décou- 
vriez les  embufehes  qu'on  vous  a  ten- 
dues. Eft-ce,  Meneurs,  un  petit  témoi- 
gnage que  de  certains  hommes  cher- 
chent la  puiflance  fouveraine  6c  la  do- 
mination de  toutes  chofes ,  que  de  voir 
fi  clairement  que  celuy  quils  recon- 
noifTent  pour  le  deffenfeur  de  voftrc 
liberté,ne  reçoit  pas  l'honneur  &  la  di- 
gnité qu'il  mérite }  Confiderez  mainte- 
nant quelle  puifTance  on  donne  aux 
Decemvirs  ,  Se  jufqu'où  elle  s'étend. 
Premièrement ,  il  établit  des  Decem- 
virs ,  &  les  équipe  de  toutes  les  chofes 
neceffaires  ,  par  une  loy  receuë  dans 
l'afTemblée  des  Curies.  Mais  c'eft  une 
chofe  inoiiye  jufques  icy  >  &  qui  eft  en- 
tièrement nouvelle ,  que  le  Magiftrat 
qui  n'a  point  efté  créé  par  aucune  af- 
femblée  précédente  ,  foit  confirmé  par 
une  loy  des  Curies.  Il  veut  que  cette 
loy  foit  propofée  par  le  premier  qui  fe- 
ra nommé  Prêteur.  Pourquoy ï  afin  que 
ceux  que  le  Peuple  aura  defignez  ,  ob- 
tiennent le  Decemvirat.  II  a  oublié  que 
par  la  loy  qu'il  veut  eftablir ,  le  Peuple 
n'en  defigne  point,  6c  oblige  toute  la 
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terre  à  de  nouvelles  loix  ,  ne  fe  fouve- 
nanr  pas  dans  le  troifiéme  chef  de  fa 
Joy,  de  ce  qui  eft  écrit  dans  le  fécond. 
On  fçait  les  droits  que  vous  avez  re- 
ceus  de  vos  Pères  ,  &  l'on  voit  ceux 
que  ce  Tribun  du  peuple  vous  laifTe. 
Nos  Ancefhes  ont  voulu  que  vous 
donnafliez  deux  fois  vos  fufFrages  tou- 
chant féle&ion  des  Magiftrats.  L'af- 
fcmbléequi  fe  faifoit  par  Centuries, 
concernoit  les  Cenfeurs  ;  celle  qui  fe 
faifoit  par  Curies,  eftoit  pour  les  au- 
tres Magiftrats  Patriciens;  &  alors  on 
donnoit  une  féconde  fois  fon  fuffrage, 
afin  que  le  Peuple  cuft  la  liberté  de  fe 
retracer,  s'il  fe  repentoit  de  la  grâce 
&  de  la  faveur  qu'il avoit faite.  Main- 
tenant, parce  que  vous  tenez  ces  pre- 
mières aiïemblées ,  Tune  qui  fe  fait  par 
Centuries  ,  &  l'autre  qui   fe  fait  par 
Tribus  ,   celle  qui  fe  fait  par  Curies 
eft  demeurée  pour  hs  aufpices  feule- 
ment. Mais  comme  ce  Tribun  voyoic 
bien  qu'on  nepouvoit  avoir  de  puif- 
fance  malgré  la  volonté  du  Peuple  ou 
de  la  multitude,  il  la  confirme  par  Vzf- 
femblée  des  Curies  que  vous  ne  tenez 
pas,&  a  fupprimé  cdk  qui  fe  fait  par  ks 
Tribus ,  où  vous  avez  toute  force  de 


CONTRE    P.   S  E  R.    R  U  >.  L  U  S.  441 

droit.  Ainfi  ,  encore  que  nos  Anceftres 
ayent  voulu  que  vous  donnaflîez  deux 
fois  vos  fuffrages  dans  deux  afTemblées 
différentes  touchant  chaque  Magiftrar, 
cet  homme  qui  fe  dit  f\  populaire  ,  n'a 
pas  feulement  laifle  au  Peuple  la  liber- 
té d'une  afTemblée.  Mais  confiderez  la 
religion  Se  fa  vigilance  de  ce  perfon- 
aage.  Comme  il  a  veu  que  IesDecem- 
virs  ne  pouvoient  avoir  de  puilTance 
fànslaloy  qui  fe  fait  par  les  Curies,  par- 
ce qu'ils  avoient  efté  établis  par  neuf 
Tribus  feulement,  il  ordonne  qu'on 
fera  cette  loy  touchant  leur  élection; 
il  le  commande  au  Prêteur  ;  fi  c'eft 
avec  peu  de  connoiffance  ,  &  avec 
beaucoup  d'abfurdité  ,  cela  ne  me  re- 
garde point.  En  effet,  il  ordonne  que 
celuy  qui  iera  fait  Prêteur  le  premier, 
propofe  cette  îoy  ;  Et  afin  de  faire  pa- 
roiftre  qu'il  ne  fe  fait  que  jouer  dans 
des  chofes  de  telle  importance,  ou  qu'if 
a  eu  je  ne  fçay  quel  autre  but,  il  ordon- 
ne que  le  dernier  la  propofe  ,  fi  le  pre- 
mier ne  le  peut.  Mais  ne  nous  arrêtions 
point  à  ce  procédé,  ou  parce  qu'il  cft 
contraire  à  l'ufage,  &  entièrement  ridi- 
cule,ou  parce  qu'il  eft  malicieux  Se  rern- 
ply  d'obfcuricez  &  de  tromperies.  Rc? 
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tournons  à  la  religion  de  ce  perfonna 
ge.  Il  Içait  bien  que  fans  la  loy  des  Cu 
lies,  les  Decemvirs  ne  peuvent  rien  fai 
re.  Qujarrivera-t'il  eniiiite ,  fi  cette  loy 
n:eft  point  propofée?  Voyez  fon  adrefle 
ôc  fon  efprit.  Alors,  dit-il,  que  les  De- 
cemvirs ayent  le  mefme  droit  que  ceu: 
qui  ont  efté  faits  par  une  loy  légitime 
Si  Ton  ne  fçauroit  endurer  que  dans 
cette  Ville,qui  furpafTe  toutes  les  autres 
Villes  par  les  droits  de  laliberté,on  ob- 
tienne quelque  commandement  & 
quelque  puifTance  ,  fans  que  les  aiîem 
bléesen  ayent  ordonné, quel  befoin  cfl 
il  d'ordonner  par  le  troiliefme  chef, 
qu'on  propofe  la  Iby  des  Curies  ,  puif- 
que  vous  permettez  dans  le  quatrième, 
que  fans  la  loy  des  Curies  ils  ayent  le 
mefme  droit  qu'ils  auroient  s'ils  avoiét 
légitimement  efté  créez  par  le  Peuple 
On  établit  des  Roys,  Meilleurs,  Se  noi. 
pas  des  Decemvirs  ;  &  ils  feront  fi  forts 
dans  leur  commencement  &  dans  leur 
naifTance,que  non  feulement  lors  qu'ils 
auront  commencé  leur  adminiftration 
mais  à  Imitant  qu'ils  auront  eftééta 
blisj  on  abolira  tous  vos  droits,  vo 
ftre  puifTance  ,  voftre  liberté.  Mai; 
voyez  avec  combien  de  foin  ôcdedili- 
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«igence  il  fe  conferve  les  droits  de  la  puif- 
iance  de  Tribun.  Lors  que   les  Con- 
suls ont  propofé  la  loy  des  Curies  ,  les 
.Tribuns  du  Peuple  s  y  font  bien  fou- 
vent   oppofez  ;   Néanmoins   nous  ne 
nous  plaignons   pas    que  les  Tribuns 
du  Peuple  ayent  cette  puiflfance  ,  nous 
',  croyons  feulement  qu'il  s'en  faut  plain- 
dre quand  quelqu'un  en  a  mal  ufé.  Mais 
Ke  Tribun  du  Peuple  ofte  la  faculté  des 
*  oppofuions  ,  de  forte  que  fon  action 
■  cft  blaf mable ,  parce  qu'eftant  Tribun 
du  Peuple  il  diminue  la  puilîance  des 
Tribuns  i  Se  outre  cela  elle  eft  ridicule, 
I  en  ce  qu'il  n'eil  pas  permis  au  Conful, 
I  s'il  n'a  pas  la  loy  des  Curies,  de  tou- 
cher aux  chofes  de  la  guerre.  Il  def- 
fendles  oppofltions  ,  Ôc  néanmoins^! 
k  en  donne  la  faculté  ,  comme  fi  la  loy  a- 
I  voit  efté  propofee.  Si  bien  que  je  ne 
:  comprends  pas  comment  il  deffend  les 
oppoiîtions,  ou  comment  il  s'imagine 
que  quelqu'un  s'oppofera,  puifque  fon 
oppoiition  marquera  plûtoft  fa  folie 
qu'elle  nempefchera  une  affaire.  Que 
les  Decernvirs  (oient  donc  établis,  non 
I  pas  par  une  véritable  aiîemblée,  c'eftà 
dire, par  les  fuffrages  du  Peuple,  ny  par 
celle  où  les  trente  Licteurs  reprefentent 
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les  trente  vieiilesCuries pour  confer ver 
les  anciennes  couftumes.  Voyez  main- 
tenant combien  ceux  a  qui  vous  n'avez 
point  donné  de  puilTancc ,  ont  plus  de 
marques  d'honneur  &  de  dignité  que 
nous-mefme,  à  qui  vous  avez  donné 
les  plus  hautes  charges  ,  &:  la  plus 
grande  puiflance.  Il  veut  que  pour 
prendre  les  aufpices  quand  il  faudra  é- 
tablir  des  Colonies,îesDecemvirs  ayent 
t?"oui  avcc  eux  des*Poullaliers,par  le  méf- 
ie» fa  me  droit ,  dit-il ,  que  les  trois  hommes 
preneur  qui  diviferent  les  terres  entre  les  pail- 
les aufpi-  vres  Citoyens,  en  ont  eu  par  la  loy 
hlioui-  Sempronia.  Vous  ofez  donc  auffi,Rul- 
lets.  lus9  faire  mention  de  la  loy  Sempro- 
nia ?  &c  cette  mefme  loy  ne  vous  fait  pas 
rejGTouvenir  que  ces  trois  hommes  ont 
efté  créez  par  les  fuffrages  des  trente- 
cinq  Tribus  ?  Et  bien  que  vous  foyez 
entièrement  éloigné  de-  la  juftice  & 
de  la  réputation  de  Tib.  Gracchus, 
vous  croyez  que  ce  qui  a  efté  fait  par 
oiîc  raifon  diflTemblable ,  n'eften  effet 
qu'une  mefme  chofe?Davantage,iI  don- 
ne une  puiffance  ,  qui  eft  d'un  Prêteur 
en  apparence  ,  &  qui  en  effet  eft  d'un 
Roy  ;  il  la  limite  par  le  temps  de  cinq 
années  ,  &  la  rend  perpétuelle.  Gà* 
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enfin  il  la  fortifie  de  ranc  de  forces  ôc 
de  tant  de  troupes ,  qu'on  ne  pourra 
jamais  en  dépouiller  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  la  rendre.  Enfuite  il  leur 
donne  des  Huifïiers,  des  Secrétaires  , 
dcsCrieurs  publics,  des  Fourriers  ->  Il 
leur  donne  outre  cela,  des  mulets  ,  des 
tentes ,  des  hommes  qui  les  accompa- 
gnent par  honneur  ,&  toute  forte  d'é- 
quipage.Il  prend  dans  l'Epargne^  par- 
my  les  Alliez,  dequoy  faire  cette  dépen- 
fe  ;  Il  leur  ordonne  pour  chaque  année 
deux  cens  hommes  de  l'Ordre  de  la 
Chevalerie.  Il  leur  donne  des  gardes 
pour  leurs  perfonnes  ,  &  les  mefmes 
font  les  miniftres  &   les  fatellites  de 
leur  puififance.  Ainfi,  Meilleurs,  vous 
voyez  déjà  la  forme  &  l'image  des  Ty- 
rans j  vous  voyez  les  marques  de  les  en- 
feignes  de  la  puifTance ,  &  non  pas  en- 
corda puifTance  mefme.  Peut-efhe  que 
quelqu'un  dira,en  quoy  toutes  ces cho- 
fes  nous  touchent-elles  \  un  Secrétaire, 
un  Licteur,  un  Crieurpublic,un  Poul- 
laliciv  Toutes  ces  chofes,  Meffieurs, 
font  de  telle  nature  ,   que  celuy   qui 
en  jouit  fans  vos  fuffrages  ,  relfem- 
ble  à  un  Roy  que  vous  ne  devez  pas  en- 
durer ,  ou  à  un  homme  privé  qui  feroit 
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devenu  furieux.  Confiderez,  je  vous 
fupplie ,  combien  on  donne  icy  de  puif- 
fance,  &:  vous  direz  qu'il  ne  s'agicpas 
de  la  folie  d'un  homme  privé,  mais 
que  vous  y  reconnoilTez  la  fouveraine- 
té  d'un  Roy.  Premièrement,  on  don- 
ne une  puifïance  entière  de  faire  de  vos 
revenus  de  grandes  fommes  d'argent  3 
non  pas  de  la  jouiffance  de  ces  reve- 
nus ,  mais  de  la  vente  &  de  l'aliénation 
qu  on  en  fera.   Davantage  ,  on  donne 
le  droit  de  connoiftre  fans  y  appeller 
aucun  confeil ,  des  affaires   de  toute 
Ja  Terre  ,   de  de  toutes  les  Nations, 
&  d'ordonner  des  peines  &  des  pu- 
nitions fans  qu'on  en  puifîe  appeller 
devant  vous  ,  de  fans  qu'on  fe  puiflè 
defFendre.  Ils  pourront  durant  cinq  ans 
juger  les  Confuls,&:  mefme  les  Tribuns 
du  Peuple,  fans  que  durant  ce  temps- 
là  perfonne  puifTe  eftre  leur  Juge. Il  leur 
fera  permis  d'exercer  les  Magistratures, 
il  ne  fera  pas  permis  de  les  aceufer.  Us  j 
pourront  acheter  des  terres  de  qui  ils  I 
voudront  en  acheter,  ou  celles  qui  leur| 
plairont  davantage,  &  à  quelque  prix ^ 
qu'ils  voudront.  On  leur  permet  d'e-  '.J 
tablir  de  nouvelles  Colonies,de  renou-  $ 
veller  les  vieilles ,  &  d'en  remplir  tou-  *■ 

te  4 
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tel'Iralie.  On    leur  donne  une  entière 
puiflance  d'aller  par  toutes  les  Provin- 
ces ,  de   punir  les    Peuples   libres  en 
leurs  terres,  de  vendre  &  de  donner  des 
Royaumes  à  leur  fanraifie.  On  leur  per- 
met d'eftre  dans  Rome  quand  ils  le  ju- 
geront utile  pour  eux ,  &  d'aller  de  tous 
coftezavec  un  commandement  fou ve- 
*ain,  &la  puifTance  de  connoiftrc  Ôc 
de  juger  de  toutes  chofes  ;  de  ruiner 
cependant  les  jugemens   publics  ,  de 
tuer  des  confeils  des  Juges  ceux  qu>ils 
jugeront  a  propos  pour  eux  ,  de  juger 
des    plus   grandes   chofes  5  de    com- 
mander au  Queiteur  ,  d'envoyer  des 
mefureurs  ,   dont    le   rapport   qu'ils 
feront  a    celuy  qui  les  aura  envoyez 
ioit  receu  &   confirmé    comme  une 
choie  toute  certaine.  Je  manque  d'un 
mot   propre  ,   Meilleurs  ,    lors   que 
1  appelle    cette    puiflance    une  puif- 
lance  royale.  En  effet  ,   d\c  eft  plus 
grande    &     plus  redoutable.    Il   n'y 
a  point  de  Royauté  qui  ne  foit  bornée 
par  quelques   régions  ,   fi    fes   droits 
n'ont  point  de  bornes.  Mais  celle-cy 
Meffieurs  >  eft  d'une  étendue   infinie  [ 
Ôc  par  la  permiffion  de  la  loy3  elle  com- 
prend tous  les  Royaumes  ,  elle  corn- 
Tome  IL  p  p 
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prend  tout  voftre  Empire  dont  les  li- 
mites font  il  éloignées  ,  elle  comprend 
en  partie  les  Provinces  que  vous  avez: 
laiflees  libres  ,  ôc  en  partie  celles  donc 
vous  n'avez  point  de  eonnoiffance.  On 
leur  donne  donc  premièrement  la  li- 
berté de  vendre  toutes  les  choies  dont 
la  vente  a  efté  ordonnée  par  un  Arrerl; 
du  Sénat  ,  durant  que  M.  Tullius  ôc 
Cn.  Cornélius  eftoient  Confuls.Pour- 
quey  y  a-t'il  en  cela  tant  d'obfcurité  ? 
Ne  pouvoient-ils  comprendre  dans  la 
Ioy  chaque  chofe  dont  le  Sénat  a  or- 
donné. Il  y  a,  Meilleurs  ,  deux  caufes 
de  cette  obfcunté  via  honte  en  cft  une, 
£1  toutesfois  il  peut  y  avoir^quelque 
lionte  dans  une  h*  haute  impudence  ,  ÔC 
le  crime  en  eft  l'autre  caiife.  On  n'ofe 
pas  nommer  chaque  chofe  que  le  Sénat 
nomme  par  Ion  nom  ,'  &  dont  il  or- 
donne la  vente  >  parce  que  ce  font  des 
lieux  publics  de  cette  Ville,  parce  que 
ce  font  les  Chapelles  ,  où  perfonne  n'a 
touché  depuis  le  rétabliffement  de  la 
puiiTance  des  Tribuns ,  &  dont  nos  pè- 
res ont  voulu  faire  des  azy  les  ôc  des  re- 
fuges contre  les  périls  &  les  infortunes. 
Mais  par  la  loy  de  ce  Tribun  ,  les  De- 
«^mvira  mettrôat  ea  vente  toutes  ces 
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chofes.  Ony  adjouftera*lemont  Gau-  * 
rus;  on  y  adjouftera  lesfaulfayes   qui  ™&TL 
font  proche  de  Mincurne  ,  on  y  join-  ' 


la  Cam- 
panie. 


drale  chemin  *  d'Herculanée ,  quieft  -, 
û  délicieux ,  &  d'où  l'on  tirera  beau-  de  la 
coup  d'argent.Enfin  on  y  méfiera  beau-  S?1" 
coup  d'autres  chofes  dont  le  Sénat  a 
ordonné  la  vente  à  caufe  de  la  neceflké 
de  l'Epargne  ,  &  que  les  Confuls  n'ont 
pas  voulu  vendre  à  caufe  de  la  haine 
qui  en  fuft  tombée  fur  eux.  Maispeut- 
eftre  que  par  quelque  forte  de  pudeur 
on  n'a  point  parlé  dans  la  loy  de  tou- 
tes ces  chofes.  Mais  il  faut  plûtoft  fe 
perfuader  que  l'on  donne  à  l'audace 
des  Decemvirs  une  entière  licence  de 
corrompre  les  regiflres  publics,  &  de 
feindre  des  Arrefts  du  Sénat  qui  n'ont 
jamais  efté  rendus ,  veu  que  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  efté  Confuls  durant 
toutes  ces  années ,  font  morts  il  y  a  dé- 
jà quelque  temps ,  fi  ce  n'eft  peut-eftre 
qu'il    ne  foit  pas  jnfte  de  foupçonner 
^audace  de  ceux  de  qui  l'ambition  8c  h 
convoitife  trouve  la  terre  entière  trop 
petite.  Vous  avez  une  efpece  de  vente,, 
qui  félon   que  je  puis  le  remarquer, 
vous   femble    de  grande  importance. 
Mais  preftez  l'oreille  &  refprit  aux 
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chofes  qui  fuivent ,  vous  reconnoiftrez 
que  c'ed un  degré  ÔC  une  entrée  pour 
aller   à  d'autres   chofes.    Lesquelles 
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édifices.  Qifeft-ce  qu'il  y  a  davan- 
tage }  beaucoup  de  chofes  qui  confi- 
aient en  efclavesjen  beftail,  en  or,  en 
argent  ,enyvoire,  en  habits,  en  meu- 
bles ,  Se  en  autres  biens.  Mais  il  eufl 
creu  peut-eftre  attirer  fur  luy  de  la 
haine  ,  s'il  euft  nommé  chaque  chofe 
par  fon  nom.  Non  ,  non  ,  il  n'a  pas 
redouté  la  haine.  Quoy  donc  ï  II  a  creu 
que  cela  feroit  trop  long ,  il  a  craint 
d'oublier  quelque  chofe  ;  il  s'efl:  con- 
tenté de  dire  ,  et  o^j.lque  Autre 
chose  que  ce  soit.  Vous  voyez  que 
par  ces  deux  mots  il  n'a  rien  du  tout 
excepté.  Ainfi  il  ordonne  que  tout  ce 
qui  eft  hors  de  1  Italie,  que  tout  ce  qui 
a  efté  appliqué  au  Peuple  Romain  fous 
leConfulat  de  L.Sylla,  ôcdeQ^om- 
pée  ,  fera  vendu  par  les  Decemvirs.  Je 
fouftiens ,  Meilleurs  ,  que  par  cet  arti-  | 
cle  on  foûmet  &  Ton  abandonne  à  Po- 
beïfïance  ,  au  jugement  Se  au  pouvoir 
des  Decemvirs ,  tous  les  Peuples  jou- 
tes les  Nations,  toutes  les  Provinces» 
tous  les  Royaumes.  Premièrement,  je 
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demande  quels  lieux  il  y  a  en  coûte  la 
terre  dont  les  Decemvirs  puident  dire 
qu'ils  n'ont  pas  efté  appliquez  au  Peu- 
ple Romain?  D'ailleurs,  puifque  ceîuy 
qui  le  dira  peut  le  confirmer  par  fon 
ordonnance.  Que  ne  pourra  pas  dire 
celuy  à  qui  il  fera  permis  de  confirmer 
fes  paroles  par  fon  jugement.  Il  fera 
aifé  de  dire  que  Pergame  ,  que  Smyrne, 
que  Tralles ,  qu'Ephefe  ,  que  Milet , 
que  Cyfique  ,  que  toute  l'A  fie  qui  a 
efté  recouvrée  depuis  que  L.  Sylîa  Se 
Pompée  ont  efté  Conluls  ,  apparte- 
noit  au  Peuple  Romain.  Pourra-t'on 
manquer  de  difcours  pour  contefter 
fur  cette  affaire?  ou,  celuy  qui  en  par- 
lera ,  Se  qui  aura  tout  enfemble  le 
droit  d'en  juger  ,  ne  pourra  t'il  eftre 
perfuadé  à  rendre  un  faux  jugement  ? 
ou ,  s'il  veut  condamner  l'Afie  ,  ne  met- 
tra-t'il  pas  luy-mefme  à  tel  prix  qu'il 
luy  plairafes  menaces,  Se  la  crainte  de 
cette  condemnation.  Qnoy  ,  ce  qui  ne 
peut  eftre  mis  en  difpute  ,  parce  que 
vous  en  avez  vous  mefme  ordonné,  *  tihLmz- 
Je  Royaume  de  Bithinie  ,  dont  vous  a-  de  ie 
vez  accepté  la  fuccefïîon  j  Ce  qui  a  efté  reftaméT 
fait  un  bien  du  Peuple  Romain,  doit-  **p™- 
il  eftre  caufe  que  les  Decemvirs  met-  LlinT 
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tront  en  vente  toutes  les  terres  ,  toutes- 
les  villes ,  toutes  les  forterefies  ,  tous 
les  ports ,  &  enfin  toute  la  Bithinie  > 
Qu©y  ,Mityleneî  qui  eft  (ans  doute  à; 
vous,  Meilleurs»  &  par  les  loixde  Ix 
guerre,  Se  par  les  droits  de  la  victoi- 
re ,  cette  Ville  noble  &c  célèbre  fur  tou- 
tes les  autres  par  fa  nature ,  par  fa  fitua- 
tion,  6c  par  la  beauté  de  Tes  édifices» 
fes  terres  fi  agréables  Se  fi  fertiles  fe- 
ront-elles coraprifes  dans  lemefmear- 
ticle  S  ÇKie  deviendra  Alexandrie  ?  que 
deviendra  toute  l'Egypte?  Ne  tafclie- 
t'on  pas  de  la  cacher  ?  ne  la  tient-on, 
pas  à  couvert  >  &  ne  la  livre-  t'on; 
pas  aux   Dccemvirs  toute  entière   8c 
en  fecret  2  Car  qui  de  vous  ignore  ,. 
Meilleurs  ,   qu'on  dit  que  ce  Roy  au-, 
me  appartient    au    Peuple    Romain 
par  le  teftament  du  Roy  Ptofomée  >i 
Pour  moy  ,  Mefîîeurs  ,  bien  que  jeJ 
foisConful  du  peuple  Romain,  non?} 
feulement  je  ne  conclus  rien  en  cet  en-  f 
droit,  mais  mefme  je  ne  diray  pas  quel-}? 
le  efc  mon  opinion.  Et  certes  commet 
cette  affaire  eft  grande  ,  il  me  femble, 
qu'il  eft.  mal-aifé ,  non  pas  feulement^ 
de  la  refoudre  ,  mais  encore  d'en  par-fti 
1er.  Je  woy  bien  que  Ton  affeure  qu'il  m 
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efté  fait  un  teftament  ;  jefçay  bien  que 
Ton  a  l'autorité  du  Sénat  pour  témoi- 
gnage qu'on  a  accepté  cette  fucccilion» 
en  ce  qu'après  la  mort  d'Alexandre 
nous  envoyafmes  des  Ambafladettrs  à 
Tyr ,  afin  de  nous  faifîr  de  l'argent 
qu'ily  avoitmisen  depoft.  Te  n'ay  pas 
perdu  la  mémoire  que  L.  Philippus  a 
fou  vent  confirmé  lamefme  chofe  dans 
le  Sénat.  Je  ne  doute  pas  que  prefque 
tout  le  monde  demeure  d'accord  que 
eeluy  qui  occupe  aujourd'hui  y  ce 
Royaume  n'a  pas  la  nauîance  ny  l'ame 
d'un  Roy.  Cependant  on  dit  au  con- 
traire ,  qu'il  n'y  a  point  de  teftament  -T 
Qujil  ne  faut  pas  que  le  Peuple  Ro- 
main paroiiTe  ambitieux  de  poiTeder 
tous  les  Royaumes  ;  Que  tous  nos  Ci- 
toyens paiTeroienten  ces  lieux  à  caufe 
de  la  bonté  des  terres ,  Se  de  l'abon- 
dance de  toutes  chofes.  Quoy  donc  R 
Rullus  avec  les  autres  Decemvirs  fes 
Collègues  ,  jugera-t'il  d'une  affaire  de 
telle  importance  l  &  en  jugera-t'il  fai- 
nement?  Car  l'un  ôcFautre  eftficoniî- 
derable  qu'il  ne  faut  ny  permettre  qu'il 
en  juge ,  ny  fouffrir  ce  qu'il  jugera.  Iî 
voudra  fe  rendre  populaire  -,  il  jugera 
donc  ea  faveur  du  Peuple  Romain 
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Donc  le  mefme  vendra  Alexandrie  par 
la  loy  qu'il  aura  faite  ,  il  vendra  route 
l'Egypte,  il  fera  le  juge  ,  l'arbitre  &  le 
maiftre  d'une  ville  riche ,  &  de  fes  belles 
campagnes,  &  enfin  il  fe  trouvera  Roy 
d'un  puiiTant  Royaume.  11  ne  s'attribue- 
ra pas  tant  d'autorité,  il  ne  la  fouhaitera 
pas  feulement,  il  jugera  qu'Alexandrie 
appartiendra  Roy  Ptolomée ,  il  l'oftera 
donc  par  fon  jugement  au  peuple  Ro- 
main. Premièrement ,  n'eft-ce  pas  une 
chofe  eftrange ,  que  dix  hommes  feule- 
ment jugent  d  une  fucceiïion  du  Peuple 
Romain, «Se  que  vous  vouliez  qu'il  y  ait 
cent  hommes  pour  juger   des  fuccef- 
fions  privées?  D'ailleurs,  qui  plaidera 
la  caufe  du  Peuple  Romain  ?  ou  en  quel 
endroit  fe  plaidera  cette  affaire?  Qui 
font  enfin  ces  Decemvirs  ?  Croirons-i 
nous  qu'ils  adjugeront  gratuitement  à| 
Ptolomée  le  Royaume  d'Alexandrie  >j 
Quefiondemandoit  Alexandrie,Pour-| 
quoy  en  ce  temps-cy  na-t'on  pas  tenu 
le  mefme  chemin  que  durant  le  Confu-.i 
lat  de  L.  Cotta,  &  de  L.  Torquatusl 
Pourquoy  cela  ne  s'eft-  il  pas  fait  à  de! 
couvert  comme  auparavant?  Pourquoy 
na-t'onpas  pris  le  droit  chemin  pour 
aller  dans  ce  Royaume  à  la  veue'  de> 

tour 
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tout  le  monde  3    Qupy  ,   n'ayant  pu 
arriver    dans    ce    Royaume    par    les 
voyes   ordinaires  &  avec  un  vent  fa- 
vorable ,  fe  font  -  ils  imaginez    qu'ils 
y  arriveroient  par  les  ténèbres  &  par 
la  tempefte  ?  Confidercz  cela  ,   Mef- 
fïeurs  ,  &   confiderez   tout  enfemblc 
combien    on   prépare     aux    Nations 
étrangères    d'incommou;;cz     &     de 
maux.   A  peine  peuvent- elles  endu- 
rer  nos   AmbaiTadenrs  ,    bien    qu'ils 
ayent  peu   d'autorité  ,  &  qu'ils  n'ail- 
fent   dans  les    Provinces    que    pour 
leurs  affaires  privées  ,   avec  *  une  li-  *i&teè 
bre  ambauade.    Car    enfin    ce    nom  ,arce 
d'Empire    &   de    commandement  eft  ïSk£ 
fafcheux  >  &  on  le   redoute    mefmc  'uand.l> 
en  des  perfonnes  peu  confiderables,  vouIoieu 
parce  qu'ils  ne  font  pas  fi-toft  fortis 
de  la  Ville  ,  qu'ils   abufent  de  voftre 
nom    &c    de    voftre    autorité.     Que 
vous  figurerez-vous  ,  Meilleurs  ,  lors 
que  ces   Decemvirs   voyageront    par 
toute  la  terre ,  avec  le  commandement, 
auec  les  fauTeaux  ,  avec   ces  troupes 
choifies    de   mefureurs    &    d'arpen- 
teurs.   Quelle  affection  ,   Meilleurs  , 
conferveront-elles  pour  la   Republi- 
que ?  De  quelle  crainte  ne  frémiront- 
Tome  IL  O  q 
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elles  pas?  &  en  quel excréme  perl  les 
miferables  Nations  ne  fe  croiront- 
elles  pas  réduites  ?  Il  y  a  dans  1  em- 
pire Se  dans  le  commandement  quel- 
que chofe  d'épouven  table,  néanmoins 
elles  le  foufrnront  patiemment.  Fau- 
dra-Vil  faire  des  dépenfes  dans  une 
arrivée,  elles  les  fupponeront  i  Leur 
impofera-t'on  quelques  charges  ,  el- 
lesjne  refuferont  pas  de  les  porter. 
Mais  quarrivera-t'il ,  Meilleurs  a  lors 
que  ce  Dsçemvir  qui  fera  entré  dans 
une  Ville  ,  après  y  avoir  efté  attendu 
comme  un  hofte  ,  ou  qui  y  fera  en- 
tré inopinément  comme  Seigneur  Se 
comme  Maiftre  ,  déclarera  que  le 
Jieu-mefme  où  il  eil  entré  ,  6c  que  la 
maifon  mefine  où  on  l'aura  mené  lo- 
ger ,  appartient  au  Peuple  Romain? 
Quelle  calamité  pour  la  Ville  s'il  le  dé- 
clare }  quel  profit  pour  luy  s'il  le  nie? 
Et  cependant  ceux-là  mefmes  quifou- 
haitent  toutes  ces  chofes,  ont  accoutu- 
mé de  fe  plaindre  qu'on  ait  abandonné 
à  Pompée  toutes  les  terres  Se  toutes 
les  mers.  Mais  enfin  eft-cele  mefme  de 
nous  permettre  beaucoup  de  ch  ofes,  Se 
de  nous  abandonner  toutes  chofes  2 
d'eftre  appelle  dans  le  travail  Se  dans 
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ies affaires,  ou  d'efhe  employé  pour 
faire  du  gain  &   pour  amaffer   de  la 
proye  ?  d'eftre  envoyé  pour   délivrer 
les  Alliez,  ou  pour  les  opprimer  entiè- 
rement ?  Enfin  s'il  y  a  quelques  hon- 
neurs qui  foient  plus  confïderables  que 
Jes  autres ,  n'importe  -  t'il  pas  ou  que 
le  Peuple  Romain  les  donne  à  fa  volon- 
té, ou  qu'on  lesravùTe  impudemment 
au  Peuple  Romain    par  la  fraude  & 
par  l'artifice  d'une  loy  >  Vous  frayez 
combien,par  îapermiflion  qu'elle  don- 
ne,les  Decemvirs  doivent  vendre  de  di- 
verfes  chofes ,  &  combien   elles  font 
confïderables.  Ce  n'eft  pas  aflez,Mef- 
fieurs,  lors  qu'ils  fe  feront  remplis  du 
iang  3c  des  Alliez  &  âes  Nations 'étran- 
gères, Se  mefme  des  Rois  •>  ils  couperont 
ks  nerfs  du  Peuple  Romain  ,  ils  porte- 
ront  les  mains  fur  vos  revenus,  ils  en- 
treront dans  l'Epargne  &  la  pilleront. 
Car  enfin  voicy  l'article,  par  lequel  cet- 
te loy  ne  permet  pas  feulement  aux  De- 
cemvirs  de   vendre  vos   revenus  l'un 
après  l'autre ,  G  par  hazard  on  manque 
d'argent ,  bien  qu'on  puifle  en  tirer  des 
anciens  en  telle  abondance  qu'on  ne 
doit  jamais  en  manquer  ,  mais  par  le- 
quel elles  ks  y  force  >  &  leur  en  hit 

Q  cj  i; 
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un  commandement ,  comme  fi  c'eftoit 
uncchofe  qui  deuft  vous  eftre  falutai- 
re.  Liiez- moy  par  ordre  cette  vente  du 
Peuple  Romain  fuivant  ce  qui  eft  écrit 
dans  la  loy.  Certes  je  croy  que  cette 
le&ure  fera  nuifible  &  funefte  à  celuy- 
là  mefme  qui  la  fera.  La  vente.  Celuy- 
là  fans  doute  eft  un  mauvais  ménager, 
auflibien  de  ce  qui  concerne  la  Repu- 
blique ,  que  de  fes  propres  biens  ,  qui 
vend  Tes  bois  avant  que  de  vendre  Tes 
vignes.  Vous  avez  parcouru  toute  l'Ita- 
lie ,  pafTez  maintenant  dans  la  Sicile.  Il 
n'y  arien  dans  cette  Province  que  nos 
Anceftres  nous  ayent  laifTé  comme  en 
propre,  ou  dans  les  Villes ,  ou  à  la  cam- 
pagne j  dont  il  n'ordonne  la  vente. 
Q^oy,Me(îieurs,ceque  nos  pères  nous 
ont  acquis  par  une  victoire  encore  re» 
cente,  ou  dans  les  Villes,  ou  a  la  campa- 
gne ;  ce  qu'ils  vous  ont  lailfé  comme  un 
lien  de  la  paix ,  Se  un  monuement  de  la 
guerre,  ce  que  vous  tenez  de  leurs  tra- 
vaux j  vous  le  vendrez  par  les  per- 
suadons de  Rullus  I  11  me  femble  en 
cet  endroit ,  Meïïîeurs  ,  que  j'excite 
quelque  émotion  dans  vos  efpritSj 
quand  je  vous  découvre  les  pièges  fe- 
crets  qu'on  penfoit  avoir  tendus  contre 
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la  gloire  de  Pompée.  Pardonnez- moy. 


MefiMtos,  fi  je  parle  fi  fouvent  â\m 
fi  grand  homme.  Lors  que  j'eftois  Prê- 
teur il  y  a  deux  ans ,  vous  m'impofa- 
ftes  vous-mefme  en  ce  mefme  endroit 
la  charge   de  deffendre  avec  vous   en 
fon    abfence  &  fa  gloire  &  fon  hon- 
neur par  toutes  forte  de  moyens.  Jay 
fatisfait  jnfques  icy  à  voftre  intention 
autant  qu'il  m'a  efté  poflible  ,  non  pas 
parla  conlideration  de  fon  amitié 3  ny 
par  l'efperance  des  honneurs  &  des  plus 
hautes   dignitez  que  j'ay  depuis  obte- 
nues par  voftre  faveur  ,  pour  le  moins 
en  fon  abfence,  fi  c'a  efté  de  fa  volonté. 
C'eft  pourquoy  ,  puifque  je  connois 
clairement  qu'on  fe  fert  de  cette   loy 
comme  d'une  machine  de  guerre  pour 
renverfer  fa  puiffance  ^  je  refifteray  aux 
defifeins  injuftes,  &  je  feray  en  forte, 
MefTjeurs,non  feulement  que  vous  ver- 
rez ce  que  je  voy  que  Ion  prépare ,  mais 
que  vous  en  ferez  les  maiftres. Cette  loy 
ordonne  de  vendre  ce  qui  appartenoit 
aux  Attaliens,aux  Phafelites,aux  Olym- 
peniens  ,  &  les  autres  terres  qui  en  font 
proches.  Toutes  ces  chofes  vous  ont 
efté  acquifes  par  la  conduite  de  parla 
victoire  de  P.  Servilius,  ce  Perfonnagc 

03  »j 
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illuftre.  On  y  joint  les  terres  royales  de 
îa  Bithy  nieront  vos  Fermiers  j<(|jl  fient 
maintenant ,  les  terres  d'Attalie  dans  la 
Cherfonefe  ,  celles  qui  appartenoient 
au  Roy  Philippes  ou  à  Pcrfes  dans  la 
Macédoine,  celles  qui  font  données  à 
ferme  par  les  Cenfeurs,  &  qui  font  vos 
revenus  les  plus  alïeurez.  On  com- 
prend dans  cette  vente  les  terres  ferti- 
les de  Corinthe  3  celles  de  Cyrene 
qui  appartenoient  à  Appion  ,  celles 
qui  font  en  Efpagne  proches  de  Car- 
thage  la  neuve  ,  ôc  l'on  vend  en  Afri- 
que la  vieille  Carthage  3  que  P.  Scipion 
l'Affriquain  confacra  ,  non  par  le  ref- 
pect  de  cette  place ,  ny  par  la  confidera- 
tion  de  fon  antiquité  ,  mais  afin  que  le 
lieu  mefme  fift  voir  éternellement  des 
marques  de  l'infortune  de  ceux  qui  ont 
ofé  difputer  avec  cette  grande  Ville ,  de 
J'empire  &  de  la  puiffance.  Mais  il  ne 
fut  pas  Ci  fage  de  fi  vigilant  que  Rullus, 
ou  peut-eftre  qu'il  ne  pût  trouver  un 
acheteur  pour  cette  place.  Cependant 
ce  n'en:  pas  affez  de  vendre  ces  terres 
royales  ,  qui  furent  conquifes  durant 
les  anciennes  guerres  parla  vertu  des 
grands  Capitaines  ,  il  y  adjoufle  les  ter- 
res royales  de  Mitridate  ,  qui  eftoient 
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dans  la  Paphlagonie,  dans  le  Pont,& 
dans  la  Cappadoce ,  afin  qu'elles  foient 
vendues  par  les  Decemvirs.  Qnpy 
donc  ,  Meilleurs  ,  lors  qu'on  n'a  point 
encore  impofé  de  loix  aux  vaincus ,  lors 
qu'on  n'a  point  receu  de  nouvelles  du 
General  ,  lors  qu'on  n'a  pas  encore 
achevé  la  guerre,  lors  que  Mirridare  fait 
de  nouvelles  entreprifes  aux  exrrémi- 
tez  de  la  terre  ,  bien  qu'il  ait  perdu 
fon  armée  ,  &  qu'il  ait  cfté  chaflé  de 
Ton  Royaume,  lors  qu'il  eft  deffendu 
contre  les  troupes  invincibles  de  Pom- 
pée par  le  Palus  Meoticie  &  par  les 
autres  Palus,  par  la  difficulrédes  che- 
mins &  par  li  hauteur  des  montagnes; 
enfin  lors  que  le  General  eft  enco- 
re à  la  guerre,  6c  qu'on  parle  encore 
de  guerre  en  cesmefmes  lieux*,  Qjoy, 
Meilleurs,  les  Decemvirs  vendront  ces 
terres  dont  le  jugement  6V  la  difpofi- 
tion  doit  encore  appartenir  à  Pom- 
pée, fuivantla  couftume  de  nos  Ance- 
ftres  ?  Mais  comme  P.  Ruîius  fe  gou- 
verne de  telle  forte,  qu'il  s'imagine 
avoir  deiîa  efté  defigné  Decemvir  ,  il 
ne  manquera  pas  je  croy  de  fe  trou- 
ver à  cette  vente-,  &  peut-eftre  qu'avant 
que  d'aller  au  Pont ,  il  en voyera  à  Pom- 
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pée  des  lettres  dont  je  croy  que  l'origi- 
nal eft  déjà  conçeu  en  ces  termes  ,P 
SlRVILlUS  RuiLUS,  TRIBUN  du  Peu- 
p^e  ,  Decemvir  a  Pompe'e  ,  Salut. 
Je  ne  croy  pas  qu'il  y  adjoufte  àPoro- 
pee  le  Grand  :  car  je  ne  fçaurois  m'ima- 
giner  qu'il  luy  donne  dans  fa  lettre,  ce 
qu'il  luy  veut  ofter  par  fa  loy.  Ne  man- 
quez PAS  DE  VOUS  RENDRE  A  SlNOPE, 
IT  DY  AMIN.hR  DU  SECOURS  AU  TIMPS 
QUE  JE  FERAY  VENDRE  PAR  MA  LOY 
LES  TERRES  QUE  VOUS  AVEZ  CONQUI- 
SES  PAR     VOSTRE    TRAVAU.   NadlllCt- 

tra-t'il  pas  Pompée  à  cette  vente  y  Ven- 
dra-t'il  dans  Ton  gouvernement Ja  ptoyç 
&  le  butin  d'un  General  ?  Mettez- vous 
devant  ics  yeux  Rullus  d^ns  le  Royau- 
me du  Pont, entre  voftre  camp  &ce- 
luy  des  ennemis  5  faifant  faire  des  ren- 
tes ôc  des  enchères  avec  Ces  arpen- 
teurs de  fi  bonne  mine.  Mais  on  ne  s'ar- 
reûepas  à  cet  outrage,  Meilleurs, en- 
core que  ce  foit  une  injure  &  bien  écla- 
tante ôc  bien  nouvelle  ,  non  feulement 
de  vendre  une  chofe  qu'on  a  conqui- 
se par  la  guerre,  mais  de  la  donner  à 
louage  avant  que  d'avoir  fait  desloix 
aux  vaincus,  &  durant  mefme  que  le 
General  fait  encore  la  guerre,  &  qu'il 
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porte  encore  les  armes.  On  médite  au- 
tre chofeque  cette  injure  9  on  efpere 
que  s'il  eft  permis  aux  ennemis  de  Pom- 
pée daller  non  feulement  en  d'autres 
lieux  ,mais  auflidans  Ion  armée  ,  avec 
le  commandement,  avec  la  liberté  de 
juger  de  toutes  chofes,  avec  une  puif- 
fance  qui  ne  foit  point  limitée,avec  un 
argent  innombrable ,  on  pourra  trom- 
per Pompée  j  &  luy  ofter  quelque  cho- 
ie de  fon  armée,  de  fes  forces,  de  fa  gloi- 
re. Ils  s'imaginent  que  fi  fon  armée  en 
efpere  quelques  terres  ou  quelques  au- 
tres commoditez  ,  elle  perdra  cette 
cfperance,aufîî-toft  qu'elle  connoiftra 
qu'on  a  transféré  aux  Dccemvirs  la  dif- 
pofition  entière  de  toutes  ces  chofes. 
Certes  je  fouffre  avec  quelque  forte  de 
patience  aufîi  bien  la  folie  de  ceux  qui 
efperent  ce  fuccez  ,  que  l'impudence 
de  ceux  qui  font  pour  cela  des  efforts*, 
Je  me  plains  feulement  d'en  eftre  mé- 
prifé  dételle  forte,  que  fe  propofer 
ces  prodiges  8c  des  chofes  fi  monftrueu- 
fes, principalement  durant  que  je  fuis 
Conful.  Au  refte ,  il  eft  permis  aux  De- 
cemvirs  dans  la  vente  qu'ils  feront  fai- 
re des  terres  &  des  maifons,  de  ven- 
dre en  quelque  endroit  qu'il  leurplai- 
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ra.  O  raifon  aveugle  Se  troublée  I  ô 
convoitife  qu'il  eft  befoin  de  reprimer! 
o  confeils  diflolus  ôc  pernicieux  1  II 
n'eft  pas  permis  de  donner  des  fermes,fi 
ce  n'eft  dans  cette  Ville,  fi  ce  n'eft  de 
cet  endroit  où  je  parle,  fi  ce  n'eft  dans 
une  afTemblée  du  Peuple  Romain,  & 
il  fera  permis  de  vendre  vos  propres 
biens,  àc  de  les  aliéner  pour  jamais  dans 
les  ténèbres  de  la  Paphlagonie,  &  dans 
les  folitudes  de  la  Cappadoce  ?  Lors 
que  L.  Syllafaifou  faire  cette  vente  fu- 
nefte  des  richeffes  de  nos  Citoyens  qui 
n  avoient  point  efté  condamnez  ,  & 
qu'il  tafehoit  de  faire  croire  que  c*e- 
ftoit  fon  butin  qu'il  vendoit,  il  les  fit 
vendre  en  cet  endroit,  &  n'eut  pas  la 
hardifte  de  fe  cacher  des  mefmes  per- 
ionnes  de  qui  fon  adion  bleflbit  les 
yeux.  Au  contraire,  les  Decemvirs  fe- 
ront vendre  vos  revenus,  fans  que  vous 
y  foyez  appeliez,**  fans  qu'il  y  ait  pour 
témoin  feulement    un   Crieur  public. 
En  fuite  on  veut  que  le  pouvoir  des 
Decemvirs  s'étende  fur  toutes  les  ter- 
res qui  ont  efté  faites  publiques  hors  de 
I  Italie  depuis  un  long-temps ,  non  pas 
comme  auparavant,  depuis  que  Sylîa 
&  Pompée  ont  efté  Confuls  ;  Qu;ils  ju- 
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gent  fi  ces  terres  font  publiques  ou  par- 
ticulières ,  &  que  s'ils  ne  font  pas  d'avis 
de  les  vendre ,  ils  y  impofent  de  grands 
tributs.  Qui  ne  connoiftroit  pas ,  Mei- 
fieurs,combien  cette  puiiTance  eft  gran- 
de, combien  elle  eft  infupportable,com- 
bien  elle  refïèmble  à  celle  des  Rois  ,  de 
rendre  publiques  les  chofes  privées,  Se 
d'affranchir  les  publiques  fans  que  per- 
fonnc  s'y  oppofe  >  ôc  (ans  l'avis  d'au- 
cun confeil.  On  excepte  par  cet  article 
la  terre  de  Recentore  dans  la  Sicile,  ôc 
je  m'en  refioiiis,  Meilleurs,  à  caufede 
l'amitié  des  habitans ,  ôc  parce  que  ce- 
la eft  jufte.  Mais  quelle  eft  cette  impu- 
dence !  Ceux  qui  pofledent  cette  terre 
fe  deffendent  ôc  s'y  maintiennent  par 
l'antiquité  de  la  poffeffion  ,  non  pas 
par  le  droit  *,  par  la  fouffrance  &  par  la 
compafïion  du  Sénat,  non  pas  parla 
condition  de  cette  terre.  En  effet,  ils 
confeiïent  qu'elle  eft  publique,  mais 
ils  difent  qu'on  ne  doit  pas  les  chafïer 
de  ces  anciennes  demeures ,  Ôc  les  fepa- 
rer  d'avec  leurs  Dieux  domeftiques. 
Maisfî  cette  terre  eft  une  terre  privée, 
par  quelle  raifon  l'exceptez-vous  ?  Si  au 
contraire  elle  eft  publique  ,  eft-il  jufte 
de   permettre  que  toutes  les  autres 
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{oient  jugées  publiques,encore  qu'elles 
foient  privées,  &  d'excepter  particuliè- 
rement celle-cy  que  Ton  confeffe  eftre 
publique  î  On  excepte  donc  la  terre 
de  ceux  qui  ont  efté  coniiderables  à 
Rullus  par  d'autres  raifons  ;  mais  tou- 
tes les  autres  terres   en  quelque  lieu 
qu'elles  fe  trouvent ,  feront  abandon- 
nées aux  Decemvirs  fans  aucun  choix, 
fans  que  le  Peuple  Romain  en  connoiA 
fe,  fans  que  le  Sénat  en  ordonne.  Jl  y 
a  aufïi  dans  l'article  précèdent ,  par  le* 
quel  on  met  en  vente  toutes  chofes,une 
autre  exception  ,  d'où  Ton  tirera  un 
grand  gain,&  qui  met  à  couvert  les  ter- 
res dont  il  y  a  des  traitez.  Il  a  fouvent 
entendu  agiter  cette  affaire  ,  non  feule- 
ment par  moy>  mais  encore  par  d'autres 
dans  le  Scnat,&  quelquefois  en  ce  lieu; 
Que  le  Roy  Hiempfal  poffede  des  terres 
fur  les  codes  de  la  mer  ,  qui  avoient 
elle  attribuées  au  Peuple  Romain  par 
P.  Scipion  TAfFricainj  &  que  depuis  C. 
Cotta  eftant  Ccnful,  yapourveupar 
un    traité.    Cependant  ,    parce    que 
vous  ne  l'avez  pas  ordonne  ,  Hyem- 
pfal  appréhende  qu'il  n'ait  pas  alTez  de 
fermeté  &  de  force.  Enfin  Ton  abolit 
la  puiffance  que  vous  avez  de  juger*  I 
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on  excepte  toutes  les  terres  qui  font 
comprifes  dans  un  traité  ,&on  le  con- 
firme comme  fi  vous  l'aviez  refolu. 
Neantmoins  je  l'approuve  ,  en  ce  qu'il 
ofte  quelque  chofe  à  la  vente  que  pré- 
tendent faire  les  Decemvirs*,  je  ne  le 
blafme  pas ,  parce  qu'il  affeure  un  Roy 
noilre  amy  *,  3c  je  fais  feulement  remar- 
quer qu'il  ne  fefait  pas  gratuitement  : 
Car  le  fils  du  Roy  Juba  repaffe  fans  cef- 
fe  devant  leurs  yeux,  jeune  Prince,  qui 
n'eu:  pas  moins  pecunieux  que  chevelu. 
A  peine  fembleroit-il  maintenant  qu'il 
y  euft  un  lieu  capable  de  contenir  ces 
grands  monceaux  d'or  &  d'argentjmais 
on  les  augmente,  on  y  ad  joufte  ,  on  les 
comble  par  cet  article.  Il  ordonne  que 
Ton  dénonce  Se  qu'on  rapporte  aux 
Decemvirs  tout  l'or  &  l'argent  qui  n'a 
pas  efté  mis  dans  l'Epargne  ,  ny  em- 
ployé en  des  monumens  publics,  tout 
ce  qu'on  peut  avoir  reccu  ,  ou  du  bu- 
tin ,  ou  de  la  vente  du  butin  ,  ou  de  ce 
qu'on  impofe  aux  Peuples  vaincus  pour 
la  vie  qu'on  leur  a  donnée.  Vous  voyez 
que  par  cet  article  on  donne  aufiï*  aux 
Decemvirs  la  faculté  d'informer  des  a- 
ftions  des  grands  hommes  qui  ont  con- 
duit les  guerres  du  Peuple  Romain,  dé 
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déjuger  des  concufîions.  Ils  jugeront 
feuis,  ils  connoiflront  feuls  combien 
chacun  aura  eu  de  butin,  ce  qu'on  en; 
aura  rapporté ,  ce  qu'il  y  en  aura  de  rëjl 
fte.  Et  pour  l'avenir,  on  impofe  cet  ri 
Joy  à  vos  Généraux  d'armée  ,  qu'aune* 
toft  qu'ils  ne  feront  plus  en  charge  ,  il 
faudra  que  chacun   d'eux  vienne  dé- 
noncer aux  Decemvirs  combien  il  a  de 
butin  ,  combien  il  a  fait  d'argent  de  h 
vente  de  ce  butin  3ôc  combien  félon  la, 
couftume  il  aura  receu    des   Peuples 
vaincus.  Toutefois  cet  homme  de  bien- 
en  excepte  Pompée  qu'il  aime.    Mais 
d'où  vient  cette  amitié  fi  impreveuë  & 
fi  foudaine?  Celuy  qui  eft,  pour  ainfî 
dire,  particulièrement  exclus  de  l'hon-j 
neur  du  Decemvirat ,  à  qui  l'on  ofte  la 
difpoiirion  &  la  connciflance  des  ter- 
res qui  ont  efté  conquifes  par  fa  vertu,  1 
à  qui  Ton  envoyé  des  Decemvirs  ,  non  I 
feulement  dans  fa  Province,  maisenco-i 
re  jufques  dans  fon  camp  ,  auec  le  com-j 
mandement,  avec  une  infinité  d'argent,  I 
avec  un  pouvoir  fans  limites,  avec  la  fa->. 
culte  de  juger  de  toutes  chofes,  à  qui 
feul  on  veut  ofter  les  droits  de  General 
d'armée  qu'on  a  toujours  confervé  à 
tous  les  autres  Généraux  -,  celuy-là  eft 
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ieul  excepté ,  il eft  diipcnfé  tout  feul  de 
rapporter  Ton  butin  Q^e  veut-on  fJre 
pjr  cet  article?  Veut-on  faire  honneur 
à  Pompée,  ou  le  rendre  un  objet  d'en- 
vie? Mais  il  remercie  Rullus  de  cette 
grâce  ,  il  ne  fe  veut  point  fervir  du  bé- 
néfice de  la  Ioy  ,  ny  fe  prévaloir  de  cette 
bénignité  Decemvirale.  Car  s'il  eft  jufte 
que  les  Généraux  d'armée  rapportent 
leur  butin,  &  ce  qu'ils  ontreceu  de  leur 
butin  ,  non  pas  pour  édifier  des  Tem- 
ples aux  Dieux  immortels  ,  ny  pour 
donner  à  la  Ville  de  nouueaux  orne- 
mens ,  mais  pour  en  rendre  compte  aux 
Dv-cemvirs,  comme  à  des  Maiftres,  &  à 
des  Seigneurs  louverains  ;  Pompée  ne 
demande  point  de  faveurs  particuliè- 
res, il  ne  veut  point  de  conçlition  ny  de 
privilèges  quinefoient  communs  avec 
les  autres.  Si  au  contraire,  Meilleurs,  il 
eft  injufte,  s'il  eft  honteux,s'il  eft  infup- 
portablequeces  Deçemvirs  foient  éta- 
blis comme  gardes  &  comme  fermiers 
de  tous  les  biens  de  tout  le  monde  ,  de 
qu'ils  ayent  le  pouvoir  d'aller  fouiller, 
pour  ainû  dire  9  non  feulement  les  Rois 
&  les  étrangers,  mais  encore  nos  Géné- 
raux ,  il  me  femble  qu'ils  n'exceptent 
pas  Pompée  par  honneur,  mais  qu'ils 
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craignent  qu'il  ne  puifle  pas  fouffrir  le 
mefnie  outrage  que  les  autres.  Et  cer- 
tes ,  Meilleurs,  comme  Pompée  eft  de 
cette  humeur,  qu'il  fe  croit  obligé  ^en- 
durer toutes  les  chofes  qui  vous  plai- 
ront, il  fera  aulîî  en  forte  que  vous  ne 
ferez  pas  long-temps  contrains  d'endu- 
rer ce  que  vous  ne  pourrez  endurer. 
Toutefois  fi  Ion  reçoit  quelque  argent 
des  nouveaux  tributs,  quand  j  auray  re- 
mis le  Confulat  entre  vos  mains,  RuI- 
lus  ordonne  que  les  Decemvirs  s'en' 
fervent;  &  aurefte  ,  il  connoifl  bien 
que  ces  nouveaux  tributs  feront  ceux 
que  Pompée  aura  adjouftez  aux  reve- 
nus de  la  Republique.    Ainfî  il  croit 
qu'en  luy  laiftant  fon  butin ,  il  jouira 
des  tributs  qui  auront  efté  acquis  par  la 
vertu  de  ce  grand  homme.  Mais  je  veux 
qu'on  ait  acquis  pour  les  Decemvirs 
autant  d'or  &  d'argent  qu'il  y  en  a  fur 
îa  terre;  Qiie  l'on  n'ait  rien  oublié,Mef- 
ileursi  Que  l'on  vende  toutes  les  Villes, 
les  Terres,  les  Royaumes,  6c  enfin  vos 
revenus  *,  Qujoft   adjoufte  comme  le 
comble  à  tout  cela,  le  butin  de  vos  Gé- 
néraux ;  Vous  voyez ,  Mefîïeurs ,  com- 
bien deprodigieufes  richeffes  on  veut 
donner  aux  Decemvirs  par  le  moyen  de 

toutes 
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toutes  ces  /entes,  par  cette  puifTancc 
infinie ,  par  cette  faculté  de  ju^er  de 
toutes  chofes.  Confidcrez  maintenant 
les  autres  gains  qui  font  immenfes  ôc 
infupportables,  afin  que  vous  recon- 
noifliez  que  cette  loy  touchant  les  ter- 
res ,  qui  paroift  fi  populaire ,  a  efté  feu- 
lement inventée  pour  afïbuyir  à  vos 
dépens  la  cruelle  avance  de  quelques- 
uns.  Il  ordonne  que  de  cet  argent 

ON  ACHETE  DES  TERRES,   AFIN  QUE  l'oîT 

vous  y  establisse.   Certes  ,  Meilleurs, 
je  n'ay  pas  accouftumé  de  parler  de  per- 
fonne  avec  aigreur,  fi  ce  n'eft  quand  on 
me  provoque ,  &  que  je  m'y   trouve 
contraint,  &  je  voudrois  qu'il  fepûft 
faire  que  je  nommafTe  fans  injure  ceux 
qui  efperent  d'eftre  Decemvirs  ,  vous 
verriez  maintenant,  Meilleurs,  à  qui 
vous  donneriez  le  pouvoir  de  vendre 
êc  d'acheter  toutes  chofes.  Mais  vous 
pouvez  bien  vous  imaginer  ce  que  je 
ne  penfe  pas  vous  devoir  dire  encore  fi 
toft.  Au  moins  il  me  femble  que  je  puis 
dire  véritablement,  que  durant  que  îa 
République  avoit  des  Fabrices ,  âcs  Ca- 
latins,  des  Acidines  ,  perfonnages  célè- 
bres, non  feulement  par  leurs  actions 
illuftxes,&  par  les  honneurs  que  le  Peu- 
Tome  //.  R  r 


47°  II.  Oraison  de  Ciceron 
pie  leur  adonnez,  mais  encore  par  la 
patience  dont  ils  ont  fourfert  la  pau- 
vreté i  &  que  durant  qu'il  y  avoit  des 
Gâtons,  des  Philippes,  des  Lelies*  donc 
vous  avez  connu  la  fageffe  ôc  la  mode- 
ration  dans  les  chofes  publiques  &  pri- 
vées, à  la  campagne  &.  à  la  Ville,  tou- 
tefois vous  n'avez  jamais  permis  que  le 
mefme  eufl  le  pouvoir  de  juger  Ôc  de 
vendre  ,  &:  de  faire  la  mefme  chofe  du- 
rant cinq  ans  par  toute  la  terre  ;  Que  le 
mefme  aliénait  les  terres  tributaires  du 
Peuple  Romain,  &  que  quand  il  auroit 
amafTé  à  fa  volonté  une  fi  grande  fem- 
me d'argent,  fans  que  perfonne  Tobfer- 
vaft,  il  achetait  enfin  tout  ce  qu'il  luy 
viendroit  dans  Tefprit  ,   de   quelques 
perfonnes  qu'il  luy  pîairoit.   Mainte- 
nant, Meneurs,  abandonnez  toutes  ces 
chofes  à   ceux  que  vous  foupçonnezr< 
d'afpirer  au  Decemvirat ,  vous  trouve- 
rez qu'ils  fonteompofez  en  partie  de* 
ceux  à  qui  rien  ne  fembîe  fu frire  pour.i 
contenter  leur  avarice  ,  &  en  partie  dej 
ceux  à  qui  rien  ne  femble  aflez  grandi 
pour  faire  des  profufions.  Je  ne  met$| 
point  icy  en  difpute  ce  qui  n'en  fçau- 
roit  foufFrir  -,   Que   nos  Anceftres'  ne  ' 
nous  ont  pas  laifle  cette  couftume* 
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qu'on  acheté  des  terrres  des  particu- 
liers, afin  d'y  mener  le  Peuple  par  une 
autorité  publique  -,  Se  qu'il  a  fallu  que 
toutes  les  loixayent  agy  pour  ofter  des 
terres  publiques  aux  particuliers.  Véri- 
tablement j'ay  attendu  quelque  chofe 
de  femblable  de  cet  affreux  Se  barbare 
Tribun  du  Peuple,  mais  j'ay  tou,ours 
eftiméque  ce  commerce  plein  de  gain 
Se  de  honte  ,  d'acheter  Se  de  vendre, 
eftoitbien  éloigné  de  ce  que  doit  faire 
un  Tribun,  &de  la  dignité  du  Peuple 
Romain.  On  trouve  bon  d'acheter  des 
terres  j  Premièrement  ,  je  demande 
quelles  terres?  Se  en  quels  lieux  ï  Je  ne 
veux  pas  que  la  multitude  de  Rome  de- 
meure en  fufpens  Se  incertaine  par  une 
efperance  douteufe,  Se  par  une  attente 
aveugle  ,  qui  ne  montrent  rien  d'alTeu- 
ré.  Il  y  a  d'un  cofté  les  terres  d'Albe,  de 
Setine,  de  Priverne,  de  Fundo,  des  Ve- 
ftins,  de  Falerne  ,  de  Linternc  ,  de  Cti- 
mes,de  Calme  -,  Se  d'un  autre  codé,  les 
terres  de  Capene,  des  Falifques,  des  Sa- 
bins,  de*Fveatc,  de  Venafri,  d'Alifa,  de  *Ri«e. 
Trebule.  Vous  avez  d'afTez  grandes 
fommes  d'argent ,  non  feulement  pour 
acheter  toutes  ces  terres,  Se  toutes  les 
autres  femblables  ,  mais  pour  les  don-* 

Rr  ij 
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ner  promptcment  &  fans  différer  da- 
vantage. Pourquoy  ne  les  determinez- 
vous  point?  pourquoy  ne  ks  nommez- 
vous  pas,  afin  qu'au  moins  la  multitude 
de  Rome  puifTe  confïderer  ce  qui  eft  de 
fonintereft,  ce  qui  luy  fera  utile,  & 
combien  dk  jugera  à  propos  de  vous 
donner  de  pouvoir  &pour  vendre  & 
pour  acheter  ?  Je  détermine,  dit-il,  l'Ita- 
lie, c'eft  une  contrée  afTez  connue.  Car 
qu'importe  que  l'on  vous  mené  au  pied 
mItcT'  du  mont  *  Mafïîque,  ou  en  Italie,  ou 
Maflaca-  ailleurs.  A  la  bonne  heure,  vous  déter- 
minez un  lieu   Mais  quelles  terres  ?  des 
terres, dit-il,  qu'on  puifTe  labourer,  ou 
qu'on  puifTe  cultiver.  Qi£on  puifTe  la- 
bourer, ou  cultiver  ,  dit-il ,  &  non  pas 
qui  foient  labourées  ou  cultivées.  Eft- 
ce  là  cette  loy,ou  le  regiftre  de  Veratius, 
où  l'on  dit  qu'il  eft  parlé  de  deux  cens 
arpens,  dans  lefquels  on  peut  mettre 
des  oliviers,  ôc  de  trois  cens  où  Ton 
peut  planter  des  vignes.  N'acheterez- 
vous  avec  cet  argent  innombrable  que 
des  terres  que  l'on  puifTe  labourer  ou 
cultiver?  Mais  y  a-t'il  quelque  terre  fî 
infertile,  fî  maigre,  &  Ci  dure*,  qu'on  ne 
puifTe  fendre  avec  la  charrue?  Y  en  a- 
t'il  de  fi  pierreufes  où  les  Laboureurs  ne 
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fafTent  pas  des  efforts  afin  de  les  mettre 
en  valeur5 Je  ne  veux  pointait  innom- 
mer des  terres ,  parce  que  je  n'en  veux 
point  acheter  malgré  ceux  qui  les  pof- 
fedent.  Mais  cela  oiefme  luy  apportera 
un  plus  grand  gain  que  s'il  les  achetoit 
malgré  ceux  qui  ks  poiTedent.Car  com- 
me ce  fera  de  voftre  argent  que  Ton 
payera  ces  terres,on  n'en  achètera  point 
que  l'acheteur  &  le  vendeur  n'y  trou- 
vent leur  compte.  Mais  voyez,  je  vous 
prie,  l'intention  de  cette  loy.  Ceux-ld 
mefme  qui  en  poffedent  de  publiques, 
ne  les  quiteront  pa? ,  fi  on  ne  les  en  fait 
fortir  à  des  conditions  avantageufes,  & 
par  de  grandes  fommes  d'argent.  Voicy 
une  chofe  contraire  à  ce  qu'on  avoit 
accouftumé  de  voir.  Autrefois,lors  que 
quelque  Tribun  avoit  parlé  d'une  lcy 
femblable  ,  ceux  qui  poffedoient  des 
terres  publiques,  ou  des  héritages  en- 
viez ,  montroient  aufii-toft  de  la  crain- 
te ;  &  la  lcy  qu'on  fait  aujourd'huy, 
enrichit  ces  mefmes  perfonnes,  &  le 
met  à  couvert  de  l'envie  8c  de  la  haine. 
En  effet,  Meilleurs,  combien  penfez- 
vous  qu'il  y  en  ait  qui  ne  peuvent  con- 
ferver  la  grande  étendue  de  leurs  biens» 
ny  fe  deffendre  de  la  haine,  qu  i  a  efté  ujq 

Rr  ii^ 


474  II. O R  A i s o  n  deCiceron 
fruit  des  terres  dont  S  y  lia  a  difpofé?  qui 
voudroient  bien  vendreîcV  qui  ne  trou- 
vent point  d'acheteurs,  qui  voudroient 
mefme  en  quelque  forte  perdre  mainte- 
nant toutes  ces  terres?Ceux  qui  nague- 
res  avoient  en  horreur  le  nom  feule- 
ment de  Tribun  ,  qui  redoutoient  vo- 
fftre  autorité,quiapprehendoient  qu'on 
parlai!:  de  cette  loy  ,  feront  maintenant 
fuppliez  de  donner  pour  ce  qu'ils  vou- 
dront aux  Decemvirs  des  terres  publi- 
ques ou  enviées  ,  &:  qu'on  ne  peut  gar- 
der fans  péril.  Ainfi,  ce  Tribun  du  Peu- 
ple a  fait  cette  loy  pour  luy,  de  non  pas 
pour  vous.  Il  a  un  beau  -  père ,  grand 
homme  de  bien,  qui  durant  ces  ténè- 
bres qui  ont  enveloppé  la  Republique, 
a  acquis  autant  de  terre  qu'il  en  avoir 
déliré.  Comme  il  levoidpreft  à  tom- 
ber J  &  déjà  accablé  fous  le  fardeau  de 
ces  grands  biens,  il  le  veut  appuyer  par 
la  faveur  de  fa  loy  ,  afin  qu  il  foit  à  cou- 
vert de  la  haine '&  de  l'envie,  &  qu'il 
paille  cacher  de  l'argent.  Cependant , 
Medieurs,  pour  augmenter  les  richef- 
fes  de  ceux  que  Sylla  a  rendus  riches,  8c 
les  délivrer  de  peri!,ne  ferez-vouspoint 
de  difficulté  de  vendre  des  revenus  qui 
vous  ont  efté  acquis  par  le  fang  ôc  par  h 
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fueurdevosAnceftres?IIya,Meffieius, 
deux  forces  de  terres  qui  entrent  dans 
cette  vente  que  doivent  faire  les  De- 
cemvirsjles  unes  ont  cfté  abandonnées, 
parce  qu'on  ne  peut  les  pofTeder  qu'a- 
vec la  haine  de  tout  le  monde,&  les  au» 
tresàcaufedeleur  fterilité.  Celles  que 
Sylla  a  données,  &  à  qui  certaines  per- 
fonnes  en  ontadjoufté  un  fi  grand  nom- 
bre, fontfi  fujettes  a  la  haine  ,  qu'elles 
ne  peuvent  refifter  au  moindre  mur- 
mure d'un  véritable  &  généreux  Tri- 
bun du  Peuple.  A  quelque  prix  qu'on 
acheté  ces  fortes  de  terres ,  on  ne  vous 
y  fera  pas  entrer  qu'il  ne  vous  en  cou- 
rte quantité  d'argent.  Les  autres  terres 
que  l'on  ne  cultive  point  àcaufe  de  leur 
fterilité,  &  qui  demeurent  defertes,  par- 
ce quelles  ne produifent  que  des  ma- 
ladies, feront  facilement  vendues  par 
ceux  qui  connoiffent  bien  qu'il  les  fau- 
droirabandonner  s'ils  ne  les  vendoient. 
C'en:  fans  doute  ce  qui  afaitdire  à  ce 
Tribun  du  Peuple  dans  le  Sénat, Çhie 
la  populace  de  la  Ville  a  trop  de  pou- 
voir dans  la  Republique,  &  qu'il  eft  be- 
foin  de  la  vuider  ,  car  il  s'eft  fervy  de  ce 
mot  ,  comme  s'il  parloit  de  quelque 
cloaque  ?  &  non  pas  de  nos  meilleurs 
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Citoyens.  Mais ,  Meilleurs ,  fi  vous  me 
voulez  croire,  demeurez  en  polTeffion 
de  voftre  crédit ,  de  la  liberté ,  du  droit 
de  fuffrages,  de  voftre  dignité,de  la  Vil- 
le ,  de  cette  place ,  de  vos  jeux ,  de  vos 
feftesj  &  de  toutes  les  autres  chofes  qui 
vous  font  utiles,  fi  ce  n'eft  peut-eftre 
qu'après  avoir  abandonne  toutes  ces 
chofes ,  &  cet  air  agréable  de  la  Repu- 
blique ,  vous  aimiez  mieux  en  fuivant 
Rulius  eftre  miferablement  confinez 
dans  les  terres  feches  de  Siponre,  ou 
*lp0*  dans  les  marefeages  de  *  Salapie.  Car 
saipi.  enfin,  qu'il  dife  quelles  terres  il  achète- 
ra -,  QrTil  montre  ce  qu'il  veut  donner, 
&  à  qui  il  veut  donner  quelque  choie. 
Quand  il  aura  vendu  toutes  les  Villes, 
les  terres,  les  Tributs,  les  Royaumes,  ne 
pouvez-vous  pas  luy  accorder  d'achc- 
te?  ftltll ter  ^es  *  fables  ou  des  marefeages  ?  en- 
ta, core  que  ce  foit  une  chofe  anez  rare 
qu'on  vende  toutes  chofes  par  cette 
loy  ,  Se  qu'on  amaffe  de  l'argent  avant 
que  d'acheter  feulement  un  morceau  de 
terre.  Enfuite  iî  commande  qu'on  ache- 
te,&  deftend  d'acheter  contre  la  volon- 
té de  ceux  qui  pofTedent.  Je  demande 
ce  qu'on  fera  de  cet  argent,  s'il  ne  Ce 
trouve  perfonne  qui  vueille  vendre? 

car 
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carlaloy  défend  de  le  porter  dans  l'E- 
pargne^ ne  veut  pas  qu'on  le  deman- 
da Ainii  Jes  Decemvirs  retiendront 
tout  cet  argent,  on  ne  vous  achètera 
point  de  terrejôc  lors  qu'on  aura  aliéné 
vos  revenus,  qu'on  aura  tourmenté  les 
Alliez ,  &  qu'on  aura  tout  ofté ,  &  aux 
Rois,  &  à  tous  ks  Peuples ,  les  Decem- 
virs auront  l'argent,  &  vous  n'aurez 
point  de  terres.  Mais,  dit-il,  on  leur  in- 
spirera facilement  la  volonté  de  vendre 
par  le  moyen  de  l'argent  qu'on  prefen- 
tera.  Cette  loy  confifte  donc  à  vendre 
noftre  bien  tout  autant  que  nous  pour- 
rons, ôc  à  acheter  celuy  des  autres  au- 
tant que  ks  autres  en  voudront  avoir. 
Apres  to ut cela,Meïîïeurs,  on  ordonne 
aux  Decemvirs  démener  des  Colonies 
dans  les  terres  qu'on   aura  achetées. 
Qupy  donc,toutes  fortes  de  lieux  font» 
ils  de  cette  nature ,  qu'il  n'importe  à  la 
Republique  qu'on  y  mené  des  Colo- 
nies.ou  qu'on  n'y  en  mené  point?  Il  v  a 
des  lieux  qui  en  demandent,^  d'autres 
qui  n'en  veulent  point:Et  il  eft  utile  en 
cette  occafion  ,  comme  en  toutes  ks 
autres  chofes  qui  concernent  la  Répu- 
blique ,  de  fe  remettre  en  mémoire  le 
loin&  la  diligence  de  nos  Anceftres, 
Tome  II.  5S 
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qui  ont  étably  de  telle  forte  des  Colo- 
nies, qu'on  les  euft  prifes  non  pas  pour 
des  Villes  de  l'Italie ,  mais  pour  les  def- 
fenfes  Se  les  remparts  de  cet  Empire.  Ils 
mèneront  des  Colonies  dans  les  terres 
qu'ils  auront  achetées.  Qupy  mefme,ii 
cela  n'eft  pas  utile  à  la  Republique,ils 
en  mèneront  enfin  dans  tous  les  lieux 
qu'il  leur  plaira  ?  Qui  pourra  donc 
les  empefeher  d'établir  une  Colonie 
fur  le  Janicule,  &  de  mettre  une  gar- 
nilbn  fur  voflre  tefte?  Ne  determine- 
rez-vous  point ,  Rullus,  combien  vous 
voulez  établir  de  Colonies,  en  quels 
lieux,  6c  de  quel  nombre  d'habitans? 
Occuperez-vous  un  lieu  que  vous  au- 
rez jugé  propre  pour  vos  violences? 
Le  remplirez- vous  de  vos  créatures? 
LalTeurerez-vous  par  telle  garnifon 
que  vous  voudrez  ?  Contraindrez  -  j 
vous ,  opprimerez-vous  le  Peuple  Ro- 
main par  les  revenus  *&:  par  les  forces 
mefmes  du  Peuple  Romain  ?  Le  redui- 
rez-vous  fous  l'empire  Se  fous  lapuif- 
fance  des  Decemvirs  ?  Mais ,  Meilleurs, 
prenez  garde,  je  vous  prie  ,  comment 
il  médite  d'afïîeger  toute  l'Italie ,  8e  de 
l'occuper  par  fes  garnifons.  Il  permet 
aux  Decemvirs  de  mener  des  habitans 
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dans  toutes  les  Villes,  &  dans  toutes 
les  Colonies  qu'il  Juy  plaira  de  l'Ita- 
lie, &  veut  qu'on  donne  des  terres  à 
ces  habitans.  Ainfî,  ne  cherche-  ton  pas 
en  fecret  de  plus  grandes  forces,  Se  une 
plus  haute  puiffance  que  voftre  liber- 
té nepeutlefouffrir?  Ainfi ,  netafehe- 
ton  pas  en  fecret  d'établir  la  Royau- 
té? de  ne  vous  ofte-t'on  pas  en  fecret  k 
liberté  Se  la  franchife  ?  Car  quand  ks 
mefmespoflederont  tout  l'argent,  Se  la 
plus  grande  partie  delà  multitude, c'eft 
a  dire  toute  l'Italie,  ils  tiendront  voftre 
liberté  comme  captive    Se  renfermée 
par  leurs  garnifons  Se  leurs  Colonies. 
Et  alors,  quelle  efperance  aurez-vous 
de  relie  ?   Se  quels  moyens  de   la  re^ 
couvrer?  Les  terres  de  la  Campanie, 
les  plus  belles  de  toute  la  terre  ,   fe- 
ront diviCées  par  cette  loy  ,    Se  l'on 
mènera  une  Colonie   dans  Capouë  , 
cette  grande  Ville  ,  cette  Ville  fi  ac- 
complie.  Que  pouvons  -  nous  dire  à 
cela,  Meilleurs?  Je  vous  parleray  pre- 
mièrement de  ce  qui  vous  eft  utile,  Se 
enfuiteje  reviendrayà  ce  qui  vous  eft 
honorable  Se  glorieux ,  afin  que  s'il  y 
a  quelqu'un  qui  fe  réjoiïifTe  devoir  une 
bonne  terre  ,  &  d'habiter  une  bonne 

S  s  ij 
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Ville,il  perde  entieuemét  cette  efperan- 
ce;  ôc  que  fi  quelqu'un  eft  touché  par  la 
gloire  de  par  rhonneur3il  refifte  de  tou- 
tes fes  forces  à  cette  feinte  libéralité.  Je 
parleray  donc  premièrement  delà  Vil- 
le ,  fi  dayanture  il  y  a  quelqu'un  qui  ai- 
me mieux  Capouë  que  Rome.  On  or- 
donne d'enrollerelricj  mille  habitans  pour 
Capouë ,  dont  les  Decemvirs  en  choifi- 
ront  chacun  cinq  censàfafantaifie.  Je 
vous  fupplie  de  ne  vous  pas  laifTer  char- 
mer par  Tefperance  des  terres  de  laCam- 
panie,  &  de  confiderer  les  chofes  avec 
une  attention  digne  de  vous.  Penfez- 
vouseftre  de  ce  nombre,  ou  que  ceux 
qui  vous  reffemblent  y  trouvent  pla- 
ce }  Si  vous  devez  en  eftre  tous  enfem- 
ble  ,  ou  feulement  la  plus  grande  par- 
tie de  vous, encore  que  voftre  gloire 
m'oblige  de  veiller  jour  &  nuit  pour 
vous,  &  d'avoir  les  yeux  ouverts  fur 
toutes  les  parties  de  la  Republique*, 
néanmoins  je  les  fermeray  tant  foit  peu, 
pourveu  que  voftre  utilité  le  fouffre. 
Mais  fi  l'on  tafche  feulement  de  donner 
à  cinq  mille  hommes  choiiis  pour  des 
violences,  pour  des  crimes,  pour  des 
meurtresj  un  lieu  8c  une  Ville  qui  vous 
puiffe  faire  la  guerre ,  ne  laiflerez-vous 
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pas  de  fouffrir  qu'en  voftre  nom  met 
me  on  Jeve  contre  vous  des  forces, 
qu'on  fafTe  armer  des  garnifons,  qu'on 
acheté  des  terres  &  des  Villes,  qu  on 
fa/Te  provifion  de  troupes  ?  En  effet, 
Meilleurs,  ceux  qui  vous  font  cette 
montre  des  terres  de  la  Campanie ,  les 
ont  defirées  pour  eux-mefmes-,ils  y  mè- 
neront leurs  créatures,  afin  d'en  joiiir 
ôc  de  les  pofleder  fous  leur  nom  ;  ils  en 
achèteront  d'autres  outre  celles-là; 
Us  étendront  ces  dix  arpens  •  Et  s'ils  di- 
rent que  cela  n'eft  pas  permis  par  h 
Joy  ,  cela  n'eft  pas  auiîi  permis   par 
la  loy  Cornelia,  Mais  pour  ne  point 
aller  plus  loin ,  nous  voyons  que  les 
terres  de  Prenefte  font  pofîedées  par 
peu  de  perfonnesi  &je  ne  voy  pas  qu'il 
manque  rien  autre  chofe  aux  richeffes 
àe  ces  gens-là,  fi  ce  ne  font  des  fonds  5c 
des  revenus  par  le  moyen  defquels  ils 
puiffent  entretenir  de  grands  trains,  & 
ks  dépenfes  qu'il  faut  faire  dans  les  hé- 
ritages de  Cumes  &  de  PoufToles.  Que 
h  Ruîlus  ne  regarde  que  voftre  utilité 
&vos  interdis,  qu'il  paroifTe  mainte- 
nant, &  qu'il  difpute  avec  moyen  vo- 
ftre prefence  touchant  la  divifion  des 
rerresdela  Campanie.  Je  luy  demanda^ 
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au  commencement  de  Janvier  ,  à  quel- 
les perfonnes  il  diftribueroit  ces  terres, 
ôc  comment  il  les  diftribueroit  ?  Il  ré- 
pondit qu'il  commenceroit  par  la  Tri- 
bu Romilienne.    Premièrement ,  Mef- 
fieurs,quel  orgueil,  &  quel  outrage, 
qu'on  retranche  une  partie  du  Peuple, 
qu'on  néglige  l'ordre  des  Tribus,qu'on 
donne  de  la  terre  à  ceux  des  champs  qui 
en  pofïedent  déjà,  avant  que  d'en  don- 
ner à  ceux  de  laVille,a  qui  l'on  en  mon- 
tre feulement  l'efperance  &  leplaifir! 
Que  s'il  nie  d'avoir  parlé  de  la  forte,  & 
qu'il  vueille  faire  croire  qu'il  fonge  à 
vous  fatisfaire  tous  enfemble  ,  qu'il  en 
donne  des  témoignages,  qu'il  afîigne 
à.  chacun  dix  arpens  ,  qu'il  vous  appel- 
le par  vos  noms  depuis  la  premiereTri- 
bujufqu'a  laderniere.  Que  fi  vous  fça- 
vez  bien  non  feulement  qu'on  ne  peut 
vous  donner  à  chacun  dix  arpens,  mais 
que  tant  de  monde  ne  peut  demeurer 
dans  la  Campanie  ,    ne  laifTerez-vous 
pas  d'endurer  qu'on  perfecute  la  Re- 
publique ,  qu'on  méprife  la  majefté 
du  Peuple  Romain,  &  qu'un  Tribun 
du  Peuple  le  mocque  fi  long- temps 
du  Peuple  mcfme.  Quand  vous  pour- 
riez en  particulier  poiïeder  ces  terres* 
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n'aymeriez  -  vous  pas  mieux  qu'elles 
demeurafTent  dans  voftre  patrimoine 
pour  eftre  voftre  bien  en  generahSouf- 
frirez-vous  qu'on  ruine  le  plus  beau 
fonds  du  Peuple  Romain  ,  la  fource 
d'où  vient  voftre  argent,  l'ornement  de 
la  paix,  lefecoursde  la  guerre,  le  mieux 
fondé  de  vos  revenus,  le  magafin  des 
légions,  la  confolation  &c  le  refuge  dans 
la  neceflité  des  vivres?Avez-vous  perdu 
la  mémoire  combien  durant  la  guer- 
re d'Italie  ,  après  avoir  perdu  tous  les 
autres  revenus ,  vous  entretintes  de 
grandes  armées  du  revenu  feul  de  la 
Campagnie?Ignorez-vousque  tous  ces 
autres  revenus  du  Peuple  Romain  fî  é- 
clatans  &  fi  magnifiques,dépendent  or- 
dinairement d'un  caprice  de  la  fortune, 
ÔC  d'un  changement  du  temps.  Que 
tirerons-nous  des  havres  de  1  Afie;  Que 
nous  ferviront  les  campagnes  de  la  Sy- 
rie, Ôc  enfin  tous  ces  tributs  qui  vien- 
nent de  delà  les  mers  ,  fi  Ton  a  le  moin- 
dre foupçon  ou  de  pirates,  ou  d'enne- 
mis?Mais  comme  le  revenu  des  terres  de 
la  Campanie  eft  de  telle  forte ,  qu'on  le 
retire  pour  ainfi  dire  dans  noftre  mai- 
fon,  &  qu'il  eft  deffendu  par  le  fecours 
de  toutes  les  Villes  •>  comme  enfin  il 
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n'eft  point  interrompu  parles  guerres, 
comme  il  n'efl:  point  incertain  ,  ÔC 
qu'il  ne  craint  point  les  orages,ny  tou- 
tes les  autres  injures  ou  du  temps  ou 
des  lieux  ,  non  feulement  nos  Ance- 
itres  n'ont  jamais  rien  retranché  de  ce 
qu'ils  avoient  pris  fur  les  habitans  de 
la  Campanie ,  mais  ils  ont  encore  ache- 
té ce  que  tenoient  des  perfonnes  à  qui 
l'on  ne  pouvoit  l'ofter  légitimement. 
C'eft  pourquoy  les  deux  Gracques  , 
qui  nont  point  eu  de  penfées  que 
pour  l'utilité  du  Peuple  Romain,  ny 
fliefmeL.  Sylla,  quiafait  des  large/Tes 
de  toutes  chofes  fans  confideration  & 
fans  refpe& ,  n'ont  jamais  ofé  toucher 
aux  terres  de  la  Campanie.  Il  n'y  a  eu 
que  Rullus  qui  a  voulu  dépouiller  h 
Republique  de  cette  riche  pofldîîon, 
dont  elle  n'a  point  elle  privée  ny  par 
la  bénignité  des  Gracques,nypar  la  do- 
mination de  Sylla.  Cette  terre  que  vous 
vous  vantez  de  poffeder  lors  que  vous 
palTez  par  deiTus  ,  &  que  les  étran- 
gers qui  y  patfent  entendent  dire  qu'el- 
le eftà  vous ,  ne  fera  plus  à  vous,  MeC 
fleurs,  &  Ton  ne  dira  plus  qu'elle  eft  1 
vous  quand  elle  fera  divifée.Quj  poffe- 
dera  donc  une  terre  Ç\  riche  U  fi  abon- 
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dantc;  Des  gensdifpofezà  la  violence 
préparez  à  la  fedition ,  &  qui  au  moin- 
dre iigne  qu'en  donneront  les  Decem- 
virs,  puiflent  en  mefme- temps  paroi- 
ftre  armez  contre  les  Citoyens ,  8c  tous 
preftsafaire  des  meurtres.  Enfin  vous 
verrez  que  toute  la  Campanie  fera 
donnée  à  un  petit  nombre  de  perfon- 
nes ,  qui  auront  des  richefles  &  de  la 
puiffance.  Cependant,  Meiîieurs,vous 
qui  avez  receu  de  vos  Anceftres  des  ter- 
res fi  belles  &  ii  profitables ,  des  terres 
qu'ils  ont  acquifes  parles  armes, vous 
n'aurez  pas  feulement  de  refte  un  poul- 
ce  de  terre  des  poffeiîions  de  vos  Pères 
ôc  de  vos  Ayeulx.  Y  aura-t'il  tant  de  di£* 
fcrence  entre  le  foin  que  vous  devez 
avoir  de  vos  affaires,  &  celuy  des  par- 
ticuliers? En  effet,  lors  que  P.  Lentu- 
lus,qui  fut  Prince  du  Sénat,  eut  efté  en- 
voyé en  ces  lieux  pour  acheter  des  de- 
niers publics  les  terres  qui  ferencon- 
troient  dans  les  terres  publiques  de  la 
Campanie  -,  on  dit  qu'il  rapporta,  qu'il 
n'avoit  pu  acheter  par  aucune  offre 
d'argent  la  terre  d'un  certain  particu- 
lier ,  qui  luy  dit  pour  fes  raifons,  qu'il 
ne  pouvoit  eftre  perfuadé  à  la  vendre, 
parce  que  de  plalieurs  terres  qu'il  pof- 
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fcdoir ,  il  n'y  avoit  que  celle-là  dont  il 
il  n'eût  jamais  receu  de  mauvaifes  nou- 
velles. Quoy  donc  ,  Meilleurs ,  cette 
raifon  qui  a  touché  un  particulier  ,  ne 
touchera  pas  le  Peuple  Romain,  &  ne 
l'empêchera  pas  de  donner  gratuite- 
ment à  des  particuliers ,  à  la  prière  de 
Rullus,  les  terres  de  la  Campanie?  Car 
enfin  le  Peuple  Romain  peut  dire  la 
meime  chofe  du  revenu  qu'il  en  tire, 
qu'on  rapporte  de  ce  particulier  qui 
ne  voulut  pas  vendre  fa  terre.  Il  s'eft 
pafîé  beaucoup  d'années  durant  le  guer- 
re de  Mithridate,  fans  que  l'Afie  vous 
ait  produit  aucuns  fruits.  On  n'a  reçeu 
aucun  tribut  de  lEfpagne  pendant  le 
temps  de  Sertorius  *,  ôc  dans  la  guerre 
des  Fugitifs  ,  M.  Attilius  prefta  des 
bleds  aux  Villes  mefmes  de  la  Sicile.  En- 
fin il  n'eft  jamais  venu  de  mauvaifes 
nouvelles  touchant  les  revenus  de  la 
Campanie.  Tous  les  autres  revenus  fe 
perdent  pour  entretenir  la  guerre,  èc 
l'on  entretient  la  guerre  par  les  reve- 
nus de  la  Campanie.  D'ailleurs  on  ne 
fçauroit  dire  dans  cette  attribution  de 
terres  ce  que  l'on  dit  dans  les  autres, 
qu'il  ne  faut  pas  que  les  terres  demeu- 
rent fans  peuple ,  6c  fans  eftre  habitées 
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par  des  hommes  libres.  Car  je  fouftiens 
que  fi  l'ondivife  les  terres  delaCam- 
panie ,  on  en  chafTera  le  peuple  au  lieu 
de  l'y  établir.  Toutes    ces  terres  font 
polFedées  par  un  peuple,&  par  un  peu- 
ple confiderable  par  fa  probité  Se  par 
fa  modeftie:  Et  l'on  ne  doit  point  dou- 
ter que  ce  Peuple  qui  eft  compofé  de 
notables   Citoyens  ,  de  bons  Labou- 
reurs ,  &  de  bons  Soldats,  n'en  foit  en- 
tièrement chaffé  par  ce  Tribun,  fi  grand 
partifan  du  Peuple.  Ainfi  ces  miferables 
qui  font  nez  dans  ces  terres  ,  qui  y  ont 
efté  élevez  ,   qui   font  accouftumez  à 
labourer,  ne  trouveront  point  de  lieu 
où  ils  puiifent  fe  retirer  fi  prompte- 
ment.  On  donnera  l'entière  pofTefîion 
des  terres  de  la  Campanie  aux  fatelli- 
tes  des  Deeemvirs  *,  Se  comme  vous  di- 
tes maintenant  de  vos  Anceftres ,  qu'ils 
vous  ont  lai(Té  cet  héritage,  vos  defeen- 
dans  diront  de  vous,  que  leurs  Pères 
l'avoient  receu  de  leurs  pères ,  Se  qu'ils 
l'ont  perdu  par  voftre  faute.  Certes  je 
penfe  que  fi  on  vouloit  maintenant  di* 
vifer  le,  champ  de  Mars,  Se  vous  en  don- 
ner à  chacun  deux  pieds ,  vous  aimeriez 
mieux  en  jouir  en  commun  que  de  le 
partager  entre  vous.  Et  partant ,  enco~ 
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re  que  chacun  de  vous  deuil  avoir  quel- 
que part  à  ces  terres  ,   que  l'on  vous 
monftre  feulement,  ôc  qu'on  veut  ac- 
quérir pour  d'autres,  neantmoins  vous 
le  pofïederez   plus  glorieufement  tous 
enfemble,  quefi  vous  le  pofTediez  en 
particulier.  Mais  maintenant  que  vous 
n'y  pouvez  rien  prétendre  ,  qu  on  le 
deftine  à. d'autres,  &  qu'on  vous  Par* 
rache  ,  ne  remuerez-  vous  pas  à  cette 
loy  comme  à  un  puiiïantennerny,pour 
des  terres  qui  vous  appartiennent.  On 
adjoufte  les  terres  de  Stelle  à  celles  de 
laCampanie,  &  l'on  y  alïlgne  douze 
arpens  à  chaque  perfbnne ,  comme  fi  les 
terres  de  la  Campanie  eitoienrpeu  dif- 
férentes de  celles  de  Stelle.  Enfin  Ton 
cherche  un  peuple ,  Meilleurs ,  dont  on 
remplifTe   toutes  ces  Villes  ?  Car  j'ay 
déjà,  dit  que  la  loy  permertoit   à  ces 
grands   hommes  qui  vous  abufcnt,de 
faire  occuper  par  leurs  créatures  telles 
Vilks  Se  telles  Colonies  qu'il  leur  plai- 
ra. Ils  rempliront  la  ville  de  Calenum, 
Us  opprimeront  Theano,&  captiveront 
par  leurs   garnifons   Atelle  ,  Cumes , 
Naples,  Pompeies,  Nucerie.  Quant  A 
h  Villede  Poufïoles,  qui  ne  dépend 
aujourd'huy  que  d'elle-  mefme ,  de  qui 
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joiiic  de  fa  liberté  &  de  fes  droits,  ils 
l'occuperont  toute  entière  par  un  nou- 
veau peuple,  Se  par  des  troupes  incon- 
nues qu'on  fera  venir  d'ailleurs.  Alors 
Teftendart  de  la  Colonie  de  laCampa- 
nie  fera  porté  dans  Capouë  par  les  De- 
cemvirs  ;  Alors  on  s'efforcera  d'élever 
cette  autre  Rome,  contre  cette  Rome 
noftre  commune  Patrie.  En  effet ,  les 
méchans  tafehent  de  traniporter  noftre 
Republique  dans  cette  Ville,  où  vos  An- 
ceftres  n'ont  j'amais  voulu  qu'il  y  euft 
de  Republique ,  s'eftans  toujours  ima- 
ginez qu'il  n'y  avoit  que  trois  Villes 
dans  le  monde  Carthage,  Corinthe& 
Capouë, qui puflent  fouftenir  le  nom 
3c  la  majefté  de  l'Empire.  Carthage  efl 
deftruitc  Se  ruinée  ,  parce  que  com- 
me elle  eftoit  confiderable  par  fes  habi- 
tans  &  par  fon  afliette  ,  Se  qu'elle  eftoit 
environnée  de  bons  ports ,  Se  reveftuè* 
de  fortes  murailles,  elle  fembloit  for- 
tir  de  l'Afrique ,  Se  venir  menacer  l'Ita- 
lie Se  ces  Ifles  du  Peuple  Romain  abon- 
dantes en  toutes  fortes  de  fruits.  A  pei- 
ne refte-t'ilune  marque  que  Coririthe 
ait  jamais  efté,  parce^  qu'elle  eftoit  bâ- 
tie à  l'entrée  la  plus  eftroite  de  la  Grè- 
ce j  de  forte  qu'elle  eftoit  dans  la  ter* 
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re comme  la  barrière  des  lieux, ^qu'el- 
le joignoit  prefque  deux  mers  qui  mè- 
nent en  divers  endroits  ,  Se  qui  ne 
font  feparées  l'une  de  l'autre  que  par  un 
petit  efpace.  Non  feulement  ils  ont  af- 
foibly  toutes  ces  chofes  qui  eftoient 
cfloignées  des  yeux,  pour  ainfi  dire, 
de  la  Republique ,  mais  ils  les  ont  entiè- 
rement ruinées,  afin  qu'elles  ne  pûffent 
reprendre  de  forces ,  ny  fe  relever  quel- 
que jour.  Quant  à  Capoue  ,  on  a 
long-temps  conûilté  ce  qu'on  en  feroit. 
Il  y  en  a  ,  Meilleurs  ,  des  témoignages 
publics  ,  il  y  en  a  quantité d'Arrefts  du 
Sénat.  Des  hommes  remplis  de  fagef- 
fe  Se  de  prudence ,  ont  eftimé  que  nous 
n'aurions  rien  à  craindre  du  cofté  de 
Capouë  ,  fi  l'on  dépoiiilloit  les  Ca- 
poiians  de  leur  terre,  fi  l'on  oftoità  cet- 
te Ville  (es  Magiftrats  ,  fon  Sénat ,  Se 
fon  Confeil  public,  fi  on  ne  luy  laif- 
foit  aucune  image  de  Republique.  Ain- 
fi vous  trouverez  dans  les  anciennes 
Hiftoires  qu'on  ne  voulut  point  abat- 
tre les  maifons  Se  les  édifices  de  cette 
Ville  ,  afin  qu'il  y  euft  une  Ville  qui 
pûft  fournir  les  chofes  avec  Iefquelles 
on  cultiveroit  les  terres  de  la  Campa- 
nte, afin  qu'il  y  euft  un  lieu  où  l'on  pûft- 
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portera  ferrer  les  fruits  ,  afin   que  les 
Laboureurs  lafTez  du  travail  des  champs 
fe pûflent repofer  dans  cette  Ville,  Ôc 
fe  fervifTent  de  [es  maifons.  Voyez  com- 
bien il  y  a  de  différence  entre  les  refolu- 
tionsde  nos  Pères  ,  cV  la  folie  de  ces 
perfonnages.  Nos  Anceftres  ont  voulu 
que  Capouë  fuft  feulement  la  retraite 
des  Laboureurs,  le  lieu  où  fe  tinfTent 
les  foires  &  le  marché  des  païfans  ,  h 
grange  &  le  grenier  de  la  Campanie  -,  Se 
les  autres  après  en  avoir  challe  les  La- 
boureurs ,  de  avoir  difiipé  vos  revenus, 
y  établirent  le  fiege  d'une  Republique 
nouvelle ,  ôc  en  font  une  machine  con- 
tre noftre  vieille  Republique.  Si  nos 
Anceftres  euflfent  penfc  qu'il  fe  dévoie 
trouver  quelqu'un  dans  un  Empire  fi 
illuftre,  &  parmy  la  difeipline  du  Peu- 
ple Romain  fi  excellente  &  fi  célèbre, 
qui  deuft  relTembler  ou  à  M.  Bru  tus, 
ou  à  Rullus ,  car  nous  n'avons  veu  juf- 
qu'icy  que  ces  deux  hommes  qui  ayent 
voulu  tranfporter  à  Capouë  la  Répu- 
blique toute  entière  ,  ils  n'euifent  pas 
feulement  laiffé  le  nom  de  Ville  a  cet- 
te Ville.  Mais  ils  ont  eftimé  que  quand 
ilsauroientofté  à  Corinthe  &  à  Car- 
thagclcur  Sénat  &  leurs  Magiftrats,  &;  ' 
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à  leurs  Citoyens  leurs  terres  ,  il  s'éleve- 
roic  toujours  quelqu'un  qui  rétabli- 
roit  toutes  ces  chofes  ,  Se  qui  en  chan- 
geroit  l'eftat  avant  qu'il  en  pûfl:  venir 
des  nouuelles.  Au  contraire  ils  ont  eu 
cette  opinion,  qu'on  ne  pouvoit  faire 
d'entreprifes  en  la  prefence  du  Sénat  & 
du  Peuple  Romain,  qu'on  ne  pûft  aifé- 
ment  détuire  avant  qu'elle  euft  efté 
formée  Se  entièrement  refoluë.  Et  cer- 
tes les  évenemens  n'ont  pas  trompé  ces 
grands  hommes  qui  avoient  une  ame 
divine  ,  &  une  prudence  celefte.  Car 
depuis  le  Confulat  de  Q^ulvius ,  ÔC 
de  Q.  Fabius  ,  que  la  ville  de  Capoue 
fut  prife  &  vaincue ,  non  feulement  on 
n'y  fit  rien  contre  noftre  Republique, 
mais  on  n'y  entreprit  aucune  chofe.  En 
fuite  on  a  fait  beaucoup  de  guerres 
contre  les  Roys  Philippe  ,  Antiochus, 
Perfes  ,  Pfeudophilippe ,  Ariftonique, 
Mithridate  ,  8c  les  autres  -,  On  a  porté 
outre  cela  les  Aigles  Romaines  contre 
Carthage  ,  contre  Corinthe  ,  contre 
Numance  -,  Il  y  a  eu  dans  cette  Republi- 
que quantité  de  feditions  dont  je  ne 
parle  point  ,  les  guerres  de  Fregelles, 
des  Marfes,  des  Alliez  *,  Et  dans  tou- 
tes ces  guerres,  ou  domeftiques,  ou 

étran- 
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étrangères  ,  non  feulement  Capoue  ne 
nous  a  point  efté  contraire,  mais  elle 
a  toujours  paru  prefte  &  à  faire  ks  pré- 
paratifs de  la  guerre,  &  à  équiper  nos 
armées, &  à  leur  donner  une  retraite. 
H  n'y  avoit  perfonne  dans  la  Ville  qui 
troublaft  la  Republique  par  des  haran- 
gues feditieufes,   par  des  ordonnances 
turbulentes  ,  par  des  commandemens 
injuftes,  &  qui  cherchaft  quelque  fu- 
jet  d'y  apporter  des  nouveautez.  Aufli 
n'y  avoit-il  perfonne  qui  euft  la  liber- 
té d'haranguer ,  ny  de  prendre  des  re- 
folutions  publiques  \  On  ne  fe  lai(Toit 
point  tranfporter  par  la  convoitife  de 
la  gloire,  parce  que  cette  convoitife  ne 
peut  eftre  où  il  n'y  a  point  d'honneur  a 
recevoir  du  public.  On  n'eftoit  point 
en  difeorde  par  l'ambition  &  par  ïçs 
brigues.  Il  n'y  avoit  rien  de  refte  que 
l'on  pûft  mettre  en  difpute,rien  qui  pûft 
faire  des  compétiteurs  ,  rien  où  les  opi- 
nions fufTent    différentes.  C'eft  pour- 
quoy  nos  Anceftres  fe  font  contentez 
de  convertir  par  leur  fagefle,  cette  arro- 
gance ,  &  cet  orgueil  infupportable  dçs 
Càpoiians,  en  une  lafche  oifiveté.  Ain- 
fiils  ont  évité  l'infamie  qui  vient  de  la 
cruauté  ,  en  ne  minant  pas  la  plus  belle 
Terne  IL  T  c 
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Ville  de  l'Italie  i  6c  ont  pourveu  à  l'af- 
feurancede  leur  pofterité,enlaiflànt  cet- 
te Ville  foible  &  fans  force  ,  après  Iuy 
avoir  coupé  les  nerfs  ,  de  tout  ce  qui 
pouvoit  li  fouftenir.  Ces  confeils  & 
ces  refolutions  de  nos  Anceftres  ont 
femblé  blafmables  ,  comme  j'ay  déjà 
dit»  à  M.  Brutus  ,  de  à  P.  Rullus.  Et  ce- 
pendant, Rullus  ,  l'infortune  de  Bru- 
tus n'a  pas  lai  force  de  vous  détourner 
d'une  fureur  femblable  à  la  fienne.  Car 
Brutus  qui  y  mena  une  Colonie  ,  8c 
tous  ceux  qui  obtindrent  des  Magiftra- 
tures  dans  Capouë,  &  dans  Tarente, 
ou  qui  eurent  part  à  cette  conduite,  à- 
cet  honneur,  à  cet  employ,en  receurent 
les  plus  cruelles  peines  que  peuvent  re- 
cevoir des  impies.  Mais  parce  que  j'ay 
fait  mention  de  Brutus  Se  de  ce  temps- 
là  ,  je  vous  diray  ,  Meilleurs  ,  toutes  les  j 
chofes  que  je  vis  ,  lors  que  je  fus  allé  à  j 
Capouë,  où  l'on  avoit  mené  une  Colo- 
nie, tandis  que  L.  Conlidius,  6c  Sex- 
tus  Saltius  eftoient  Prêteurs ,  au  moins  . 
comme  ils  le  difoient  eux-mefmes  ,  afin 
que  vous  connoiiïîez  combien  ce  lieu 
in  pire  de  prefomption  Se  d'orgueil, 
comme  on  pût  aifement  le  remarquer 
peu  de  jours  après  qu'on  y  eut  mené 
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Une  Colonie.  Car  premièrement  ceux 
qu'on  appelle  Duunmvirs  dans  les  au- 
tres Colonies  >  vouloient  qu'on  les  ap- 
pellafl  Prêteurs.  Ne  jugez-vous    pas, 
Meilleurs, que  des  gens  à  qui  la  premiè- 
re année  a  donné  cette  ambition,  affe- 
cteront peu  de  temps  après  le  nom  &C 
laqualitéde  Confuls  ?  Davantage,  hs 
Liéteurs  marchoient  devant  eux,  non 
pas  avec  des  baguettes ,  mais  avec  deux 
faiffcaux  ,  comme  ils  marchent  icy  de- 
vant les  Prêteurs.  Il  y  avoit  dans  la  Pla^ 
ce  deux  grandes  hofties  qui   cftoient 
immolées  au  Ton  de  la  fiente,  de  Por- 
donnance  de  ces  Prêteurs ,  comme  icy 
de  l'ordonnance  des  Confuls  ,  fuivant 
la  refolution  du  Confeil.  Enfin  ,  Mef- 
fieurs,  on  les  appelloit  Pères  confcripts, 
Mais  au  refte  c'eftoit  une  chofe  qu'on 
pouvoit  à   peine   fupporter  ,   que  de 
voir  le  vifage  de  Confidiûs.  Lors  que 
nous  voyons  dans  Capouë  ce  perfon- 
nage  defïeiché  par   une  elpouventable 
maigreur  ,  auec  une  mine  &  une  dé- 
marche de  Roy  ,  après  l'avoir  veu  n*  ju- 
ftement    méprifé  dans  Rome  ,  il  me 
fembloit  que   je   voyois  les  Magiens, 
les  BloïTes  &  les   Jubelliens.    Mainte- 
nant combien  ces   grands   Magiftrats 
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reveftus  de  hoquetons ,  donnoienc- 
ils  par  tout  de  crainte  ,  &  combien 
voyoit-on  ordinairement  de  peuple 
dans  les  Places  publiques,  qui  deman- 
doit  ce  que  le  Prêteur  avoit  ordonné? 
où  il  foupoit  l  ce  qu'il  avoit  dit  ?  Quant 
à  nous,  Meilleurs  ,  lors  que  nous  eftions 
arrivez  de  Rome  à  Capouë,  nousn'e- 
ftions  plus  confiderez  comme  des  amis5 
mais  on  nous  prenoit  pour  étrangers, 
Ne  croyez-vous  pas  ,  Meilleurs ,  que 
ceux  qui  ont  preveu  ces  chofes  ,  je 
veux  dire  nos  Anceftres  ,  doivent  eftre 
juflement  placez  au  nombre  des  Dieux 
immortels ,  &  rêverez  par  nous  com- 
me nous  rêverons  les  Dieux  i  Car  en- 
fin qu'ont-ils  preveu?  Ce  que  je  vous 
prie  de  voir  èV  de  confiderer  aujour- 
d'huy.  Les  mœurs  &  les  inclinations 
des  hommes  ne  leur  viennent  pas  tant 
de  leurs  pères  &  de  leur  fang ,  que  de  la 
nature  des  lieux,  que  de  leur  façon  de 
vivre,que  des  chofes  par  lefquelles  nous 
*îousnourrifïons,&:  par  lefquelles  nous 
vivons.  LesCarthaginoisn'elîoient  ny 
menteurs  ny  perfides  d'eux- mefmes,, 
mais  par  la  nature  du  lieu.  Comme  ils 
avoient  des  ports  &  des  havres  ;  &  que 
les  étrangers  ôc  les  marchands  qui  s  y 
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rcndoient  de  tous  coftez,leur  parloienc 
diverfement,ils  étudioient  la  trompe- 
rie par  l'affection  qu'ils  avoîent  au  gain. 
Les  Liguriens  des  Montagnes  font  ru- 
des &  groflîers  >  ôc  ils  n'ont  appris  cette 
dureté  que  de  leur  terre,  qui  ne  porte 
rien  que  par  de  grands  travaux  Ôc  de 
longues  peines.  Les  Capotians  ont  tou- 
jours efté  fuperbes  à  caufe  de  la  fécon- 
dité de  leurs  terres ,  de  la  bonté  de  Jeur 
air ,  de  Ja  fituation  &  de  la  beauté  de 
leur  Ville.  Premièrement ,  de  cette  a- 
bondancc  de  toutes  chofes,  on  a  ven 
naiftre  cette  arrogance  qui  demanda  un 
'ConfulànosAnceftres,  &enfuite  cette 
difïblution  qui  vainquit  par  la  volupté 
Hannibal,  qu'on  n'avoit  pu  vaincre  par 
les  armes.  Lors  que  ces  Decemvirs,  fui- 
vantla  IoydeRullus,  y  auront  mené 
un  nombre  d'habitans ,  qu'ils  y  auront 
étably  cent  Decurions,  dix  Augures,  fîx 
Pontifes  ,  jufqu'où  penfez-vous  que 
s'élc  vera  leur  courage ,  leur  orgueil ,  ôc 
leur  violence  ?  Ils  le  mocqueront  de 
Rome  5  qui  eft  baftic  fur  des  monta- 
gnes Ôc  dans  des  valées,  qui  n'a  que  des 
rues  étroites ,  ou  pour  mieux  dire ,  des 
Rentiers  ,  au  regard  de  Capouë,  qui  efh 
fi  agréablement  étendue  dans  une  plai- 
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ne.  Ils  ne  croiront  pas  que  l'on  doive 
comparer  les  terres  du  Vatican  &c  de 
Pupinie,avec  leurs  terres  fertiles.  Ce 
ne  fera  que  par  jeu  &  pour  en  faire  des 
rifées  ,  qu'ils  compareront  avec  cette 
Ville  l'abondance   des  Villes  voifines. 
Ils  n'auront  garde  de  comparer  les  La- 
biques,   Fidene,  Collatie,  Lanuvium 
mefme,  Aricie,  Tufcule,  avecCalenum, 
Theano  ,  Naples  ,  Pouffoles  ,  Cumes  y 
PompeïeSjNucerie. Comme  ils  font  en- 
flez &  fuperbes  de  toutes  ces  chofes,  ils 
ne  fe  pourront  plus  modérer ,  ils  parle- 
ront plus  avant,  ils  fe  lairîeront  tranf- 
porter  par  leur  vaine  gloire  -,  fi  peut- 
eftre  ce  n'eft  pas  encore  fï  toft  ,  ce  fera 
fans  doute,  Meilleurs,  quand  ils  auront 
plus  de  force ,  Se  qu'un  peu  d'antiquité 
les  aura  mieux  afîeurez.   Si  à  peine  un 
homme  privé,  quelque  vertueux  qu'il 
foit,  fe  voyant  dans  l'abondance,  ôc 
dans  une  grande  fortune,  fe  peut  con- 
tenir dans  les  bornes  du  devoir,à  moins 
que  les  Dieuxne  Payent  partagé  d'une 
{agefle  extraordinaire  -,  A  plus  forte  rai- 
fon,  Meilleurs  , ceux  que  Rullus  a  re- 
cherchez, &  quifontfemhlables  à  Rul- 
lus, ces  hommes  qu'il  achoifis  pour  ha- 
bitansdeCapoue,  quand  ils  feront  é&a-. 
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blis  comme  dans  l'empire  de  l'orgueil 
8c  de  ladiifolution,  ne  chercheroient- 
ils  pas  au (Ti-tolt.  quelque  efpece  de  nou- 
veau crime  &  de  nouvelle  méchanceté? 
Ils  le  feront  d'autant  pluftofl  ,  que  les 
naturels  8c  vieux  habitans  de  Capouc, 
qui  eftant  nez  dans  les  biens,  &  y  ayant 
efté  nourris  ,  fe  font  pourtant  laiiTez 
corrompre  par  l'abondance  de  toutes 
chofes.  Il  ne  faut  donc  point  douter 
que  des  gens  choifis  par  Rullus  ,  ayant 
paffé  d'une  extrême  pauvreté  dans  cette 
mefme  abondance ,  ne  fe  laiiîent  bien 
toft  aveugler  ,  non  feulement  par  les 
charmes  d'une  meilleure  fortune,  mais 
par  l'arrogance  8c  par  l'orgueil.  Vous 
avez  donc  mieux  aimé,  P.  Ruilus,fuivre 
ces  vefhges  du  crime  de  M.  Brutus,  que 
les  glorieux  monumens  de  la  fagelïè  de 
nos  Anceftres.  Vous  vous  eftes  imaginé 
toutes  ces  chofes  avec  ceux  qui  vous  en 
ont  donné  l'invention  ,  afin  de  vendre 
les  vieux  tributs  ,  8c  de  piller  les  nou- 
veaux. Vous  voulez  oppofer  Capoucà 
Rome,  8c  les  faite  difputer  enfemble  de 
Ja dignité  8c  delà  gloire,  afin  de  joindre 
à  voftre  Empire, à  voure  autorité, à  vo- 
ftre  puilTance,  les  Villes,  les  Nations  , 
les  Provinces,  les  Peuples  libres,  les 
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Roys ,  ôc  enfin  toute  la  terre  *,  afin  qu'a- 
près avoir  épuifé  l'Epargne,  ôc  tiré  de 
l'argent  de  tous  les  tributs  ,  de  tous 
les  Roys,  de  tous  les  Peuples  ,  de  nos 
Généraux  d'armée,  ils  ne  laiffaftent  pas 
encore  tous  enfemble  de  vous  en  don- 
ner quand  il  vous  plairoit  d'en  avoir-, 
afin  de  compter  bien  cher  au  Peuple 
Romain ,  ôc  ces  terres  enviées  que  pof- 
fedent  les  créatures  de  Sy  Ha,  &  les  ter- 
res defertes  Ôc  mal-faines  qui  ont  efté 
achetées  par  vos  amis  ôc  par  vous  mef- 
me  ce  que  vous  avez  voulu  en  donner* 
afin  d'occuper  toutes  les  Villes  Ôc  tou- 
tes les  Colonies  de  l'Italie  par  de  nou- 
veaux habitans  -,  afin  d'en  établir  de 
nouvelles  en  autant  de  lieux,&  en  quel- 
ques lieux  que  vous  voudriez  -,  afin 
d'enfermer  la  Republique  ,  ôc  de  la 
tenir  opprimée  par  vos  foldats  ,  par 
vos  Villes,  par  vos  garnifons  ;  afin  de 
pouvoir  proferire  Pompée,  ôc  le  priver 
de  la  prefence  de  ce  Peuple  qu'il  aime, 
luy  par  qui  ce  mefme  Peuple  a  11  fou- 
vent  triomphé  de  fes  plus  puiflans  en- 
nemis, ôc  de  fes  traîtres  Citoyens; afin 
de  tenir  fous  voftre  puifTance  tout  ce 
qu'on  peut  corrompre  par  argent,  tout 
ce  qu'on  peut  obtenir  par  le  nombre 

des 
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des  fufFrages  ,  tout  ce  qu'on  peut  faire 
parla  violence j  afin  de  vous  promener 
cependant  avec  l'empire  fouverain,a- 
vec  lapuilTance  de  juger  de  toutes  cho- 
fes,  avec  tout  l'argent  de  la  Republi- 
que,parmy  toutes  les  Nations,  &  dans 
tous  les  Royaumes  de  la  terre;afin  d'al- 
ler librement  dans  le  Camp  de  Pom- 
pée, &  de  vendre  mefine  fon  Camp  fi 
cela  vous  eftoit  utile  -,  afin  de  pouvoir 
demander  toutes  les  autres  Magiiira- 
tures,  fans  craindre  les  loix  &  les  Juge- 
mens  ,  &  enfin  fans  aucun  péril  ;  afin 
qu'il  n'y  euft  perfonne  qui  pût  vous  ap- 
peller  &  vous  faire  comparoiftre  de- 
vant le  Peuple  Romain  j  afin  qu'il  n'y 
euft  point  de  Sénat  qui  vous  contrai- 
gnit:, point  de  Confulqui  réprimai* 
voftre  furie,  point  de  Tribun  du  Peu- 
ple qui  euft  la  force  de  vous  retenir. 
Comme  vous  eftes  afTez   infenfé  &  af* 
fez  ambitieux,  je  ne  m' eftonne  pas  que 
vous  ayez  fouhaité  toutes  ces  chofes, 
mais  je  m'eftonne  que  vous  ayez  cfpc- 
réd'en  venir  à  bout  durant  que  je  fuis 
Conful.  Et  certes  fi  tous  les  Confuls 
doivent  veiller  à  la  confervation  delà 
Republique.  Ceux-là  principalement 
y  doivent  veiller  ,  qui  n'ont  pas  efté 
Tome  II.  y  a 


501    II.  Oraison  de  Ciceron. 
faits  Coniulsdansleberceau,mais  dans 
laPJace-  je  ri ay  point  d'anceftres  qui 
ayent  répondu  pour  moy  au   Peuple 
Romain^on  m'a  prefté,pour  ainfi  dire, 
fans  vouloir  prendre  de  caution  ;  C'eft 
à  moy  feulement  que  vous  devez  de- 
mander ce  que  je  vous  dois  ,  &c  c'eft 
moy  feul  que  vous  devez  appeller  pour 
répondre  de  mes  adions.  Comme  je 
n'ay  point  eu  d'anceftres  qui  m'ayent 
recommandé  devant  vous,&  quiayenc 
follicité  pour  moy  lors  que  j'ay  deman- 
dé le  Confulat,  ainfi  je  n'ay  point  d'i- 
mages ny  de  ftatues  de  mes  Pères,  qui 
puiifent  demander  ma  grâce  fi  je  fais 
quelques  fautes   dans   ma  conduite. 
C'eft  pourquoy, Meilleurs,  fi  les  Dieux 
melaiflentlavie,  je  defendray  voftre 
Republique  contre  les  attentats  &  les 
embufches  de  vos  ennemis ,  êc  je  vous 
feray  paroiftreque  vous  ne  l'avez  pas 
abandonnée  à  un  timide  6c  à  un  lâche, 
mais  à  un  homme  courageux,  &  qui 
fçaura  veiller  pour  vous.  Moy  jeferois 
decesConfuls  qui  appréhendent  une 
aiTemblée?  qui  redoutent  les  Tribuns 
du  Peuple?  qui  ont  fou  vent  ôc  fans  rai- 
fon  excité  du  bruit?  qui  craignent  de 
demeurer  en  prifon ,  fi  un  Tribun  du 
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Peuple  a  commandé  qu'on  ks  y  me- 
neiSi  durant  queje  n'eftois  pas  encore 
armé  de  vos  armes,  ny  reveftu  de  vos 
plus  illuftres  ornemens  ,  du  comman- 
dement ôc  de  l'autorité  ,  je  n'ay  point 
appréhendé  de  paroiftre  en  ce  lieu ,  Se 
de  refifter  par  vos  ordres  au  crime  &  à 
la  méchanceté  d'un  homme,  mainte- 
nant que  la  République  a  de  fi  puiffans 
appuis,  craindrois-je  qu'elle  fuft  vain- 
cue Se  opprimée  par  fes  ennemis  nou- 
veaux? Si  j'avois  craint  auparavant, 
certes  jeperdrois  ma  crainte  dans  une 
fi  belle  AlTemblée,  devant  un  Peuple 
fi  courageux.  En  effet,  Meilleurs,  qui 
a  jamais  perfiiadé  la  loy  touchant  la 
diftribution  des  terres,  avec  une  atten- 
tion plus  favorable  que  je  l'ay  diflîia- 
<lée,  fi  c'efl:  pourtant  la  difluadeï,& 
non  pas  la  deflruire  Se  Ja  renverfer  en- 
tièrement. D'où  l'on  peut connoiftre, 
Meilîeurs3qu'il  n'y  a  rien  de  fipopulail 
re  que  ks  prefens  que  je  vous  apporte 
en  cette  année,  comme  Confiil  verita- 
blementpopuïaire,je  veux  dire  la  paix, 
la  tranquilité,  le  repos.  On  a  pour- 
veu  par  mes  confiais  &  par  Iaraifon  à 
toutes  les  chofes  que  vous  appréhen- 
diez de  voir  lors  que  j'eftois  feulement 

Vu  ij 
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defigné  Conful.  Non  feulement  vous 
ferez  dans  le  repos  comme  vous  l'aviez 
toujours    fouhaitté,  mais  je  feray  en 
forte  que  ceux  à  qui  mon  repos-  a  don- 
jié  la  liberté  d'entreprendre  beaucoup 
de  chofes,  feront  contrains  eux-mef- 
mes  de  demeurer  en  repos  j  car  ces  for- 
tes de  perfonnes  n'ont  accouftumé  de 
parvenir  aux  honneurs ,  à  lapuifïance, 
aux  richefïes  ,  que  par  le  tumulte  &: 
parles  diflenfions  des  Citoyens. Quant 
à  vous ,  Meilleurs,  dont  la  faveur  eft 
dans  les  fuffrages,  dont  la  liberté  con- 
fiftedans  les  loix,dont  l'honneur  eft 
dans  lajuftice,  dont  les  biens  dépen- 
dent delà  paix,  vous  devez  faire  tou- 
tes chofes  pour  conferver  la  tranquili- 
té  dont  vous  joiïiiTez.  Et  certes  fi  ceux 
qui  vivent  en  repos, parce  qu'ils  font 
dansl'oifiveté,  ne  laiffent  pas  de  pren- 
dre plaiiîr  dans  leur  oifiveté  honteufe  j 
Ne  confidererez-vous  point  une  tran- 
quilité  qui  vous  rend  Maiftres  de  la 
fortune  ?  Comme  vous   connoifTez  ,  1 
Mefiieuis  ,  que  voftrc  condition  de- 
vient meilleure  par  voîlre  repos  ,  vous 
devez  faire  eftat  de  ce  repos, non  pas 
comme  d'une  chofe  qu'il  faut  chercher 
aujourd'huy,  mais  comme  d'une  chofe 
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que  vous  pofTedcz,6c  qui  eft  déjà  trou- 
vée. Pour  moy,  Meilleurs  ,-je  l'ay  dé- 
jà fortifié  par  la  bonne  intelligence  a- 
vec  mon  Collègue ,  que  je  conïerve  en 
dépit  de  ces  perfonnes  dont  j'ay  tou- 
jours bien  preveu  qu'ils  feroient  mes 
ennemis  aulïi  toftque  je  ferois  honoré 
du  Confulat.  J'ay  donné  ordre  à  tou- 
tes choies,  j'ay  travaillé  pour  tout  le 
monde ,  3c  moy-mefme  j'ay  fait  fça- 
voir  aux  Tribuns  du  Peuple  qu'ils  fe 
gardaflent  d'exciter  des  troubles  tan- 
dis que  je  ferois  Conful.  Le  pi  ifs  grand 
&  le  meilleur  appuy  de  voftre  repos, 
enfin  la  plus  forte  defenfe  de  la  fortune 
&  des  biens  de  tout  le  monde ,  c'eft , 
Meilleurs  que  vous  foyez  toujours  les 
mefmes  en  faveur  de  la  Republique , 
que  vous  vous  eftes  aujourd'huy  mon- 
trez pour  voftre  falut  par  une  fi  nom- 
breufe  aiTemblée.  Ainfi  je  vous  pro- 
mets de  faire  en  forte ,  que  ceux  qui 
portent  envie  à  ma  gloire  &  aux  hon- 
neurs que  je  tiens  de  vous,  confére- 
ront à  leur  honte  que  vous  aviez  de 
grandes  raifons  de  me  choifir  pour 
voftre  Conful. 
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RVllus  avoitfemé  un  bruit  parmy 
le  Peuple  ,  que  Ciceron  favori- 
foit  la  tyrannie  de  Sylla  -,  Ciceron  le- 
nte far  cette  Oraifon  *,  //  monftre  que 
Rullus  en  efl  luy-mefme  coupable  y  & 
tâche  de  l'obliger  de  comparoifire  devant 
ï '  /ijfemblée  du  Peuple* 
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AU    PEUPLE. 
jÎVjLessieurs, 

Les  Tribuns  du  Peuple  auraient  agy 
plus  juftement,  s'ils  cufTent  dit  en  ma 
prefence  ce  qu'ils  vous  ont  rapporté 
de  moy.  Ainfi  ils  auroient  maintenu 
l'équité  de  vos  Jugemens ,  la  couftumc 
de  leurs  predeceflfeurs,  &  les  droits  de 
leur  puiffance.  Maispuifque  jufqu'icy 
ils  n'ont  point  voulu  paroiftre  en  per- 
fonne  ,   èc  qu'ils  ont  toujours  fuy  le 
combat,  qu'ils  s'excitent  aujourd'hui 
par  mes  paroles,  qu'ils  viennent  au  de- 
vant de  mon  difcours 3  &  maintenant 
qu'on  les  appelle  ,  qu'ils  ne  feignent 
point  de  paroiftr.e  ou  ils  n'ont  pas  vou- 
lu venir  quand  ils  y  ont  efté  provo- 
quez. Je  voy  quelques  personnes, Me(- 
fïeurs,  quifemblent  donner  des  foup- 
çons  parle  bruit  qu'ils  font  des  pieds 
ôc  des  mains,  &c  qui  ont  rapporté  dans 
cette  aflemblée   les  mefuïes    vifa^es 
qu'ils  av oient  montrez  dans  la  derniè- 
re. C'eft  pourquoy.je  demande  à-  ceux 
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508    III.  Oraison  de   Ciceron 
qui  n'ont  jamais  rien  creu  à  mon  defa- 
vanrage  ,  qu'ils  me   confervent  cette 
affection  dont  ils  m'ont  toujours  ho- 
noré-, &:je  demande  à  ceux  que  je  voy 
changez  en  quelque  forte  ?  qu'ils  me 
confervent  encore   pour   un  peu  de 
temps  cette  bonne  opinion  qu'ils  a- 
voient  de  moy,  afin  qu'ils  me  la  con- 
fervent toujours ,  fi  je  leur  fais  approu- 
ver ce  que  je  fuis  preft  de  leur  faire 
voir;  Se  que  fi  je  n'en  puis  venir  à  bout, 
ils  la  perdent  en  ce  mefme  lieu  où  ils 
l'ont  autrefois  conçue*.  Vous  avez  l'a- 
me  Se  les  oreilles  remplies  de  ces  bruits 
qu'on  vous  fait  entendre,  que  je  m'op- 
pofe  àlaloy  des  terres,  Se  à  voftre  uti- 
lité, parce  que  je  favorife  fept tyrans, 
Se  tous  ceux  qui  pofTedent  quelque 
chofe  parles  largefïes  de  Sylla.  Si  quel- 
ques-uns ont  creu  ces  bruits ,  il  faut 
qu'ils  ayent  creu  auparavant  que  par 
cette  loy  des  terres,  on  ofte  celles  que 
Sylla  avoit  données,  Se  qu'on  les  divi- 
fe  entre  vous, ou  qu'on  retranche  quel- 
que chofe  de  ce  que  pofTedent  des  par- 
ticuliers, afin  qu'on  vous  y  eftablifïe. 
Mais  Ci  je  montre  qu'on  n'ofte  pas  feu  - 
lementun  pouce  de  terre  aux  créatu- 
res de  Sylla,  mais  qu'on  leur  confirme 
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encore  avec  imprudence,  par  un  arti- 
cle de  cette  loy  ,  la  pofTefiïon  de  cette 
efpece  de  terres j  Si  je  monftre  queRuî- 
lus  a  de  telle  forte  pourveu  à  ces  terres 
par  fa  loy  ,  qu'il  paroift   facilement 
qu'elle  n'a  point  efté  faite  par  le  défen- 
feur  de  vos  interefts,mais  par  le  *  gen- 
dre de  Valgius ; naura-t'on  pas  raifbn 
de  croire  ,  que  par  cette  faulTe  aceufa- 
tion  qu'il  a  formée  contre  moy  en  mon 
abfence  ,  il  s'eft  mocqué  de  mes  foins 
de  des  voftres,  de  voftre  prudence ,  ÔC 
de  la  mienne  ?  il  y  a  dans  cette  loy  un 
quarantième  article  dont  jufques  icy 
je  n'ay  point  voulu  faire  mention  de- 
vant vous,  de  peur  qu'il  ne  fembiait 
quejevouluiTe  renouveller  les  playes 
de  la  Republique,  que  le  temps  a  déjà 
fermées,  ou  émouvoir  mal  a  propos 
quelque  nouvelle  difeorde  jje  n'en  par- 
leraypas  aufîi  maintenant,  parce  qu$ 
jenepenfepasquil  foit  grand  befoin 
de  défendre  Teftat  prefent  de  la  Re- 
publique ,  veu    principalement  que 
j'ay  fait  profeflion  d'eftre  durant  cette 
année  le  protecteur  du  repos  Se  de  la 
concorde  j  j'apprendray  feulement  à 
Rullus  à  fe  taire  dorefnavant  au  moins 
des  chofes  en  quoy  il  ne  voudroit  pas 
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qu'on  parlaft  de  luy ,  ny  enfin  de  fis 
actions.  La  plus  injuite  de  toutes  les 
loix ,  Se  celle  qui  reiTemble  le  moins  à 
une  loy ,  e'eft  à  mon  opinion  celle  que 
fit  en  faveur  de  Sylla,  L.  Flaccus,  du- 
rant qu'il  eftoit  Régent;  Que  tout  ce 
que  Sylla  avoit  fait  feroit  confirmé. 
Car  fi  on  ruine  toutes  les  loix  lors 
qu'on  établit  des  tyrans  dans  les  au- 
tres Republiques  , celuy-cy  a  par  une 
loyétably  un  tyran  dans  la  Republi- 
que. Cette  loy  eftodieufe  Se  detefta- 
hle,  comme  j'ay  dit ,  néanmoins  elle  a 
fon  exeufe,  parce  qu'il  ne  femble  pas 
qu'elle  ait  efté  faite  par  Flaccus  ,  mais 
par  le  temps.  Mais  celle  de  Ru  S  lus  n'eft- 
clle  pas  plus  hardie  Se  plus  impudente? 
*Deva.  S;  par  la  loy  *  Valeria,  Se  paries  loix 
jenus       Cornéliennes  on  ofte  au  mefmeinftanc 

Flaccus  ,  pi  ■     ■        r         i 

Relent,  quel  on  donne,on  joint  ians  doute  une 
injure  atroce  avec  une  impudente  gra- 
tincation;  mais  au  moins  *celuy  a  qui 
l'on  ofte  a  quelque  efperance  en  ces 
loix,  Se  celuy  à  qui  l'on  donne  a  quel- 
que fcrupule  Se  quelque  remords  en 
mefme  temps  qu'il  reçoit.  Mais  voyez 
la  prévoyance  de  Rullus  j  Il  n'a  pas  dit 
depuis  la  Dictature  de  Sylla,  mais  de- 
puis le  Confulat  de  Marins  &  de  Car- 
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bon.  N'a-t'il  pas  ofté  tomes  forces  de 
doutes  &  de  foupçons,en  nommant  ces 
deux  Confuls  qui  ont  efté  ennemis 
particulièrement  de  Sylla?  Car  s'il  euft 
nommé  le  Dictateur  Sylla,  il  euft  creu 
montrer  trop  clairement  qu'il  foufte- 
noit  Tes  tyrannies, il  enft  creu  attirer 
furluydela  haine.  Mais  s'eft-il  ima- 
giné ,  Meilleurs,  qu'il  y  euft  quelqu'un 
entre  vous  fi  pefant  Se  fi  greffier  à  qui 
il  ne  foitpas  venuenpenfée  que  Sylla 
a  efté  Dictateur  depuis  que  Marius 
a  efté  ConfuL  Que  dit  donc,  Mei- 
lleurs, ce  Tribun  du  Peuple,  partifm 
de  Marius,  qui  veut  nous  rendre  o- 
dieux  en  nous  acoufant  d'eftre  parti- 
fans  de  Sylla  ?  Que  toutes  chofes  qui 
depuis  le  Confnlat  de  Marins  &  de 
Carbon,  les  terres,  les  édifices,  les  lacs, 
les  eftangs ,  &  toutes  fortes  de  lieux, 
il  a  oublié  le  Ciel  Se  la  mer,  mais 
il  embraffe  tout  lereftej  ont  efté  don- 
nées, attribuées,  vendues  &  accordées  aw 
nom  du  Public ,  par  qui ,  Rulîus  \  qui 
les  a  données ,  qui  en  a  difpofé  depuis 
le  Confuîat  de  Marius  Se  de  Carbon, 
fî  ce  n'eft  Sylla  "î  [oient  de  mefme  na- 
ture ,  De  quelle  nature  l  que  veut- il 
dire  ï  II  va  peut-eftre  ruiner  quelque 
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cjiofe,  &  ce  Tribun  du  Peuple  fi  fevere 
&  ii  courageux ,  s'en  va  peut-eftre  dé- 
truire ce  qu'a  fait  Sylla.  Queleschofes 
qui  appartiennent  k  jufte  droit  a  des  per- 
fores privées.  Qupy,  par  un  droit  auiîï 
jufte  que  nous  pofTedons  les  héritages 
de  nos  Pères  ôc  de  nos  Ayeuls  ?  Plus îu- 
fte  encore.  Mais  la  Loy  Valeria  n'en 
parle  point,  &  les  Loix  Cornéliennes 
ne  l'ordonnent   point.    Sylla  mefme 
ne  le  demande  pas.  Si  ces  terres  qu'il  a 
données  ont  quelque  apparence  deju- 
lt-ice,  quelque  image  de  biens  propres 
&  légitimes,  &  fi  l'on  peut  efperer  que 
tant  foit  peu  d'antiquité  en  confirmera 
lajouiftance  à  leurs  poflefleurs,  il  n'y 
en  a  pomt  entr'eux  de  fi  aveugle  qui  ne 
piufle  bien  juger  qu'on  le  traite  favora- 
blement.  Quant  à  vous,  Rullus,  que 
prétendez- vous  3  qu'ils  pofTedent  ce 
qui  s  ont  déjà?  Qui  le  défend >  mais 
qu  ils  le  pofTedent  comme  une  chofe 
privée  ?  On  veut  faire  cette  ordonnan- 
Peî$ï'  C*  a  *  q^ l'héritage*  d'Irpinum,  ou 
d'iuiie5  piutoit  toutes  les  terres  d'Irpinum  que 
SSCi  Pofrede  entièrement  voftrebeau-pele, 
de  capi    loient  meilleures  Se  plus  juftement  pof- 

iedees,  que  mamaifon  d'Arpinum  que 
/e  tiens  de  mon  père  &  de  mon  ayeul. 
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C'eft  à  cela  fans  doute  que  vous  don- 
nez ordre  j  car  les  héritages  dont  la 
condition  eft  meilleure  ,   font  auffi  les 
meilleurs.  Ceux  qui  font  libres  font 
meiMeurs  que  ceux  qui  font  tributai- 
res ,  Se  pour  ainfi  dire  efclaves  j  mais 
tous  ceux  qui  doivent  des  fervitudes, 
n'en  devront  plus  par  cet  article.  Ceux 
qui  font  exempts  de  devoirs,  font  d'u- 
ne meilleure  condition  que  ceux  qui  y 
font  obligez  -,  Et  par  le  mefme  article, 
tous  ceux  qui  font  chargez  de  quelque 
chofe  feront  exempts  de  toutes  char- 
ges, pourveu  qu'ils  ayent  efté  donnez 
par  Sylla.  Ceux  qui  ne  doivent  rien 
font  d'une  condition  plus  avantageufe 
que  ceux  qui  doivent  quelque  chofe. 
Je  payeray  pour  l'eau  de  Crabre  un 
certain  droit  aux  Tufculans,  parce  que 
je  tiens  d'eux  une  terre.  Si  elle  m'avoit 
efté  donnée  par  Sylla ,  je  n'en  payerois 
tien  du  tout  .fui  van  t  la  loy  de  Rullus. 
Je  le  voy  bien,  Meilleurs,  6c  l'indigni- 
té de  la  chofe  vous  y  contraint ,  vous 
-elles  touchez  de  l'impudence  ,  ou  de 
cette  loy, ou  du  difeours  que  l'on  a  fait 
de  cette  loy,  parce  qu'elle  veut  qu'on 
poffede  les  biens  que  Sylla  a   don- 
nez ,  à  meilleur  droit,  &:  à  meilleur 
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titre  que  ceux  que  nous  tenons  de 
nos  Pères  *,  du  difcours  que  Ton  a 
fait  ,  parce  qu'il  ofe  accufer  quel- 
qu'un de  défendre  trop  ardamment  les 
actions  de  Sylla.  Véritablement  1i  la 
Loy  ne  confirmoit  que  les  chofes  qui 
ontefté  données  par  Sylla,  jedemeu- 
rerois  dans  le  filence,pourveu  que  Rul- 
lus  avouait,  qu'il  eftpartifan  de  Sylla. 
Mais  non  feulement  elle  les  confirme, 
elle  introduit  encore  un  nouveau  gen- 
re de  libéralité  \  Se  celuy  qui  me  repro- 
che de  défendre  les  atirions  de  Sylla, 
ne  les  autorife  pas  feulement ,  mais  il 
fait  de  nouvelles  largeiTes  ,  &  c'efl:  un 
autre  Sylla  qui  s'élève  inopinément 
parmy  nous.  Car  je  vous  fupplie  de 
prendre  garde  combien  mon  calom- 
niateur tafche  par  une  feule  parole  de 
faire  de  dons  &  de  grâces, &  combien 
il  prétend  donner  de  terres  ;  Toutes 

LES  CHOSES  QUI  ONT  ESTE*  DONNEES, 
ON*  ONT  ESTE'  OCTROYE  ES  ,  QUI  ONT 
ESTE*  ACCORDEES,  QUI  ONT  ESTE*  VEN- 
DUES. Je  le  fourTre,  je  l'entends  avec 
•patience.  Quoy  encore  ?  quj  ont  este' 
possede'es.  Un  Tribun  du  Peuple  a 
donc  ofé  faire  publier  que  chacun  pof- 
federaàauflibon  droit  qu'on  peut  pof- 
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feder les  chofes privées,  tout  ce  qu'il 
poffede  depuis  que  Marins  &  Carbon 
ont  efïé  Conduis }  Quoy,{i  l'on  a  chalTé 
par  force  quelqu'un  i  Quoy ,  h*  Ton  ne 
poffede  que  furtivement  ou  par  fouf- 
francel  Ainfi  l'on  abolit  par  cette  loy 
le  droit  civil,  les  titres  des  poiïerîions, 
lesEdits  8c  les  Ordonnances  des  Prê- 
teurs. ;Ce  n'eftpaslà,  Meilleurs,  une 
aifaire  de  peu  d'importance,  &  l'on  ne 
cache  pas  un  petit  larcin  fous  cette  pa- 
role. Car  il  y  a  quantité  de  terres  con- 
hTquées  par  la  loy  Cornelia ,  qui  n'ont 
elle  afïignées  ny  vendues  à  perfonne,&: 
qu'un  petit  nombre  de  je  ne  fçay  quel- 
les gens  poffedent  avec  impudence. 
Néanmoins  il  y  pourvoirai  les  défend, 
il  les  rend  privées.  Enfin  Rullus  ne 
veut  point  vous  aiîigner  ces  terres  que 
Sylla  n'a  point  données  ,  mais  il  veut 
de  fon  autorité  les  biffer  à  ceux  qui  les 
poffedent.  Je  cherche  icy  la  raifon  qui 
vous  fait  endurer  ,  Meilleurs,  que  l'on 
vende  par  cette  loy  ce  que  vos  Ance- 
ftres  vous  ont  acquis  en  Italie,  en  Sici- 
le,dans  les  deux  Efpagnes,dans  la  Ma- 
cédoine, ôcdansl'Afie  ,  lorsque  vous 
voyez  Ci  clairement  qu'on  laifîe  par  la 
mefme  loy  à  des  poffefTeurs  injuries,  ce 
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qui  vous  apartient  légitimement.  Ain- 
fï,  Meilleurs  ,  vous  reconnoilTez  que 
cette  loy  tend  au  mefme  but  que  Sylla, 
<k  qu'elle  s'accorde  fort  bien  avec  [es 
defleins  &  fes  largeffes,  ayant  efté  faite 
pour  la  grandeur  de  pour  la  domina- 
tion de  peu  de  perfonnes.  Véritable- 
ment le  beau-pere  de  Riillus  eft  fort 
bon  homme,  auMI  ne yeux-je  pas  parler 
de  fa  bonté,  mais  de  l'impudence  de 
fon  gendre.  En  efTet,Meurieurs.)Valgiiis 
veut  feulement  conferver  ce  qu'il  pof- 
fede,  ôe  ne  diflïmule  pas  qu'il  foit  par-! 
tifande  Syllaj  Mais  Rullus  veut  vous 
faire  confirmer  des  choies  douteufes, 
afin  qu'il  ait  ce  qu'il  n'a  pas;  Se  bien 
qu'il  ait  plus  d'ambition  que  Sylla,  il 
m'aceufe  de  défendre  les  actions  de 
Sylla,  aufquelles  je  refifte  de  toutes 
mes  forces.  Mon  beau-pere,  dit-il,  a 
quelques  terres  defertes  ôc  éloignées,iI 
les  vendra  fuivant  ma  loy  tout  ce  -qu'il 
voudra  les  vendre  \  Il  en  a  qu'il  pofTe- 
de  fans  aucun  droit ,  elles  luy  feront 
confirmées  -,  Il  en  a  de  publiques ,  &  je 
les  rendray  privées.  Enfin  il  pofTedera 
fans  inquiétude  ces  terres  fertiles  de 
abondantes,  qu'il  ne  pofTede  aujour- 
d'huy  qu'en  crainte,  &  qu'il  a  ajoutées 

l'une 
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1  «ne  à  l'autre  dans  le  territoire  de  Ca- 
nne, lors  qu'il  profcrivoit  fes  voifïns, 
pour  ne  faire  qu'une  terre  deplufïeurs 
terres.  Maispuifque  je  vous  ay  mon- 
tré  pour  quelles  raifons,  Ôc  en  faveur 
de  quelles  perfonnes  il  veut  faire  cette 
Ordonnance,  qu'il  montre  11  j'embraf- 
fe  la  defenfe  de  quelque  riche  pofTef- 
feur ,  lors  que  je  refifte  a  la  loy  des  ter- 
res. II  vend  la  foreft  de  Scantie,  la  Re- 
publique la  pofTede,je luy  en  maintiens 
lapofTeffion.  Il  divife  le  territoire  de 
laCampanie,  vous  en  eftes  en  poffef- 
fion  ,  Meflîcurs ,  je  n'ay  donc  garde  de 
luy  céder.  Enfin ,  je  voy  que  par  cette 
loy  on  prof  crû  &  l'on  met  en  vente 
tout  ce  que  l'on  poflede  en  Italie,en  Si- 
cile, Se  dans  les  autres  Provinces  ;  ce 
font  vos  héritages,  ce  font  vos  biens. 
Je  feray  donc  en  cette  occafion  toutes 
fortes  de  refiftances  ;  &  je  n'endureray 
pas  que  durant  mon  Conmlat  on  ofte 
au  Peuple  Romain  fes  plus  riches  pof- 
fciïions  ,  veu  principalement  qu'il  ne 
vous  en  revient  aucun  avantage.  Et 

certes,Meffieurs,ilnefautpasquevous 
demeuriez  plus  long-temps  dans  l'er- 
reur. Y  a- t'il  quelqu'un  de  vous  qui  ai- 
me la  violence ,  le  crime  ,  le  carnage  ? 
Tome  II.  X  x  ^ 
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Non,  non  r  Meilleurs ,  &  c'eflàcette 
forte  de  gens  qu'on  referve  les  terres  de 
la  Campanie  ,  ôc  cette  belle  Ville  de 
Capouë.  On  refout  de  faire  une  Ar- 
mée, contre  vous, contre  voftre  liberté, 
contre  Pompée.  On  veutoppofer  Ca- 
pouë contre  cette  Ville  v  des  troupes 
de  gens  perdus  Se  abandonnez  contre 
vous  v  dix  Généraux  contre  Pompée. 
Qu'ils  viennent  maintenant ,  &  qu'ils 
fe  montrent  ces  Tribuns  du  Peuple-,  Et 
puis  qu'à  voftre  demande  ils  m  ont  fait 
venir  en  cette  Affemblée ,  &  qu'ils 
m'ont  obligé  de  vous  parler,  qu'ils 
viennent  dire  ce  qu'ils  ont  à  dire. 


E  I  NI 


Privilège  du  Rey.. 

LOTI  I  S  par  la  gr^.ce  de'  jDieu  Roy  de  France 
&  de  Navarre ,  A  nos  amez  &  féaux  Confeib- 
lers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens  ,  Mai- 
fires  des  Requeftes  ordinaires  de  noftre  rHoftel, 
Baillifs,  Senefchaux,  Prevofts  >  leurs  Lieutenans ,  Se 
à  tous  autres  nos  Jufticiers  &  Officiers  qu'il  appar- 
tiendra, Salut.  Noftre  cher&'bien  amé  Guillaume 
di  Lvyne  ,  Iiibraiie  Juré  en  J'Univetilté  de  nofrrc 
bonne  Ville  de  Paris,  Nous  a  tres-humbîement  fait 
remonfher  qu'il  a  acquis  des  héritiers  de  deffunt  An* 
roine  de  Sommaville  le  droit  qu'il  avoit  d?ns  les  Tra- 
ductions du  feu  fîeur  du  R  y  e  b.  ;  Lefquelîès  Ver- 
rons font  (i  belles  &:  fi  recherchées  du  public,  &  no- 
tammen  de  toute  l'Univerfité ,  qu'il  eft  follicité  jour- 
nellement de  les  faire  réimprimer  >  n'y  ayanr  prefque~ 
plu»  d'Exemplaires:  mais  con-.nc  lefdites  Verrions  font 
d'une  dépenfe  déplus  le  vingt1 mille  livres ,  comme  il' 
eft  aifé  de  juger  par  le  nombre  des  ouvrages  qui'éft.,. 
les  Oeuvres  de  Ciceron ,  de  Seneque  ,  de  Tite-Live,  dfBero* 
dote ,  &>les  Metamorphofes  d'Ovide,  il  craint  '-]u'?prés 
avoir  fait  une  dép»  nfe  fi  con(î arable ,  quelques  autres? 
par  envie  eu  jaîoufie  ne  voaluilf  nt  faire  pareille  cho- 
fe  que  Hîxpo&nt ,  ce  qui  luy  eaufeiôh:  fa  ruine  totale, 
s'il  ne  luy  eftoit  ^ourveu  :  A  ces  causes,  de- 
iîrant  favoi ablement  tr a itet  l'Ext  ofant  Nous  luy  avons 
permis  &  odboyé,  permettons  &  o&royons  pat  ces 
prefentes  d'imprimer  ou  *aire  imprimer  ,  vendre  Se 
débiter  en  cous  lieux' de  noftre  obeïffance  toutes  les- 
Verfîons  cy -ùellus  énoncées ,  en  telles  marges,  for- 
mes ,  caractère-  Ce  autant  de  fois  que  hon  luy  Omble- 
ra  durant  le  temp-s  de  dix  ans ,  à  commencer  du  jour 
que  chacun  défaits  Livres  fera  achevé  d'immimer  pour" 
la  premier-  fms'i  :  Paifor.s  tres-exprefles  deffenfes 
à  toutes  personnes  de  quelle  qualité  &  condition' 
qu'elles  (oient  de  reimprimer,  vendre  ny  diftribuer 
lefdirs  Livres  fans  îe  confentemem  de  l'Expofart,  ou' 
de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  ,  à  peine  .Je  trois  mille 
livres  d'aï  endécontr<  chacun  des  coiïtrevenans ,  api- 
pliquables  un  tiers  à  rvotîs>-un  tiers  à  l'Hofpità]  Ge- 
neral de  relire  bonne  ville.'de  Paris ,  &  l'ad're  tiers  à': 
l'£xp.ofantjde  confiscation  des  Exemplaires  ccactefaits» 


Et  de  tous  dépens ,  dommages  &  interefts  :  à  la  char, 
ge  qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  de  chacun  defdits 
Livres  en  noiue  Bibliothèque,    un  en  celle  de  noftre 
Cabinet  du  Louvre  ,    &c  un  autre  en  celle  de  noftte 
tres-cber  &  fe  il  le  fieur  Seguier ,  Chevalier,  Chance- 
lier de  France    ayant  que  de  les  expofer  en  veûte  :  Ec 
qu'ils  fero-    regiitrez  dam  ie  Livre  de  la  Communau- 
té des  Li-jiaires  de  noftredue  Ville  de  Paris:  Si   vous 
mandons  &  enjoignons  <jUe  du  contenu   en  ces  «re- 
fentes  vous  fartiez  joiiir  &  ufer  l'Expo  fane    èc  tous 
ceux  qui  auront  droit  de    lu-/  pleinement  &  oaiiible- 
menc,  cédant   &c  faifant ceiîer  tous  troubles  '&  em. 
pefchemens  au  contraire  :  Voulons  qu'en  met- 
tant, au  commencement  ou   à  la   fin  de  chacun  des 
Ixempiaires  un 'extrait  des  prefentes,  elles  foient  te- 
nues pour  bien  &  deuement  .lignifiées ,  ôc   que  foy   y 
foie  adiouftée .    &  aux  copies  collationnées  pat  un  de 
nosamez  Ôc  féaux  ConfciUers,  Secrétaires  ,  comme  à 
l'original.   Mandons  au  premier  noftre  Huiflier 
ou  Sergent  (ur  ce  requis   faire  pour  l'exécution  des 
prefentes  tous  Exploits  neceflaircs  »  fans  demander  au- 
tre permiffion  :  Car  tel  eft  noftre  plaifir ,  nonobftanc 
Clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  ,  &  Lettres  à  ce 
contraires.   Donne'    à  S.  Germain  en  Lave  le  dix- 
Oeuficme  jour  de  Décembre  mil-fix    cens    foixante- 
neuf,  &  de  noftre  Règne  le  vinge-feptiême.     Signé  Par 
Je  Roy  en  fon  Confeil,  D'A  L  E  N  C  E'. 

ït  ledit  deLuyne  a  fait  part  dudit  Privilège  à  Iean 
Coeharc ,  Eftienne  Loyfon  ,  Gabriel  Quinet ,  Claude 
Barbin  ,  &  René  Guignard  Marchands  Libraires  à  Pâ- 
tir, fuivant  l'accord  fait  entr'  eux, 

RegiftrêfurleLivrede  la  Communauté  le  6.  Décembre 
16*?.    Signé  ANDRE'  SOFBKON  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  le  7.  Février  1679, 


